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La belle collection d'antiquités égyptiennes que le lïév Mac 
üregora réunie dans sa maison à Tamwohth, s*est enrichicder* 
uièrement d’un objet d^m^mire spécial ot jusqu'* présent Fort 
rare (fig. i), C'est une hoile T on plutôt une petite au^è en bois 
d'une longueur de 0^ t 1C5 P ayant ta forme d r un cylindre auquel on 
aurait retranché un peu moins de la moitié dans le sens de la 
longueur. Cette moitié esL remplacée par un couvercle ptat T muni 
iPun bouton qui permettait de le faire glisser dons une rainure. 

La boite est entièrement recouverte [furie ornementât ion for¬ 
mée de bandes parallèles qui en font te tour. L -irnemenïalïon 
étant faite d'une pâle incrustée a bien réskté aux attaques des 
vers. Ces animaux se sont donné libre carrière sur la bande du 
contre, la plus large et ta plus intéressante* où il n V a que du bois, 
et qui porte une sculpture qui n'est pas de style égyptien pur, 
mais où fou reconnaît une influence étrangère marquée (%. 3). 
Commençant par la droite de cette bande, nous voyons d'abord 
un grand félin que je crois une lionne, terrassant un ïbex. La 
lionne est placée sur quelque chose d'élevé; elle mord à la nuque 
l'ibex qui a la tète retournée. L'ensemble de ! a pose et du mouve¬ 
ment rappelle tout à fait certaines sculptures mycéniennes, par 
exemple une plaque (fïvoïre trouvée à Spaia et que U. Perrot a 
reproduite dans son Histoire de fÀrt\ Plus à gauche, un chien 
mord à la jambe un veau sauvage quicliercbe à lui échapper j üg. 3j ♦ 
Ce chien a un large collier, ce qui montre que c + esl un animal do- 

1. V U L VI, p< m , 

IÜ É SÈIUE, T. XttJJL 
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mes tique, ou du moins suffisamment apprivoise pour ùh. eni* 
ployé à la chasse- Los sculptures égyptiennes nous présentaitylos 
chiens tout semblables ; mais celui-ci noua rappelle aussi le dogue 
d'Assyrie, et bon croirait voir Tua des chiens de chasse d'Àssur- 
banîpalb La ressemblance m L partieuliêreoiem frappante Jaiis 
certains traits, tels que la longue queue* lu musculature des Jam¬ 
bes et lu maniera dont les eûtes sont indiquées, ainsi que dans le 
collier. Le veau est certainement un an ira ni sauvage. Nous aurons 
à revenir sur la race a laquelle il appartient, 

La dernière scène (fig. nous transporte de nou veau en plein 
art mycénien : mi puissant lion, k épaisse crinière, entraîne un 
bovidé renversé sur le dos et qu r il tient par le cuti. La lèLe de lu 
victime est détruite, mais, à en juger par les jambes, ce devait 
être un veau ou nu hcuiif. Un motif absolument du même genre 
se retrouve sur Ton des poignards de Mycènes\ il est regretta* 
ble que la scène qui était sculptée sur le couvercle soit aussi 
complètement détruite; elle représentait un lion chassant un veau 
ou un bœuf (%, i) m 

il u'est pas nécessaire d insister sur le fait que celle sculpture 
n esl pas égyptienne. Le sty le aussi bien que les motifs sont tout 
a fait mycéniens, car, ainsi que le dît H* Perrot; «S'il est un 
Ibümc qui revienne souvent sons lu ciseau des sculpteurs mycé¬ 
niens, c'est bien celui de In chasse que les carnassiers doraient 
aux cervidé* de touLe espèce Le chien seul mm Terait penser 
ïl ^ Êgyplc. Celte auge nesl pas le seul monument decesLykqui 
provienne d'Egypte. M. Perrot 1 appelle aussi mycénienne une boite 
ronde en bois, rapportée d'Êgyptc* qui est au Musée de JJerlin 
(fïg. oh M. Pucbsleiîi a été lu premier k la décrire. Elle faisait 
partie d'im achat que fit Lepsïus le 7 novembre 1812 à un anti¬ 
quaire du Caire nommé Massara. Cet achat se composait d'un 
Certain nombre de petits objets que le marchand a affirmé avoir 
été trouvés dans une tomba a Sakkaroh» La tombe devait être 

t. Perrot, Hui. ite t'Art T voL II, p* SB* 

3 r Sdiarhardl-SchlieiDiine, p, 269; Perrot, Vî, p, 781. 

3. VJ, p, 829, 
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particulièrement intéressante* car lus objets portent le itom ü'uti 
étranger, Siiriiibina, surnommé Abî\ du nom qu on lui donna, 
on Egypte lorsqu’il vint s’y él&htir P Il était prophète do Baol et 
d^slarotb* Lcpaius nous dit que dans colle mémo tombe sc trou¬ 
vait une bague en or au nom de Khoucnateo, ÀmêüQptns IV, 
qu’il acheta aussi pour le Musée de lier lin où elle est main¬ 
tenant. 31. le D r Setbe qui a mis an nol le Journttf do Lepsîus, 
publié récemment duquel nous lirons ces renseignements, ajoute 
que la petite boîte mycénienne ayant été achetée le même jour h 
la même personne; il est naturel de conclure qiiVllù provient 
aussi de ta tombe qui a Fourni les autres objets. 

En Égypte il faut toujours beaucoup se méfier des provenances 
indiquées pour les monuments offerts par un marchand, surtout 
si c’est un indigène, car sa nature soupçonneuse lu poussera 
toujours à dépister l'acheteur et à le mettre intentionnellement 
sur nue fausse voie. Cependant, un 1812, les circonstances étaient 
différentes: les fouilles notaient pas réglementées, on redoutai I 
moins la police; il est donc possible que 1* indication donnée par 
le marchand Massant fût exacte. Dans ce cas* la tombe de Sar- 
bibina. dit Àbi, serait contemporaine de KhotjeimUm ou posté¬ 
rieure deulemcnt de quelques aimées ij ce règne. Car sd, en thèse 
générale, je crois quM est risqué du dater une tombe d'aprfes les 
scarabées qu elle peut renfermer, il n'ea est pas tout h fai! de 
même lorsqu'il s'agit d'une bagne en or. On peut supposer qu'un 
objet de celte nature, qui était un insigne, avait été donné par 
e roi au prêtre, qui a voulu que la bague fût enterrée avec lui* 
Si, avec çela t nous adoptons la conjecture de M. SeÜie, ta boite do 
Berlin serait un produit de l'industrie syrien né ou phénicienne 
que le prophète de Baat aurait apporté avec lui, et qui serait con¬ 
temporain du régne de KhouenaLen, île la fin de la XVIII e dy¬ 
nastie* C + esL la une date qui a souvent été assignée h la civili¬ 
sation mycénienne* 

QuûüL à la boite de IL llac Gregor, elle diffère de celle de 




use norriî he stvi.e mycénien trouvée en égtptk 5 


Horl i u eu ce qu'il sa trouva un élément décidément égyptien : 
l'ornementation. Les bandes superposées «le foui Mes, tfe Heurs 
cl «I» boutons de lotus, de grenades, ainsi que les fausses portes 
dans la partie inférieure, tout cela révèle son origine; c'est bien 
égyptien, exclusivement égyptien, taudis qu'il n’en est pas de 
même des animaux et surtout du buuif sauvage. 

A côté de la boite do M. Mac Gregor, il fauL en placer une 


Kig. — Boîie üm Mtïaég üc tï hi^« x b d 

autre, de même dimension à peu prés, d'un style tout à fait ana¬ 
logue, quoique le travail en soit itéridémeiH inférieur, (folle 
boite est au Musée de Ghizeh fig, 2 . Le fac-similé en couleurs 
du couvercle, dît à la main habile de M. Howard Carier, doit être 
publié prochainement par M. Jo baron de Ifissing dans les Mé¬ 
moires de riiislîtfît archéologique allemand, M. de Uissing a eu 
l'obligeance de me permettre de faire usage de celte plancha 
avant la publication. 

Nous y voyons deux scènes de chasse : iTon cAté on poursuit 
un ihex et un lièvre; de l'antre, un taureau sauvage, dans sa 
fuite, malmène violemment les chasseurs qui se sont attaqués à 
lui; î’mt est lancé eu l’air, tandis que l'autre est foulé aux pieds 
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par ranimât furieux. On ne peut regarder ce bœuf sans penser 
de suite sait au fameux taureau de Tirynlhe, soit au taureau 
s'échappant du filet Ici qu'on le voit sur l’un des gobelet} de 
Vapliio. Des naturalistes m'ont affirmé que dans ces trots cas ou 
reconnaît le même animal, dont nous aurions ainsi des représen¬ 
ta lions en pays mycénien et en Égypte. 

Jusqu i présent, les études sur les races de bétait de l'Égypte 
faîtes par M, Je piof. Conrad Keller de Ziirich paraissent indi¬ 
quer qu'il n'y avait pas eu Égypte de bœuf sauvage. Les repré¬ 
sentations qui nous ont été conservées de chasse aux bovidés ne 
sont pas concluantes. Il est difficile de distinguer s'il s agit du 
bœuf proprement dît, ou du bubale, ou de Ja gronde antilope- 
vache Adcnotm tnefjaicci'ros. Cependant, dans deux tombeaux 
de 1 Ancien Empire*, on pourrait croire que ce sont bien des bœufs 
sauvages qui sont pris au lasso ou mordus par un lion; car ils 
sont représentés courant dans le désert et suivis d'hyènes ou 
d'autres hèles fauves. On peut aussi considérer comme un animal 
sauvage k bœuf gravé sur la jambe de la statue de Min trouvée 
à Coptes par M, Petite’, qui est également représenté dans k 
désert, suivi d’une hyène et d'un éléphant. IJue, dans ces trois cas, 
il s’agisse d'un animal domestique ou non, un fait demeure cer¬ 
tain, c’est que ces bœufs sont d'une tout autre race que ceux des 
monuments mycéniens; ils appartiennent à la race appelée par 
M. Kelier « Sanga u, à cornes coudes ou longues, la race des 
monuments de ['ancienne Égypte, laquelle s'étend encore aujour- 
il hui sur presque toute l'Afrique jusqu'au Traosyaai. 

Dans un article publié récemment, M. Kdler a établi que le 
bœuf représenté sur les gobelets de Vaphio est le If o s primi - 
geniiu*, l'urus de César, dont un des caractères, les plus typiques 
sont des cornes courtes très fortes à l’origine, et tournées en 
avant, qui donnent à I animal une apparence belliqueuse. Si donc 
les naturalistes peuvent prouver que le Dos primigmiius vivait 

t. Upsius, I>enkm, t II, 96; Ûiuuniebiù, fWfttff., pl. Vfll. 

i, Pulrie, l'opru, pUlt, IV. 

3. Ghbus, Bd. LXXîl. d* 22. 
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dans le iteloponnèsc, lu ïuologie nous fournirait ainsi use preuve 
in Pressante que les gobelets oui été faits dans le pays même, 
puisque l'artiste aurait représenté ranimai qu'il avait sous ^s 
yeus, fcst-ce à dire que ce soit en Grèce qu'il nous faille cher* 
cher l’artiste qui a exécuté la boîte rie Gliizeh et qui a représenté 
un animal qui n est ni égyptien, ni africain? Pour mu part, j’ïn- 
ctine à croire que, comme pour la boite de Berlin, c'est non en 
tirèce ou riaris les (les rie la mer Égée, omis en Syrie que nous 
devons chercher 1 auteur de ces sculptures, 

A en croire les monuments, Je primÿemus se serait trouvé 
rians le Caucase, comme le prouve un brome publié par M. Sa¬ 
lomon Reinaeh 1 . Plus au midi, sans parler ries chasses d'ÀSsur- 
bampal qui sont d’époque bien plus tardive que la boîte do 
Ghizeb, un reconnaît le pritmÿenitts sur plusieurs cylindres du 
premier empire chaidêen *, ri ti S aux artistes que M. Alénanl appelle 
l’école des animaliers « qui copiaient scrupuleusement leurs mo¬ 
dèles, qui savaient les voir elles exécuter naïvement, mais con¬ 
sciencieusement ju Nous nous rapprochons déjà beaucoup de la 
Syrie. 

Revenant aux monuments égyptiens, nous voyons, parmi les 
Iriluils des peuples étrangers, ries vases démêlai que les annales 
deThoulmêsIIJ appellent ries vases à tête de taureau. « 1 Or, cette 
téta est certaine meut celle du primigerutis, très différante de celle 
qu’on voit sur les objets d’origine égyptienne proprement dite, 
en particulier sm les poids; celtedernière est celle du « Sanga » 
u courtes cornes. <Jui donc apporte ces vases eu Égypte? Ce sont 

- Kefh :iaBU J el desquels on a tant discuté et auxquels M. flelbig 
me paraît donner une importance exagérée dans Htistoire de la 
civilisation mycénienne. Je ne trancherai pas ici la question si 
controversée de savoir qui étaient les KefÜ. 11 est incontestable 


i. La sculpture en Europe, ftg. ‘-{J2. 

~ iteuwu, Bechtrchts sur h ijbjptiqui > orientale, p. 138-439, et p. 207, 

r, ?* ^“T" ^ L*p«iu*, DettkiAùUr, fit,bl,30 I 18- 

Posjï, Ont. de l’art Cftptfc», Art industriel, P ' ’ 
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que J inscription dû Canope fait de leur pays la Phénicie, et c’est 
là l'interprétât!oo que MM. Maspero et Pallier dorment à ce nom, 
tandis que if. \\ . ,\t*is Millier y voit laCilicie. A mon sens^lors- 
qu f r>n étudie des noms de cette nature, Il Fatil tenir compte du 
fait que Je» dénominations égyptiennes sont très vagues, cl 
qu'elles désignent des régions beaucoup plutôt que des pays ou 
des royaume.» ayant des limites fixes. Les Keftî sont mentionnés 
avec les K hélas et I île de Chypre: il est donc naturel de les pla¬ 
cer dans le nord île la Syrie, et d’admettre, avec M. Max Militer, 
qu ils s’étendaient au delà de t'Amanus, jusqu'en Cilicic. Kaire 
du pays des lvefti la Phénicie me parait restreindre trup le sens 
du mot; eu faire la Cilicic me paraît tomber dans une erreur ana¬ 
logue. Je considérerai» donc les Kefti comme un peuple qui ha¬ 
bitait le nord de lu Syrie, et s'étendait jusqu'en Cilicic, mai» qui 
a fort bien pu occuper la partie septentrionale de ce qui fut plus 
tard la Phénicie. It m'est donc impossible de voir dans le passage 
de I inscription de Canope, traduisant Kefti par Phénicie, une 
preuve de celle ignorance grossière des scribes plolémaïques sur 
laquelle M- W . Max Midler se plaît à insister. 

C est donc chez les Kefti que nous devons chercher l'artiste 
qui a sculpté la boite du Musée de Ghizeh. Nous en dirons au¬ 
tant de celle de SI. .Mac Gragor. Il est regrettable que les vers 
aient endommagé la télé du bovidé auquel nu chien et un lion 
font lâchasse, mais il en reste assez pour être certain qu’il n'avait 
pa» de cornes : c'étatl un veau et non un animal adulte [%. 4). Or, 
si I on compare ce veau aux sujets domestiques dont nous avons 
beaucoup de représentations, on particulier à ceux qu’on voit à 
Tell el-A marna', il se distingue de ces derniers par sa taille et sa 
force ; d'un autre côté, la musculature de la croupe et des jarrets 
où les tendons Mï détachent avec vigueur, la manière dont sont 
représentées les côtes ot l’epaule, tout cela nous rappelle les cou¬ 
pes de \ aphio, et non» force a reconnaître dans cet animal un 
veau de primigniius et par conséquent, à attribuer aussi à un 


J, Patrie, Teli •Mm*irne. pl. IV. 
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Kcfiî cette sculpture qui cal très supérieuri 1 comme œuvre d art 
à 1^ boite de Ghizeh. 

Les Kofli nous ramènent à la XYHI® dynastie, de mrme que 
]a boite de Berlin trouvée avec une bague de Khouenaien, A ce 
moment-là, Ica rapports cotre l’Égypte et ta Syrie étaient si fré¬ 
quents et si intimes, ainsi que l’attestent les tablettes de Toi I e!- 
A marna, que nous pouvons admettre ou que des ouvriers syriens 
seraient venus s’établir eu Égypte, ou plutôt, que déjà à celle 
époque reculée on aurait exécuté en Syrie des objets tîc cestste 
composite, dont In Phénicie nous fournit pins lard de nombreux 
exemples, cl qu oi, les aurait importés en %ypH- En résumé, il 
me semble, que, soit la provenant des monuments mycéniens 
d’Égypte, «oïl les animaux qui y sont représentés, tout cela nous 
conduit à la conclusion que le mycénien égyptien n est pas un 
art autochtbone, mais qu'il faut v voir une importation venue 
d'Asie, et probablement de Syrie. 


Éluard N a ville, 
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L’ürne funéraire que reproduit noire planche X a été déçois 
verte par hasard, il y a quelques mois, aux environs do Tivoli* 
Elle se trouvait dans le commerce à Rome au mois de mars 1838 ; 
A ce moment, j ai été autorisé à Ja photographier. Depuis, elle 
est entrée au Musée Naniouale installé dans les Thermes de Dio¬ 
clétien* 

L'unie, en marbre blanc, mesure Û ul .-i2 do haut, {T,3t do large 
A la baseettJ ni ,13 d épaisseur. Le couvercle est perdu, 

La milieu de la face antérieure, qui est ornée d'un bas-relief 
et d’une inscription, est encadré, à droite et à gauche, par des 
guirlandes. Le champ sur lequel l’inscription est gravée mesure 
t) n, p lj on longueur et en largeur. Les lellres. hautes de 0*?,0i à 
ir.OSo, ne soûl pas gravées avec grand soin L'inscription se 
lit ainsi : 

/)(fV) \l{/miàu$.) C (lia) Y otcaciü Ârtemidaroparenti pimbnù. 

Sous lo champ de Tiuscription se trouve, en assez fort relief, 
la représentation de Dédale et de Pssiphaé. 

Dédale, imberbe, est assis a droite sur un siège bas. Sa phy- 
sioîtomie éveilla l’idée d'un portrait; il porte les cheveux ramenés 
sur le front et une tunique qui laisse libre l'épaule droite. Dans 
U maiu gauche il tient une forte planche et do la main droite , m 
outil indistinct, probablement un ciseau à bois. Son regard se di¬ 
rige vers Pasiphné, qui, complètement enveloppée et la tète 
couverte de sa robe, est debout en face de lui sur la gauche. Elle 
aussi fait songer à un portrait. Tout auprès de Pasiphaé est 
l’image d’une petite vache; au flanc de l’animal est pratiquée 
1 ouverture par laquelle Pasïphaé s'introduira dans celle statue 
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Jtt bois, Le couvercle, sans doute muni d'une charnière, est jus¬ 
te me ni relevé. De l'autre cèle de la vache — il est H i fl toi le de 
siivitir au juste oîi il se lient et comment — * on aperçoîL la partie 
supérieure du corps d’un Éros, qui, du bras droit, paraît prendre 
IViiplieépar le col. tandis que, delà main gaucho, il tient le tau¬ 
reau, dont lu lit* puisse nie se montre h gauche derrière la vache. 

Depuis qn'OLtu Jabn t dans ses Archaxû/oÿmfie Beitraege ( p. 237 
et suiv. a énuméré los monument qui représentent ce mythe, 
d’autres ont été ramenés à la lumière, de sorte qu'il peut sembler 
intéressant de» dresser une nouvelle liste. 

A) Le lias-relief du Palais Spadaà Home (Mate-Duhn, »*3iîlj7. 
Schreihcr, lielletiistixçhe Beliefbil der, pi. VIII), 

Jî) Le sarcophage Borghèse, aujourd'hui au Louvre {Répertoire 
de h j/n/upirr, l. L p. 59). 

C) Le bas-relief que nous publions. 

D) Une iiroc étrusque h Vollerra ( literie, I Rtlitvi délia urne 
eïrwede, II, pl- 28, 1). 

E) Une autre à Leyrte fibùL, pl. 28. 2). 

T; Une peinture à Pnmpéi Helbig. iVandgemàtie, n* 1205). 

G) Une antre (Helbig, u‘ I2üli; Jfws. Btirbomeo, L XIV, pl, {). 

Il} Une troisième (Helbig, n" 1207 . 

I) Un.' quatrième {Helbig, n v 1208; Mus. Itorb.. t. VU. pl. 55). 

K) Une cinquième, dons la maison des Vettii [H-îmischt Mïttftei* 
luntjen, p. 47). 

Lj La peinture murale de Tor Marancio (llnoul-Rochette, Pein- 
t tires *tn tig ues inédit «, pl . H) ■ 

y\ Garniolü de la Uaclyliolhèque <lc Lipperl (Tassie-Raspe, 
Cataioffue, n" SGGG). 

N; I niai lie autrefois chez le prince Chigi, eilée par E. Q. Vis- 
coati. Opéré varie, t. ll,p- 2.i3, sj 6, ir -112. 

Ce qui distingue particulière ment le bas-relief que nous pu¬ 
blions, c'est, pour ainsi dire, la netteté brutale avec laquelle 
l’élément sensuel de lu légende a été mis en pleine lumière. Nous 
voyons apparaît le le puissant taureau derrière la vache et, pour 
qu'il ne pû t y avoir d'équivoque, le sculpteur romain ou Uburiin 
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a fait intervenir un Amour, qui conduit Pasiph&é au taureau, une 
inaiü sur l'animal, l’aulre sur Ulille d’Hélios. Parmi les monu- 
menis énumérés plus haut, il y eu a qu’un setil nuire où parafsse 
le taureau : c est la peinture de Potnpéi {Fi \ mais elle représente 
certainement un épisode antérieur de la même histoire, puis¬ 
que [a vadie y fait défaut. Pasipbaé montre Je taureau à Dédale, 
comme si elle îuî proposait le modèle d'après lequel il devait 
sculpter sa génisse. Le taureau iu ter venait aussi dans une pein¬ 
ture relative à Pasipfiaê qui est décrite par Philosiralü (Imag,, 
ï, tfij; Jalm supposait, sans doute avec raison, qu'îi devait se 
montrer seulement au fond du laldeau. 

D'après la foi.; de* caractères, notre bas-relief appartient au 

w ' " Ècle a P'‘«* Jésus-Christ; le travail, qui est très médiocre, 
mémo mauvais, autoriserait da l'attribuer à une époque 
plus basse. Il est inutile d'insister sur les défauts de proportion 
dans les figures. Évidemment, le sculpteur a fait eiïorl pour 
donnera Dédale les traits de C. Volcacius Artemidoraa et il l'a 
gratifié d'une tête beaucoup trop grosso. En revanche, la vache 
est beaucoup trop petite et l'on se demande comment Pasipbaé, 
quoique petite die-mème, pourra s'introduire dans cet animal 
de bois par la très mince ouverture que Dédale lui a ménagée h 
cet effet. Ce qu’il y a de mieux, dans tout le relief, est [a tète 
vigoureuse iJu taureau* 

Les modernes qui voient un has-rdief funéraire orné d'une 
telle irtiprÉsehUdiûn ne peuvent guère s + eu expliquer Ja bizarrerie 
hsL il possible quun lii>mtrn_ L ail puussé IVxlrdVéïgaueti jusqu'à 
faire choix >L une pareille scène pour orner une unie destinée 
paretüi piixsimo ! La seule réponse ijni s'oJTre h nous est cdlu-ci -, 
Dédale èst ici le personnage important, non Pasiphaé* Câius 
Vok&cius Artemîdorus élan uu excellent ouvrier sur bois; ou a 
voulu Je comparer à Dédale sur ne stèle funéraire, Fadphaé nosl 
la que pour compléter le tableau. Assurément, il vaudrait mieux 
quelle n'y Fut point! 


Roœc: Ludwig Pollak. 
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Le toiufreau d’Àmlen 


data de k lin de 
la lU* un du commeore- 
meut de ia IV" dynastie. Dé¬ 
couvert par Lepsi us k Àbon- 
sir et r actuellement, con¬ 
servé au Musée de Berlin, il 
a provoqué, par H attirai de 
sus textes à cause dtss titres 
qui y sont mentionnés, cl 
aussi par les difficultés de 
leur interprétai!ouj de nom¬ 
breuses éludes d*ègyptûlo- 
gués 1 . 

Le père de noire person¬ 
nage était Ànpu-m-anj; 
maître-scribe 


«Lu mère yeb-soutt 

-JIU. L'a» et l'autre sont d'une cüDiiiüon très mo- 


I. Upsius, iKttfcMcicr» II, ]'l- VI à VU; K, dp Rougé. titefercht* **r fcw 
mr-nnxnt‘ri(.ÿ >(u‘<in prtfi <«** tixprtmiùrr* djwntiti J/umrfAuij. p. 

40; Bîreh dam Bunsen, %»><'* i'/aee, vol. V, p. Pi*ftel, K^plin 

limi& ite natma/iieiit* *k FËyijpte, p. 1M1; EriDifi, .Ky^pUtt, p, Pid-t2fl; Al«- 
pero p La carrière de deux hauts fimrHonîmm égyptiens t>e« (4 fin de h Itt* dÿ* 
mulû, dans Journal J 890, p. 270 eL suit. : i Uiafrirc -Micifflu*, L 

p. 200 ut 294; HériïJoüt, Revue é^yptetegique t 18^, n* IL, p* 00; A"tin«i, 
p, ü «t suiv-i et yur un bilingue du temps de PhltepatoT, p, 18 et 

iûÎT,, et note 19 H suï 7 « 
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duste; si modeste, que b mère, qui légalement, comme nous 
1 apprennent différents textes, doit subvenir à l’éducatior^el à* 
1 entretien tio son (ils, est forcée d'abandonner celle charge à son 
mari. El cette situation parait avoir Été très misérable, puisque 
notre mon noient nous apprend qu'Ainten, parvenu aux « postes 
brillants » tu en Lion nés par les textes, fait donation d’un do¬ 
maine à sa mère, pour la mettre à l'abri de la misère. 

Les débuts d An itou paraissent avoir été difficiles. Il commence 
sa carrière administrative dans tiu bureau comme simple scribe; 
puis, de grade en grade, par son travail et sa valeur personnelle, 

il arrive k obtenir le litre de Sutm rex-t 1 • , qui parait être 
une des plus hautes dignités de ces temps antiques, 

Les divers égyptologues qui ont successivement parlé do ce 
monument se sont trouvés arrêtés par des difficultés qui leur 
ont semblé inexplicables, et qu’ils ont, en essayant malgré tout 
une traduction, cru pouvoir attribuer â des fautes de graveur. 
Cela lient k ce que tous, jusqu'ici, ont considéré À ml en comme 
un homme. Dr, je crois pouvoir démontrer qn'Amien est une 
femme, et la simple constatation de ce fait inattendu lève toutes 
ces difficultés, en rendant compte des anomalies vraiment 
étranges que semblait contenir ce texte. 

Si singulière qua puisse paraître tout d'abord celte idée, nous 
ne devons iiuHcmenl nous étonner de voir une femme occuper 
«ne situation qui semblerait plutôt réservée aux hommes. L'éga¬ 
lité entre 1 homme et la femme émît, en effet, absolue en Égypte, 
et nous connaissons par l'histoire plusieurs noms de femmes 
avant détenu le pouvoir. Il est vrai que jusqu'ici, à part la reine 
Uiilshepsu, nous n'avions vu aucune femme, surtout une femme 
dé classé inférieure, adopter le costume masculin. Or, comme je 
%.iisb montrer, à 1 instar d Hatshepsu, Arnica, qui occupait une 
Minât ton assez élevée, pour mieux affirmer sa puissance, a aban¬ 
donné le costume de son sexe et revêtu le vêtement masculin sous 
lequel elle est figurée. 

Je fus conduit a cette idée qu’Amlen pouvait bien être une 
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femme, lorsque j'eus à étudier le monument en vue d'un ou¬ 
vrage on prépu rat i ou sur l'» Histoire do la Femme aux premières 
dynasties', * je fus surpris de tte pas voir, dans las nombreuses 
représentations du prétendu Arnica, sa femme figurera ses côtés, 
puisque sa mère, sou père cl ses enfants sont mentionnés. Ce 
fait qut, sans être unique, est au moins exceptionnel, m'amena 
à examiner très allen Li veulent, uou seulement J es textes, mais 
aussi les figures. 

Jusqu'ici les égyptologues, se méprenant sur la sexe réel du 
personnage, ne pouvaient s'expliquer dans le texte remploi de la 

forme P s, îl* personne du pronom féminin ; leur embarras 
était naturel puisque, croyant avoir affaire à un tunmne, ils s’at¬ 
tendaient, par suite, à trouver la forme du masculin 1 ; la question 
étant encore compliquée par l'apparition d’un autre suffixe nu 
pluriel. M. Maspero % par exemple, qui a consacré à ce monument 
une longue et Importante élude, signale ainsi la difficulté : « Ce 

qui suit P . contient deux pronoms et 

P dont te jeu ne se comprend pas Lien : à quel sa rapporte le pro¬ 
nom pluriel JJ, , à quoi lu singulier féminin P ? Le pronom 
senotf est évidemment amené par l'énumération des divers objets 
donnés k Amtcn, maisons, arbres, bassins, liguïers, vignes, qu'on 
inscrivait tout au long sur les actes de donation, comme un voit par 
l'exemple du jardin dMunî. où fus arbres sont nommés l'un après 
L'autre avec la quantité do pieds Je chaque espèce que la jardin 

renfermait. P au féminin est inexplicable : aussi proposerai-je de 
lire en cet endroit le pluriel ; soit que l’on eût déjà sous l'Ancien 

Empire une forme P ! sou pour P n i &mu, qui s'abrège en P, 


t. Ttiftse en préparation é i'Écoledu Louri* pour tes court de M. ÏMvtltoùt, 
3. Lepsius, tien*., tl.pl. VIl b ; Maspero, laurn. asiattyue, iSUO. p. 3$9. 

U. Je pense que «Vit pur erreur que -U. Mispero renvois à ses Kfutfer -'Sïp- 
tieittus dans te volume I de son Itiftqâre unetrnflf. 

111* SKHtE, T. XlXUJ. 
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soit que le graveur ait passé le w~* itmt fiual par inadvertance. 


<=* p A 

On aura F .—, 

sou tou, phrase parallèle à 


1 ««« Rtmo&ièmu r -senm i*d- 
PMSI . rnA „ et ayant, comme 


celle-ci, 4 j£ aou pour verbe. On traduira donc : * Fui écrit la 
pourrescril royal, leurs noms pour eux pour le rescril royal », 
ou, en termes plus clairs ; h On fit de tous ces bleus un inven¬ 
taire pour le resc rit royal et on mit leurs noms à chacun deux 
pour le rcscril royal », 

Si on admet, comme je l'ai dit plus liant, qu’Amten est une 
femme, il n’est plus besoin do recourir à cet expédient. Selon 
moi, il ne s'agit pas du muu des biens, écrit par resent royal, mats 
du ou des noms d’Amlen, en prenant le premier suffixe pour 
1 adjectif possessif au pluriel ; — il faudrait admettre qu’Âmlen 
avait en plusieurs noms, — ou bien que l oti ait une forme abu¬ 
sive du pluriel, — Il suffit, dés lors, de traduire simplement: 
<> Fut écrit par r est rit royal swi nom ou ses noms à elle par rts- 
cri l royal, » 

A côté de ceLlé forme féminine du pronom qui, prise, comme 
nous le proposons, au pied de la lettre, suffirait déjà à noua ré¬ 
véler le sexe d'Amten, certains détails archéologiques viennent 
achever de faire complètement lu lumière sur ce point, 

A la planche VI des Dcnkmaeler de Lepsiits, je remarquai une 
figuration d’Amlen toute ililTérente des autres représentations de 
c« personnage, sculptées sur le même monument. J’en donne la 
reproduction exacte d’après une photographie que je dois il la 
grande obligeance de MAI. Krraan et Schoefer du Musée de Berlin, 

Amteii est assis, ou plutôt assise de profil à gauche, tendant la 
main pour recevoir un vase qu’un serviteur debout devant elle 
lui présente ; elle est vêtue d’une longue robe, qui parait s’at¬ 
tacher à la hauteur des hanches par une ceinture; les traits de sa 
figure sont plus épais, je dirai plus empâtés, les contours géné¬ 
raux plus arrondis, plus mous, tout en conservant une expres¬ 
sion énergique digne do remarque ; enfin, — suivant l’habitude 
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égyptienne **“ nû figuier jamais qu’un sou! sein de profil, — uq 
sein, celui de droite, allongé fil flasque, retombe sur la poitrine, 
imi"[liant surabondamment que nous nous avons affaire non 
pas à an homme mats bien à une femme, l'on peut même ajouter, 
à une femme Agée, Cette figure, contrairement aux autres qui ne 
sont que des formes, si je puis m’exprimer ainsi, idéalisées de 
la défunte, nous donne bien l'impression d'un véritable portrait. 
Ce n'est plus ici celle figure pour ainsi dire impersonnelle, sans 
ftge, rigide dans ses mouvements, sous laquelle noire A mien est 
représentée en homme, dans les autres parties du monument, 
mais bien une femme vivante, une femme déformée par les 
années et les pénibles travaux auxquels elle a du se livrer pour 
arriver à la haute situation qu'elle occupait auprès du roi . h apres 
la figuration Amtell est donc incontestablement une femme, 

A ce dernier argument vient s'ajouter un autre fait qui change 
l’hypothèse eu certitude : Je tiire même d'Amien est an féminin. 

En effet, ce litre, et le principal, est celui du ® ,Suten 
rex-i t et, partout où il ligure, il est écrit sur notre monument avec 
l(;of du féminin. 

Je crois qu après cette constatation d'ordre positif, on ne sau¬ 
rait plus douter du sexe véritable de nuire personnage. C’est une 
femme, sortie d'une famille obscure, et qui, grâce à ses qualités 
viriles, s’est élevée à une des plu* hautes fonctions, iïn masculi¬ 
nisa lion rappel le à certains égard s celle de la fille do Thoulmès l" r , 
femme de Ttioolmès 11, la reine UaUhepsu, plus connue sous le 
nom de llatasou, qui, tout en s'intitulant « la fiancée d’Amman >. 
porte souvent, tout comme notre Âmten, le costume masculin. 

Après ce court exposé, je pense qu'il est inutile d’insister da¬ 
vantage sur l'intérêt que prend notre monument placé sous ce 
jour tout nouveau. Les égyptologues admettaient jusqu'ici l'éga- 
üLê de la femme et de l’homme', mais aucun fait précis ji'éUul 

t. Voir à es a-uj&L réffiinpiâbieJ Lmmiu Js Baillant p <ü cfJiii 
M. P Muret, La condition jimt/r/utf de U fruttn* ai Êÿ'jptt* i*^r iVjj^l p*ïh 
témaïquÆ* 
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vend appuyer celte thèse, Aujourd! hui, grâce è ce monumctil et 
à d'autres analogues que j’aurai l’occasion de signaler Hans 
le travail annoncé plus haut, il ne peul y avoir aucun doute sur 
celte égalité: elle était complète, absolue, et pouvait, à l’occasion, 
se traduire par la représentation de la femme sous les appa¬ 
rences et avec le costume du sexe masculin. Connue un le voit, 
le problème que poursuivent nos femmes modernes était résolu 
plus de quatre mille ans avant Jésus-Christ, Le droit de là femme 
parait avoir été si étendu a cette époque que la dame Amtea n'a 
pas besoin de recourir à son mari pour faire une donation à sa 
mère; mémo lorsque cette femme jouît d*une situation supé¬ 
rieure a celle de son mari, elle esL, à son gré, représentée avec 
ou sans lui; ce dernier, passant nu second rang, devenait sans 
doute une quantité négligeable pour sa femme et sa famille. 

Jean Ci-éoat, 



CAMPAGNE DE 


CÉSAR 


PJNTIlK À RIO VISITE 


Jfi me propose, dctiiSi les pages vonl suivre, île rechercher 
quel fut le chemin adopté par Hésar pour se rapprocher du chel 
germain Ariovista el de déterminer le point précis où se heurtè¬ 
rent les légions et les milices germaines. 

Tous les auteurs classiques placent ce champ de balai Ile en 
Alsace, au pied des Vosges, le ne partage pas leur manière de 
voir, et je donnerai les raisons qui me FonL rejeter celle solution 
du problème. 

Les arguments qui me serviront à établir mon opinion sont do 
tîeus sortes : les premiers découlent de l’étude attentive el do 
C interprétât ion rationnelle du teste mémo des Commentaires ; los 
seconds résultent de la connaissance toute spéciale que j ai dos 
lieux où se sont déroulés les événements dont je m’occupe. Né 
dans le pays, je l’ai, pendant vingt ans, parcouru en ions sens. J’y 
suis retourné depuis à plusieurs reprises et, tout récemment en¬ 
core, j‘ai tenu à contrôler mes déductions en refaisant h pied et 
à bicycle tic la roule qui, selon moi, fut suivie, eu I an 6Wiï de 
[tome, par les légions marchant eontre les Germains, tin mac- 
cordera donc que je suis dans de bonnes conditions pour arriver 
scientifiquement h la découverte de la vérilé- 

Oriÿtne de f intervention t<ie César. — Ou sait dans quaile» cun~ 
dilions s’ouvre la campagne: César vient Je battre îes émigrants 
hi-lvèlea ù Mont mort , dans les environs lie lUb racle Aulunl. 
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Comme conditions de la paix, il leur a imposé l'obligation de 
rentrer dans leur pays, d'y reconstruire leurs villes et leurs * t 
bourgs et de réonsornencer leurs terres. Fuis, sur b demande 
des Séquanes appuyés par les Ëduens, il a promis de délivrer la 
Séquanie* du joug- d’Ariovisle qui, depuis quinze ans, l’opprime 
et l'exploite. 

fiel Arioviste était un chef suêve qui, appelé comme auxi¬ 
liaire par les Séquanes dans une querelle qu’ils avaient eue avec 
leurs voisins les K d siens, avait défait ceux-ci à Magélobrie et. 
depuis, refusait, de quitter la Séqnanîe qu’il traitait en pays con¬ 
quis, après avoir eu soin de se faire remettre des otages aussi 
bien par ses alliés les Séquanes que par les Éduens vaincus. 

C'est cet état de choses que César entend Taire cesser, à la ru- 
qunMc des principaux intéressés. 

Premiers pourparlers. — Dès le début, César cherche, comme 
toujours, à so donner le beau rôle et à mettre tous les torts du 
célê de l'adversaîre. Il commence par essuyer do la persuasion, 
v cou vaincu qu'il est, dit-il, que, par considération pour lui, 
Arîoviste mettra un terme à ses violences, » 

Je ne forai pas à lo mémoire de César [injure de supposer 
qu’îl connaissait assez peu le cœur humain et l'arrogance ger¬ 
maine pour conserver la moindre illusion à uct égard ; néanmoins, 
il proposa à Arioviste une entrevue en un lien à déterminer «l'un 
commun accord, et situé à mi-chemin entre leurs cantonnements 
respectifs. 

Si César a cru un seul moment qu’ Arioviste allai! admettre sa 
proposition, c'est qu’il avait nue dose de naïveté peu ordinaire. 
César, en effet,, se trouve chez les Liûgons 1 , Arioviste est quel¬ 
que pari en Alsace, dans cette partie de la Séquanio qu'il délient 
depuis quinze ans el qu'il considère comme sienne par droit d’oc¬ 
cupation permanente, Le lieu de l'ont revue sollicitée par César 

* 

i, Frandu-Camlr, 

IL A ] T QrJï*ttS, du payj de Lamgres t diurne nela rvjiulte de tu partie des 6’fwi- 
inentiùrtÿ rchjïfe à h a»mjwigfli? contre tes HeWèk;*. 
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iT aurai t donc pu se trouver que sur la haide Saône, Pour s y 
* " retire, César navail à voyager qu'eu pays ami, mais il n'en 
étaîl pas de même d f Arioviste qui se trouvait dans la nécessité 
de traverser tente la Séquaoîe quïl savait ou qu il dînait lui 
être hostile, Arïovbto r aurait doue fait preuve chute grand* 
légèreté et de beaucoup d'imprévoyance s il a^ail consenti a 
s'aventurer au milieu de gens qui lui voulaient mai de mort et 
qui s étant données les mesura de 1 époque, ne sa seraient proba- 
blâment fait aucun scrupule de ss débarrasser de lui on lui dres¬ 
sant îles embu s rade s Ÿ ou en 1 attirant dans un guet-apens. 

Aussi ta réponse qu d fait ^ la proposition! de César n a-t-elle 
rien qui doive nous étonner : m II ne p CÜ C dit-il, aller trouver 
César sans une armée. Or» celle-ci serait impossible b mouvoir 
à cause de la difficulté des approvisionnements. ï) ailleurs, il ne 
comprend pas que dans celte Gaula qui lui appartient par droit 
do conquête! il puisse avoir quoi que ce soit à dénuder avec b;s 
Romains * 

Galle réponse est pleine de bon sens et d â-propos : il est 
clair, en eiïül, que si Ton admet le droit de conquête et b?s 
Romains qui, depuis 696 ans, en faisaient I article fondamental 
Jéi leur code international, ne pouvaient guère ne pas nulmftt- 
tre, — îî est clair, dis-je* que Vest du côté d Arîovîste que se trou^ 
vent le droit et lu raison. 

Ayant échoué dans celte première tentative, César élève le 
ton et charge de nQUveausc ambassadeurs il aller reprocher à 
Ariovifcta ■ boei ingratitude envers le Sénat romain qui, Tannée 
précédente, sous son propre consulat, lui a décerné le double 
titre ilé roi et d T amL >■ C'étaient 1* des considérations sentimen¬ 
tales probablement peu propres h toucher le fueur d Àrinvisie T 
qui Savait pas llmhitudc do se nourrir de viande aussi creuse. 
Comme il le dira plus tard b César, il veut bien de Tamilié de 
Rome à condition quelle lut serve h quelque chose ou, tout au 
moins, qu elle ne lui porte pas préjudice cl m lui crée aucun 
embarras. 

A ces reproches d’ingraüludc, César ajoute « qu'Ariovi stu 
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nayant pas cru tic-voir s'entretenir directement avec lui d'affaires 
qui les intéressent tous deux, il consent à employer des internjé- 
diairos qui lui feront savoir ce qu'il désire II demande* qu’Ario- 
vistc prenne l'engagement de ne pas faire passer en deçb du 
Rhin un nombre de Germains plus grand que celui qui se trouva 
déjà en Gaule ; de rendre aux tldiiciis, amis du peuple romain, les 
otages qu'ils ont été contraints de lui livrer après leur défaite du 
Mngêtohrie; d'autoriser les Séq lianes à restituer aux mémos 
Ednens, si cela leur convient, ceux qu'ils ont entre les mains; 
enfin, dé ne jamais faire la guerre aux EHuens ni à leurs alliés :ù 
ce s condition s César restera l'ami d'Ariovislo ; sinon, il n'tiésîtera 
pas à prendre on mains la cause de ceux qui ont placé en lui leur 
confiance, bien décidé qu'il est ii les venger. -- 

Qu'un me trouve un chef militaire, surtout un chef jusque- l;i 
victorieux, ayant assez peu le souci de sa dignité pour accepter 
des propositions pareilles et pour obéir, sans y être contraint 
par la force, à une mise en demeure aussi impérative! César 
devait bien s’attendre h une riposte assez vive et peut-être, au 
fond, la désirait-il, espérant quelle rendrait inévitable une 
guerre sur laqui'lk- il complaît pour la réalisation de ses projets 
ultérieurs. 

J/attente de César ne fui pas déçue. 

Arioviste répond, cri effet, - qu’il trouve bien étrange que les 
Romains prétendent lui imposer mie règle de conduite reialîve- 
"H'Ul a lu façon dont H doit traiter les peuples qu’il a vaincus, 
hst-ce que lui, Arioviste, a jamais cherché à régler la manière 
dont, en pareilles circonstances, les Romains usent de leur droit? n 

Rnis il ajoute, non sans quelque ironie : « Én ce qui concerne 
les Eduens, César peut être sur qu’il ne leur fera pas la guerre... 
» ils restent fidèles aux traités; mois, dans le cas contraire, le 
nom de frères du peuple romain sera loin d'être pour eux nnu 
sauvegarde; et si César vent prendre leur parti, cela pourra lui 
coûter cher : car iî apprendra alors ce que valent ces Germains 
qui, depuis quatorze ans, u'orit pas couché sous un toit, » 

Si Gti*ur n a jms, après coup et pour la rendre plus insultante, 
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arrangé celle réponse d'Àrioviste, SI faut convenir que, pour m 
'barbare, le chef sttèva était singulièrement fort en logique. 

Pointée concentration des troupes germaines. — Au momen t où 
ce message hautain d'Ariovisle lui était Iran s mis, César recevait 
Je iloux eu Lés différents deux avis qui allaient précipiter la marche 
des événements. D'une pari, les È du uns venaient se plaindre à lui 
que les Qarades, ces Germains qui, depuis pou, étaient venusre- 
joindre Arîovîslo en Gaule, ravageaient leur territoire; d'autre 
purl, des députés des Tré vires' annonçaient que cent tribus 
suives, sous la conduite de N as na et de Cimber, cherchaient à 
franchir le Mrin pour ven ir renforcer les contingents de Séquanle. 

Cerî va nous permettre de déterminer avec certitude le point 
où Ariovistc opérail la concentration de ses forces en vue de la 
campagne qu'il pressentait imminente. 

Les cent tribus suèves que commandaient ÎNnsua et tomber 
menaçaient !i*s l réviros, puisque c est par dus députés de celle 
nation que César est averti de leur présence sur te Rhin, Oc plus, 
ces mêmes Suèves gênaient les Ubiens: César dit. ou elTol, 
qu’après la défaite d'Ariovisle, ils renoncèrent h pénétrer en 
Gaule et regagnèrent leurs forêts, poursuivis par tes Ubiens qui 
en tuèrent nu grand nombre. Comme, d’autre'part, leur but 
était de rejoindre Ariovisie, il est évident que le point où ils 
tentaient de passer le Rhin devait se trouver, à la fois, chez les 
Ubiens, en face des Trévires et aussi près que possible de la Sé- 
quanie dont la limite nord allait des Vosges au Rhin on passant 
ù peu près par Schlellstadt. 

Or, au sud du pays des Ubiens, en face de celui des Trévires, 
débouche la large et facile vallée du Main, qui est un chemin 
naturel offert à toute émigration ayant la Gaule pour objectif ol 
venant du nord de lu forêt Hercynienne, séjour do nombreuses 
tribus sufeves. J'en conclus que Ses Süfcves deNasua et de llimben 
die reliaient à franchir le Rhin un peu au sud de son confluent 
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avec le Main, et, on tout cas, sensiblement au nord do Strasbourg. 

Cela étant, Il me parait de In dernière évidence qu&rio vislo,* 
ayant le plus grand inlérètîè être fojoint le plus vite possible par* 
les nouveaux contingents qu't lui arrivaient, s’était rapproché de 
l'extrême frontière nord de ses possessions en Sëqiiûnie. Toutes 
eus raisons me paraissent donc établir que c est dans les environs 
de Schlellstadl que se trouve le camp d’AriovisIe au moment 
ou la campagne va s'ouvrir. 

Entrée en campagne fie f armée romaine. — Certes, si coura¬ 
ge individuellement qu’aient été les Germains, il y a lieu de 
penser que leurs milices ne pouvaient être comparées aux six lé¬ 
gions aguerries, disciplinées et cohérentes dont disposait César. 
Cependant, sî les cent nouvelles tribus arrivaient à faire à temps 
leur jonction avec l'armée déjà redoutable d'Àriovisle, et jetaient 
dans la balance I uppoîut de leurs guerriers, elles pouvaient 
accroître, pour les Homains, dans d’appréciables proportions, les 
difficultés de 1 entreprise■ Il importait donc à César de prendre 
sans retard le contact avec l'armée de son adversaire, avant que 
celui-ci n eut reçu 1rs renforts qu’il attendait et dont il ne devait 
pas manquer de presser l’arrivée depuis qu'il entendait les pre¬ 
miers gronde me uts de l’orage q ui menaçait sa télé. Aussi, réunis¬ 
sant en toute hé te des approvisionnements, César se dirige-L-iï à 
grande journées vers les cantonnements d’Ariovisle. 

Ji ne serait pas impossible que son idée première eut été de 
prendre Je chemin k> plus court et, se dirigeant vers l'est, de 
traverser la chaîne des Vosges par l’un de scs cols, celui de la 
Schluciit, par exemple, qui débouche en Alsace par la vallée de 
Munster. Lésur, en effet, se met in marche dans la première quin¬ 
zaine d août, époque où tous les passages des Vosges sont prati¬ 
cables. 

Ce qui me fait émettre celte opinion, c'est que César dit plus 
loin avoir obtenu des Lentes (Toid .Nancy, Saint-Ûïé) la promesse 
formelle qu ils fourniront des vivres à son armée. Or, ces Leu ko s 
se trouvaient précisément sur la ligne directe qui relie, par-dessus 
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la chaîne de» Vosges. l'ouMt du pap des Lingons ou campait 
l'armée romaine, U ScbleUsiadlois se concentrai r ni les Germains ; 
mais il est inutile (l iasisler sur un fait qui n’a qu’une importance 
très secondaire; car quelle que soit la roule primitivement adop¬ 
tée par César, U va Monlftt 1 abandonner, forcé qu il sera par les 
événements de modifier son plan iniliitl. 

César $ empare de Besançon. - César marchait, en effet, depuis 
trois jours et devait se trouver à peu pré* dans les environs du 
Langres, lorsqu’il reçut l’avis qu’Arioviste s'ôtait mis en cam¬ 
pagne avec toutes ses forces dans l’intention de s'emparer de 
Veaontio (Besançonu In forteresse la plus importante des Se* 
quanes et que, depuis trois jours aussi. îl a\&it laissé ilei rli re 
lui ses frontières {triduique viam a suis fimbw processive) . Les 
frontières dont il est ici question sont évidemment les frontières 
nord de la Séquame, dont nous avons vu que le chef germain 
s’était rapproché afin de tendre la main h ses renforts. 

Or, les Sué vus, qui av&îenl l'habitude qu'ont tous les poup es 
nomades, de no pas entreprendre une expédition sans tramer 
avec eux une multitude de chariots portant leurs richesses, leurs 
enfants et leurs femmes, ne pouvaient guère fournir de longues 
étapes d’une seule truite. Leurs trois journées de marche les 
avaient donc amenés, tout au plus, ans en virons de Mulhouse. 
A cette nouvelle, César comprend que, pour le succès futur do ses 
opérations, il est de la plus haute importance de ne pas laisser Lom- 
ber entre les mains d’Ariovîste une ville aussi admirablement for¬ 
tifiée par la nature que l'est Besançon, et qui renferme en outre 
d’immenses ressources. Il tourne donc brusquement vers le sud - 
osLol, à marches forcées, sans s'arrêter ni jour, munit, se ,lm S« 
vers Besançon qu'il atteint et où il s’établit fortement de façon 
à en faire non seulement sa base d’opérations, mais encore sa 

place de refuge en cas de revers. 

Arloviste, averti do la marche rapide de l'armée romaine et 
D'upérulpas ta gagnar d* *«»«. •'«*1 «rtlé ot "•“«‘T*' 
il est naturel de le supposer, uu poste ou il lm possible d al- 
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(«mire, en tonie sécurité, les événements. Nous verrous, un peu 
plus loin, où il convient fie placer ce poste qu'Àriovisla i t’aban¬ 
donnera que quand il saura l'armée romaine à proximité, 

Démoratisàtion de formée romaine. — L'installation de César 
à Besançon, le soin de réunir des approvisionnements cl d’assu¬ 
rer le service des vivres, l'obligèrent à séjourner quelque temps 
dans cette ville, Lcssoldals, inoccupés, entrent alors en relations 
avec les habitants, lient conversation avec eux et. préoccupation 
bien naturelle, les interrogent, s’informent el cherchent à se 
renseigner sur l'ennemi que, selon toute probabilité, i) s vont 
avoir à combattre. Ils s'adressent pour cela nus Gaulois et ugx 
marchands de tontes nationalités, très nombreux h celt- époque 
dans les Gaules. Les Gaulois s'empressent de faire rien Germains 
une description lerriûanlc : « Les Germain», disent ils, sont des 
hommes d une stature élevée, d'un courage indomptable ni d'une 
adresse surprenante dans le maniement des armes. Dans les 
nombreux combats qu'ils Jour ont livrés, c'est à peine s'ils pou¬ 
vaient soutenir I éclat guerrier de leurs regards el l’aspect ter¬ 
rible de leur visage, & 

JJ est évident que cette peinture qui faisait des Germains des 
espèces de croque-mitaine doués d’un pouvoir surnaturel de fas¬ 
cination. était quelque peu chargée el poussée au noir; mais les 
Gaulois voyaient dans ces exagérations voulues un moyen d'ex¬ 
pliquer leur défaite cl de prouver que s’ils avaient, avec autant 
de résignation, supporté le joug d’Ariovîsle, ce n'était pas par 
1 Acheté, mai s parce qu ils avaient reconnu l’impossibilité <G- lutter 
contre de pareils hommes, Ce sont là «les sentiments trop hu¬ 
mains pour qu on puisse tenir rigueur aux Gaulois de ce qu’ils 
les ont eus. 

Les récits des Gaulois eurent pour effet immédiat d’impres¬ 
sionner vivement 1 esprit des soldats romains et d’y jeter le 
trouble. Ceux-ci, en effet, n'ignorai* ni pas que la terreur du nom 
germain avait été la cause déterminante île l’émigration de ces 
Helvètes qu'ils avaient eu, tout récemment, tant de peine ii 
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vaiuciTe. Us étaient donc très disposés à ajouter foi à ce que «t- 
coDlûieat les Gaulois but l'intrépidité des guerriers dWriovîsto. 

r. esl, ou lu voit, sur un lorrain admirablement préparé que les 
marchands vouaient, à leur leur, semer de nouveaux gcrmns de 
dé cci ii rage ment. En refaUcus continuelles auc tçs Suèves qui le» 
al liraient à eux pour leur vendre le butin qn’Us avaient Tait ou le 
fruit de leurs exactions, ces marchands, interrogés par les sol¬ 
dais déjà inquiets, ne manquaient pas de surenchérir et d ag¬ 
graver encore ce qu’avaient dit te* Gaulois, l'eul-étro, eu agis¬ 
sant ainsi, ühéfoaient lU simplement à ce besoin d'amplifier 
qu"éprouvent tous ceux qui voyagent; peut-être aussi que, dési¬ 
rant le maintien d’un état de choses où ils trouvaient de nom¬ 
breuses occasions do faire île bonnes affaires et de réaliser d im¬ 
portants bénéfices, ils espéraient, en exagérant les difficultés de 
l'eut reprise, en détourner les Romains qui ne paraissaient pas ) 
avoir un inïértl direct, 

ils décrivaient avec force détails la route à suivre pour aller à 
la rencontre des Germains; ils disaient qu il était nécessaire de 
traverser d’étroits défilés, dominés par de hautes montagne»; do 
passer dans des sentiers à peine tracés au milieu do furets sau¬ 
vages, propices aux surprises cl aux embuscades, où les char¬ 
rois étaient impossibles oL où, par conséquent, l'armée risquait 
fort de soultrir de la disette et de lu faim. 

Il est certain que, suc le point spécial de la route à parcourir, 
les marchands n“avaient mil besoin d'exagérer ; les routes ne 
changent pas do place dans les régions montagneuses et, du 
temps de César comme à l'époque actuelle, la route directe pour 
sa rendre de Besançon en Alsace longeait, sur la plus grande 
parlio de sou développement, la vallée du Doubs, étroite, en¬ 
caissée, sans communication avec les vallées parallèles et qui, 
saur en deux ou trois points où elle s'élargît légèrement, cons¬ 
ul ue un délilë ininterrompu de 60 kilomètres de longueur, C’csl 
«ville mment ce chemin que, pour gagner du temps, les marchands 
avaient l'habitude de suivie ot dont ils faisaient aux Romains celle 
peinture peu engageante* 
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D ^ülourSp même atlutilIeriHml où la route lait; raie au Doubs 
#st admîmbiemont tracée ei encore mieux entretenue, oit le * 
Dotihs, canalisé jusqu'à Voujoancourl, permet: les transport*par 1 
eau impraticables du temps de César, une armée courrait, eu 
s'aventurant daqs cette étroite vallée, Je risque d'être arrêtée par 
llil " poignée d’hommes résolus, puisque l'impossibilité de sa dé* 
ployer ne mettrait en présence que des tètes de colonnes. 

Tous ces renseignements, qui paraissaient puisés à des sources 
sures, jetèrent l'armée romaine dans uu état de démoralisation 
indescriptible. Les soldats et les officiers furent saisis d une ter* 
reur folle. Tous les volontaires qui, croyant à une simple marcha 
militaire devant leur rapporter beaucoup de prolits et peu de 
coups, avaient suivi César dans les Gaules, sollicitèrent île lui, 
sous les prétextes les plus futiles, l’autorisation de quîUor 
I année et de rentrer à Rome. !>’autres, □'osant pas, par pudeur, 
demander leur congé, n'en étaient pas pour cela plus rassurés 
et manifestaient leur état d’âme en pleurant comme des enfants 
Les vétérans eus-mêmes, tout aussi impressionnés mais plus 
fatalistes que leurs camarades des nouvelles levées, faisaient 
leur testament, ce qui n'est pas précisément une preuve qu'ils 
avaient grande confiance dans l’heureuse issue de la campagne. 

U ti’ était pas jusqu’aux centurions et aux commandants de laca- 
valerie, hommes aguerris cl jusqu’alors inaccessibles à la crainte, 
qui ne fussent troublés au point de prévenir César que, dés qu’il 
donnerait l'ordre do départ, les soldats su mutineraient «t refu¬ 
seraient de suivre les enseignes. Ils avouaient quW-foêmes 
éprouveraient une certaiue répugnance à obéir : « Certes, di- 
saienl-ïls, ce n'est pas Tonnerai que nous craignons; mais ks dé¬ 
filés elles forêts immense* qu'il nous faudra traverser, ainsi que 
le manque de vivres, conséquent forcée de la difficulté dos 
LronspùrLs «. 

On reconnaît, a n'en pas douter, dans ces paroles, un éclio des 
rédis des îisarcliands* 
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Césa*pari de &* promesses. — Je n entrer» pas ici 

,1.» le ddfail de la façon dont Cé.ar «y prit pnn r ^n uirles 
V,,„ca* g es. Les lois do là discipline roms.no lo, donnai™II* demi 
do sévir avec 1s dernière rigueur; mais César 41a.l trop h “" W' 
chologue, il Mût aussi un conducteur d hommes 
menti! pour ne pas savoir que la pour, surtout a |Wl g» ' 
no se heurte pas do traot. Aussi parlemente!-,I nu ‘«o do pun . 
n raisonne ses viens soldats comme on cantonne 
peuroos: il lenr fait honte, oscitelenr amour-propre leur montre 
par des es.mple. combien les C.nluis ont osagere le ooor.se 
des Germains et, faisant allusion ans affumalioa» des marchands, 
il ajonto Quant Mena qui. pour dissimuler leur frateur 
semhl.nl d’Mro inquiets an sujet dos approvisionnements et ,n- 
voquent les obstacle, de la roule. Us font prouve d une certain, 
arrogance puisque, dans la crainte que le general ne fasse pas 
son devoir, ils paraissent vouloir lo lui indiquer. Il u, en ce qui 
le concerne, pris loolos ses mesures : le hlé, qui du reste es eja 
mûr dans les compagnes, fui sent /Wni pin k> Oeqnoncs. /es 
et /es «njonr. Quant Un mule, ils en jugeront par eus- 

mimes u lirai délai ». , ,. , 

Si Ioq an croit César, ce discours oui pour effet m,médial d. 

remnnlor le moral déprimé de. légions Aussi, lorsque, a nu 
suivante, à In quatrième veille, d ost-h-ihre entre 3 et o he .rM 
du matin, César demie l'ordre do lever le camp, les “ dm» * 
mellent on marche avec un enthousiasme bruyant, mais trop su¬ 
bi. pourêtrebien réel et dont In manifestation, qm leur sert 1 * 0 .- 
6 J » s’illusionner «là-mémos sur leur étal moral. » .uns dont, 
aussi pour hul de faire oublier au général la houle de leur cou- 

JU Au noinloù nous en sommes, nous savons doneqae Césm pur. 
de Besançon àlatétc d une armée 1 peine remise d nue pan.quc 
violente : que son objectif est Ari.vi.te qu, se * 

«te de Belfnrl ou un point qui reste encore 

eurmV'd > P™*» h »»" arm “ ,le la TOD ' l ' ,,ri r r 

facifesoi. les arrivages de vivres se feronl avec régularité. 
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U est essentiel que César tienne sa promesse, Aussi si il forme- 
t-il de la meilleure route à suivre près de l'inévitable lUviliàc quf 
connaît le pays, et que Ton est sur de voir apparaître toutes les 
fois qu'il s’agit de Lirer César d’embarras. 

/,« rouit** passibles. — Géographie <tr ht rètfioii. — itr, dit 
Besancon eu Alsace, il existe et il a toujours existé trois routes. 

La première, sortant de Besançon par la porte Taillée, à lest 
de la ville, au pied même de la citadelle, franchit les marais de 
Saine et, circulant à travers le massif du Jura, se rapproche de 
la Suisse, passe à llhiiche et aboutit i fMle. Non»pouvons dès 
maintenant rejeter l'hypothèse de César utilisant cette roule. 
D’abord, elle longeait un pays ruiné par l'émigration récente de 
ses habitants, qui venaient à peine de s’y réinstaller, ^approvision¬ 
nement sur place y était donc impossible. (Juaul au ravitaillement 
par charrois, il nViil pas k 16 plus facile à réaliser, puisqu'on fai¬ 
san L choix de celle route, César se serait trouvé séparé par tome 
l’épaisseur des diverses chaînes du Jura, des peuples de la val¬ 
lée .le la Satine qui s'étaient engagés à lui fournir des vivres. En- 
lin, il eût été souverainement imprudent de la part de César d'a¬ 
venturer ses légions au milieu de nations encore frémissantes de 
leur récente défaite, ( >i qui auraient pu être tentées de s’unir mo¬ 
mentanément à leurs vieux ennemis, les Gcrmaips, pour prendre 
leur revanche de Eîihr&ctc. 

Les deux autres voies directes sont la route du Doubs et celle 
de i'Ügnpn (voir la carte n- 1, p, 3V. 

La roule du Doubs longe la rivière jusqu’à llsle-sur-le-Doubs. 
En ce point, la vallée étant moins encaissée et les versants plus 
accessibles, la route bifurque: une branche gravit les collines 
de ta rive droite, c'est-à-dire celles qui sont situées à la gauche 
d un voyageur venant du Besançon, puis, gagnant le plateau, 
passe par Areey et par IléricourL pour aboutir au col de Vàldîeu, 
plus connu smjs te nom de trouée de Belfort. Nous appellerons 
cette branche la route des plateaux. 

L'autre branche, que nous désignerons soins le nom de route 
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des v* liées, continue à suivra le Doubs jusqu’à Youjeaucourt. 
Là. elle abandonne le Doubs qui fait un coude brusque vers l'est, 
etiftud la vallée de I Allan qui passe à Montbéliard; mais elle 
la quitte bien lût pour suivre jusqu’à Belfort la vallée de la Sa¬ 
voureuse, affluent de l Allan. 

Quant ;ila route de l’Ognon, elle sort de Besançon » dir «- 
geant vers le nord-ouest, et va ensuite rejoindre l'Oguon qu elle 
îouge jusqu’à Lure oü elle se raccorde avec la grande roule de 
Paria à Bâle qui, elle aussi, pénètre on Alsace par la trouée Ho 
Belfort. 

Toutes ccs routes sont tellement naturelles, tellement liées à 
la topographie de la région, qu’il est impossible quelles n aïeul 
pas existé de tout temps. Il est vrai que, selon toute probabilité, 
Belfort □‘existait pas à l’époque de César; mais il y avait alors au 
nord de Belfort, à Olfemonl, ua oppidum important dont on a 
retrouvé de nombreux vestiges et qui, comme Belfort à 1 heure 
actuelle, commandait la dépression qui se trouve au point de 
jonction des Vosges et du Jura, (lest donc bars de doute qu’il y 
avait des voies do communication outre l’oppidum d’Qffemont et 
tu grande forteresse desSequaues, Besancon, et que ces voies ne 
pouvaient être que les routes naturelles de rOgnon et du Doubs, 
celte dernière se dédoublait, comme je l’ai dit. à partir do I Isle- 
sur-lo-Dduba, pour devenir, à l'ouest, lu route des plateaux, à 
l’est, la roule des vallées. 

Si maintenant nous considérons le massif montagneux qui sé¬ 
paré rognon du Doubs prolongé jusqu’à Belfort par l’Allan puis 
par la Savoureuse, nous remarquons qu'il affecte la forme d'utt 
triangle dont les trois sommets sont Besançon, Dure et Belfort 
(carte u° l. p. 37). Le côté Lure-Belfort de cc triangle est formé 
par la rouie Paris-Bile ; 1c côté Lare-Besançon par la roule de 
POgilOO,et le côté Belfort-Besançon, par la routa du Doubs pro¬ 
longée parcelle dilerfes vallées à partir de l’I si e-$ur-le-Doubs. Or, 
dans toute cette masse de montagnes, il n’otfale qu’une seule so¬ 
lution transversale de continuité, orientée de I ouest à I c>t>c est^ 
à-dire ù peu prés parallèlement à la roule Dure-Belfort, et qui 

q 

w saiüE. t. ixiuf. 
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s'étend «le Villmesel sur l’Ognon, à Montbéliard sur l'Allan. 
Collé coupure os! constituée par une dépression large cl décou¬ 
verte, «loni le Fond a toujours été occupé par une roule qui,.cou¬ 
pant ta route «le l'Ognon près de Vîlkrsaxet, la roule dite des 
plateaux à Arcey, tl ta roule dos vallées à Montbéliard, serl do 
Irait d'union entre les trois routes. Mlle se prolonge au delà do 
Montbéliard, par Del le, et va se terminer à Bâle. 

Celte route est remarquable ment facile,La seule difficulté qu'elle 
puisse présenter, à une armée venant de Vitlerseke], se trouve au 
point où elle gravit le col do Goiivillars pour atteindre la ligne 
de faite qui sépare la vallée de l'Ognou de celle du Doubs. Ce 
passage franchi, on sa trouve sur le vaste plateau d'Arcey. De 
sorte qu'une armée maîtresse «le colle roule peut, à son choix, 
pour gagner Belfort, prendre ta route de l'Ognon « Villersexel, la 
route dos plateaux à Arcey ou la route de la Savoureuse à Mont¬ 
béliard. 

Situation du camp d'Ariovislc. — Arîovisle qui, depuis quinze 
ans, parcourait celle région dans tous les sens,connaissait très cer¬ 
tainement l'existence de cette importante traverse. Il savait que, 
quelle que fùl la route adoptée par César pour sortir de Besan¬ 
çon, b arm ce romaine devait fatalement la rencontrer et que tant 
quelle ne l'aurait pas atteinte, la route par laquelle elle se diri¬ 
gerait ensuite sur l'Alsace resterait indécise, A ayant une armée 
ni assez nombreuse *, ni assez mobile pour occuper cotte longue 
ligne stratégique, il ne restait donc à Arioviste qu'un moyen 
d’attendre César sons risquer de se faire prendre à revers par l'ar- 


L Le nombre GflftDhLAt qui avaient passé la Rtiin était de 144,000 iqdï- 
Ÿif5 ü 5 , Quand un peuple é migre «□ messe, en compte il’hubilmte qu + Ü s'y irouï® 
i guerrier pour 4 émigrante; c’uUa pimpcrLiûü de rtmignuicu hebete* Mais, 
dans le caa prisant, ta proportion doit être un peu pïua forte, car on n fc esl pae 
en présence dune émigration proprement dite; II sVrïî pîuléL d'un* o«flp*- 
rion par une armée daoa hifueile les non-oombattariia étaient réduite k leur 
Etricl minimum. U est probable qu'AnoviBie pouvait disposer île 50.ÜU0 ou 
tjO.OOO honimefleD élut de porter tes armes. De aorte que les deui années étaient 
à peu près égales en nombre, puisque du cûtedes Romains il y avait 30*0001*- 
gionnairei et 20.000 aimllritH» 
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rivée inopinée «les Icg’ïons : c'était Je su poster au point de con¬ 
vergence Je toutes tes routes, c'est-à-dire dons la trouée de Uel- 
fort. Je suis même porté à croire qu il a dû se placer un peu en 
arrière, ati point où le col s'évase et débouche dans la plaine ti Al¬ 
sace, ce qui le mettait à même Je recevoir plus vite les renfoils 
sur lesquels il complaît, 

Lie lit, lançant ses éclaireurs UarJïs et rapides dons les trois 
directions par oii pouvaient arriver les Romains, il était sûr J rire 
prévenu à temps de leur approche, il lui devenait alors facile Je 
surveiller tous leurs mouvements, et lorsqu ils se seraient eulyi 
engagés sur la route qu'ils auraient définitivement choisie pour 
pénétrer en Alsace, il demeurait libre, soit Je les attendre, soit Je 
marcher !i leur rencontre aveu la certitude de ne pas les manquer 
et, par conséquent, de db pas s^esposer à filru coupé do sa retraite 
vers le Rhin. 

Chemin suivi par César pour atteindre la trouée de Belfort. — 
I! était naturel que, de son cûlé, (lésar guidé par Dîviliao, cher¬ 
chât à atteindre colle ligne Villersuxel-Monlbéliard au delà de 
laquelle tontes les routes qui conduisent à Del fort, traversant des 
régions relativement peu accidentées, deviennent très pratica¬ 
bles à une armée, même nombreuse. 

}| v avait bien, pour s’y rendre, les deux voies directes de 
l Ugnon et du Doubs; mais ces deux vallées étaient à celle épu- 
qur, plus encore trbs certainement que de nos jours, encombrées 
de profondes forêts et semées d'obstacles du tous genres. Or, César 
avait promis à ses soldats de les conduire par des chemins faciles 
et sûrs, ut il était trop habile pour ue pas savoir que s’il voulait 
relever les courages encore hésitants et ralïermir la confiance «n- 
core incertaine île ses légions, il lui fallait, avant toute chose, 
tenir parole. 

11 ne prend donc ni la route do L'Ogntm, ni celle du Doubs. Il nous 
en informe du reste en termes très explicites, car il dit qu il 
fait un détour de plus de 30.000 pas (75 kilomètres) pour con¬ 
duire ses troupes à travers un pays ouvert a. 
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Nous avons donc maintenant à rechercher quelle est la roule 
ijüip par un long circuit de 75 kilomètres et plus, atteint la tra¬ 
verse Villersexel-Monthéliard et ramené ainsi k l une des roufes 
directes qui vont de Besançon k Belfort. 

Or, rappelons-nous qu’au début de la campagne c'est de Lan- 
grès qu'est parti César pour se diriger k marches forcées sur Be¬ 
sançon* Il existait donc ime route faisant communiquer les deux 
villes. Cette route existe encore : nous avons utilisé la voie ro¬ 
maine, comme les Romains avaient utilisé,, en le perfectionnant, 
le chemin gaulois qui reliait alors loppidum des Lingons à la 
forteresse des Séquaues. Celle roule, tracée en plaïnû de Besan¬ 
çon k Cnssey où elle franchit rUgnon, pénètre ensuite dans FÎ im¬ 
portant et épais massif montagneux qui sépare la vallée de 
rOgnon de Ja vallée de la SaAnc; mais die s y allonge dans une 
sorte de coupure ou, pour parler plus exactement* sur un plateau 
très découvert. Cest dans culte voie que César s'engage. Il 
est certain qu'au point de vue de Felïel moral* ce choix de César 
était excellent : d'abord, il se rapprochait ainsi de ses apprûvi- 
siomnemenls, puisqu'il obliquait vers ia Sa^ne par laquelle les 
Éduens et les Lingom» lui envoyaient des vivrez. Il se trouvait 
aussi k cour te distance de» plaines cultivées riveraines de la Saôue 
où, comme il le dit^ le blé était déjà mur ». Ses soldats pouvaient 
donc déjà constater par la régularité des arrivages et des distri¬ 
butions combien ils avaient eu tort d'ajouter foi aux récits des 
marchands qui les avaient menacés dr disette et u"avaient [tas 
craint de prophétiser l'impossibilité absolue pour César de pour¬ 
voir, en cours «le roule, mi ravitaillement de seElroupvs, D'autre 
pari, les soldats romains* familiarisés avec les régions qu'ils tra¬ 
versaient* puisqu'ils avaient déjà parcouru antérieurement en 
sens inverse la route que César leur faisait suivre, savaient fort 
bien qu elles ne présentaient aucun de ces effrayants obstacles 
qu'au dire des marchands et des Gaulois, toute leur énergie ne 
parviendrait pas à surmonter. 

Forcément donc* ils devaient généraliser et se dire qu'erronés 
sur deux points* les renseignements fournis par les marchands 
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pouvaient l'ètre aussi sur tous les autres, et que les Germains 
nïl aient peut-être pas ccs “iierrififs qu on leur avaient décrits 
comme invincibles cl presque surhumains. 

Le temps employé par César à faire ce Long détour de plus de 
50.000 pas était donc loin d'être du temps perdu, puisque, d'heure 
en heure, le soldai sentait renaître et s'accroître sa confiance dans 
le succès final de l'entreprise. C’est donc chaque jour d'un pas 
plus ferme que l'armée marchait vers les cantonnements germains. 


Carte il» t. 


César n’avait par conséquent aucun intérêt à forcer la marche et 
ïi précipiter le mouvement, s’il tenait à n'opposer ans guerriers 
d’Ariovbte que des troupes solides et des cœurs vaillants. 

A Oîselay, la roule descend par un couloir assez long et très 
étroit dans la vallée de la Saftne. César ne s'y engage pas. A 
quoi bon, en effet, descendre pour être forcé Je remonter ensuite ? 
César reste donc sur le plateau et poursuit sa marche vers le nord. 
Il contourne, en les laissant à sa droite, les escarpements sur 
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lesquels s*âtagent les bois dû S&ttsay, do Verhuzon cl Je boi* de 
Chàtey, à la pointe nord duquel, dominant la route. se voit une 
sialion romaine qui fut peut-être» pût la suite* établie sur rem¬ 
placement même du camp construit le soir de la troisième étape, 

A partir de Trésîlîey, où l'on trouve encore les vestiges très 
nets d'une voie romaine, le plateau s'élargit. Les sommets qui 
le dominent, mm être moins élevés, sont plus espacés et leurs 
poules moins raides: et quand, h quelques kilomètres de T réfute 
lev, on arrive h Itennésières, on débouche sur un large plateau 
h peine ondulé, affectant la forme d’un V qui serait renflé au 
point de jonction rie ses deux branches, et qui ^sl exactement 
orienté de l'ouest à l'est. La brandir nord de cet Y se termine 
vers VesouL sa brandie sud à Primevères; quant à son corps, 
ce n'est autre que !a coupure dont nous avons parlé et qui s'étend 
dû Valterois-te-lïoîs k (ii.invillars-Arcey. m passant par Vilkr* 
sexel (voir la carte u l! f 

Après Pennesiëres, César suit la branche sud de T Y en ques¬ 
tion, passe à AulhoUon, Vy-les-Fi ilüin, Dampierre-sur-Liiiolle 
et ( appuyant ainsi toujours sa droite nus montagne*, sur de pou¬ 
voir. en cas de surprise, se déployer dans la plaine qui est Eisa 
gauche, marchant droit au nord-est, il arrivoà Valterok-te-Bdb. 

Ces! là que prend naissance le corps du plateau en \ , H te suit, 
faisant, colle fois, face à PesL ût atteint Esprels nii i! rûjoinL et 
coupe la route directe de Besançon h Lu ru par la vallée de L’Ogtton» 
Il la néglige, poursuit vers l est et passe TOgnnn un peu an sud 
de Vilkrsexd* au gué d'Aulrcy-le-Bns peut-être. Il sVngnge 
alors dans la traversa Villersexe)-A rcoy-Montbéliard qu'il suit 
usqu'à GonviJlurs eu i l volt se dresser devant lui la ligue de faite 
au delà et au sommet de laquelle s'étend te plateau d'Arrcv. 

Laeûte qu'il faut gravir pour atteindre te plateau est, je crois 
| T avoîr déjà dit, la première difficulté sérieuse que César ail ren¬ 
contrée sur la route qu'il a choisie. On peut donc admettre qu il 
s'arrête et qu'il ne tentera l'ascension q m quand il aura été suf- 
lisamnienL renseigné sur la situation de JVnnemi. H était, en 
effet, à craindre qa Arioviste. sachant la ligne de I ügnon dé- 
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passée par César, ne se fût solidement «labü au sommet du col 
do GonvîlLara. Sur de ne pas pouvoir être tourné par le Verrtoy, 
région très boisée, complètement dépourvue de route praticable; 
pouvant, grftce à sa nombreuse cavalerie, surveiller son liane 
gauche afin de ne pas s'opposer à être pris à revers par un déta¬ 
chement romain arrivant soudain par Marvclise et meme par 
Ünans (voir la carte n" 3, p. 38), il lui eût été facile de barrer la 
route aux Humains et de déjouer toute tentative de leur part 
pour forcer le passage. La prudence la plus élémentaire conseil¬ 
lai! donc a César de ne pas agir avec lmp de précipitation et de 
ne s’engager à fond qu'à bon escient. Mais, heureusement pour 
lui, le passage était libre, 

( lu peut sa demander pourquoi Ariovîste ne s’est pas mis en 
mouvement dés qu’il a su, par les rapports de sus éclaireurs, que 
César s’avançait vers Arcey. Cette inaction du chef germain ne 
peut guère s’expliquer que si 1 ou admet l'hypothèse que nous 
avons précédemment émise, à savoir qu’Ariovisie s était établi 
en arrière du cnl de V al dieu. On comprend alors que quand ses 
éclaireurs l’eurent averti que César avait dépassé la ligne de 
1 Ognoti, il était déjà trop tard pour qu’il lui fût possible de le 
devancer sur le plateau d’Arcey. 

Son tort a donc été d’asseoir son camp beaucoup trop loin, 
sans doute dans l’espoir, assez chimérique, de recevoir plus vile 
de problématiques renforts. 

Oue fou accepté ou non les raisons que je donne de I absence 
d'Ariovîste à ArceV, il n’en reste pas moins acquis que le pas¬ 
sage de GonviHars n’était pas défendu et que César put, quand 
et nomme il le voulut, le faire franchir k son armée, lorsque 
ses éclaireurs lui eurent appris que le camp 4’Arioviste se trou¬ 
vant à une distance dû 21.000 pas (environ 33 kilomètres}, il ne 
courait aucun risque d’être inquiété pendant l'ascension des 

crûtes* 

César t'arrête sur le plateau (T Arcey. — Bîentût, l’armée tout 
entière sc trouve réuuie sur le vaste plateau d* Arcey, on la Lra- 
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verse que suivait César depuis plusieurs jours coupe a angle 
presque droit la route des plateaux qui vient de la vallée du 
Doubs. César arrête alors ses troupes, choisit im emplacement 
favorable et y établit sou camp. 

Un se remi bien compte que ce choix de la position d'Arcey , 
au point de croisement des routes, s'imposait h César : il ne pou¬ 
vait, en effet, sans comme Lire une imprudence grave, s'avancer 
plus loin, soit dans la direction dlléricourl, soit dans celle de 
Montbéliard; car alors Arkmsle, attendant qu'il se fût nette- 
ment engagé sur Furie on F antre route, se dérobait, prenait la 
nulle laissée libre cl, venant se placer sur les derrières des lin- 
mains, les coupait de leurs communications. La suite des évè¬ 
nements nous montrera que c'est bien là qu'était le danger pour 
César, puisque c'est précisément la manœuvre qiFÀrimisLe 
tentera et qui, au moins pendant quelques jours, sera couronnée 
d un plein succès. 

Preuves à F appui dr ex qui précède. -— Il s + agil maintenant de 
prouver que îe chemin que nous ayons fait suivre à César, ainsi 
que le choix que nous lut avons fait faire de la position dMrecy, 
répondent bien, Fon et F autre, an texte mémo des Commentaire,* 
et que rien n'y contredit noire opinion. Nous avons admis jus¬ 
qu^ présent qu'Àriovîstc était posté assest haut dans la trouée do 
Bel fort, quelque part entre Foussemagne cl Betbonvîlliem, Cette 
hypothèse nous donne bien les 2i.0U0 pas (33 kilomètres) qui, au 
rapport des éclaireurs, doivent, lorsqu'il s'arrêta., séparer César 
du camp des Germains- Nous pouvons d'ailleurs disposer d'une 
certaine marge; car h 11 est vrai que, dans la crainte d'une sur¬ 
prise toujours possible, César ait attendu au pied du col les rap¬ 
ports de ses cavaliers, les 24,000 pas se rapporteraient non a Ar- 
cey T mais h tionvillars, et la concordance dès chilires devient 
alors complète. 

César dit, d'autre part, qu'il a fait un détour de plus de 
ISO.(100 pas (73 kilomètres * Eu tangage courant, cola sIg ni lie 
qu'il a fait un détour de plus de 30*000 pas amni de retrouver h 
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rouir 'directe. Or c'esl. d'après notre manière Je voir, à Arcey 

* qu'ï^ rejoint la route des plateaux, Le détour en question cnm- 

* prend Joue tout le chemin parcouru de Besançon â Arcev par !a 
rente que nous avons décrite. Celle roule a un développement Jn 
qo kilomètres, très exactement, ce qui donne 15 kilomètres do 
plus que n’en accuse César. It me semble que cela ne constitue 
pas une difficulté, car ces 15 kilométrés eu excès légitiment 
fort bien l'expression amplius dont se sert César (■< ut mil- 
üitm amplius quinguaginla cfauiiu lotis crpcrlù exercitum tlu - 
cerei «)* 

Enfin César ajoute qu’il a employé six jours pour faire ce 
chemin et qu’il marchait encore le septième quand il apprit 
qu’Arioviste était h une distance de 24,000 pas. Les Romains 
auraient donc fuit 90 kilomètres en sis étapes et demie, ce qui 
donne une moyenne de 14 kilomètres par jour. 

Est-ce trop ou trop peu? Je iliaque c’est plutôt trop que trop 

peu- 

On a prétendu, et toutes les fois que l'occasion s'en présente, on 
répète, que les armées romaines marchaient très vile et fournis¬ 
saient à vive allure de très longues étapes. C’est peut-être bien 
une de ces légendes comme il y en a tant dans I histoire, 

11 est possible qu’au Champ-de-Mars et dans des circonstances 
exceptionnelles, les Romaine aient parfois exécuté des marches 
extraordinaires; mais on a eu tort de tirer de faits particuliers, 
et sans doute assez rares, des conclusions trop générales. Que 
l’on suppose un érudit du xxx* siècle retrouvant la collection 
des journaux français d'octobre 1897 et lisant dans 1 un d eux 
cette phrase : « Hier, une compagnie île 250 hommes de l’Ecole 
de Joinville-le-Pont a parcouru, en une heure un quart, une dis¬ 
tance de 10 kilomètres. >* L'érudit en question serait-il en droit 
d'affirmer, d’après ce fait isolé, que la vitesse de route d’une ar¬ 
mée française en campagne était, au MX* siècle, de 15K2 a 
l’heure? C’est cependant notre façon de raisonner quand tl s’agit 
de l'armée romaine. R ailleurs, César lui-même se charge Je 
nous renseigner et de remettre les choses au point. 



V 3 REVUE A R t El fiOUHHQCT 

Si ('on ouvre le* CemiîiM/rt/rej au livre VIL on y volt que 
César, ayant été prévenu de rentrée en. campagne de Verttggré- 
Lorix, opère rapide meut sa concentration h Agendîciim (Sens). 
Puis, laissant doux légions dans la ville et faits tes bagages* il 
part pour se rendre du>/ lesRoïens* nouvellement installés entre 
Allier et Loire. 

II arrive le lendemain seulement h Vellaunoriunum Trignôre*) 
qui capiLiileaprês trois- jours d'investissement. Celle affaire réglée, 
César m remet nussitèlen route pour Genabum ftiien) ei l'atteint 
le lendemain # Il se rend doue en deux étapes dr Sens h Triguères 
et en deux autres étapes de Triguères à Gien* Or Sens. Tri- 
guères et Gieu sont rigoureusement sur nue même ligne droite, 
longue, h peine, de MO kilomètres. 

Soyons généreux et U res 80 kilomètres a]onLons-en 2(1 pour 
tenir compte des détours possibles de la route et aussi pour ré¬ 
pondre d'avancé h robjéchün de ceux qui pensent que Gennhum 
désigne Orléans* Cela nous amène à conclure que dans un pays 
remarquablement pjal et qu'il connaît, en f cuvant la nmrctie, ayant 
même laissé, pour aller plus vile, tous ses bagages en arrière, 
César* avec Imit légions île vieux soldais, nbrrive è parcourir, 
au grand maximum, que 2ü kilomètres par jour et par étape. 
(Test déjà un très joli chiffre si I on lient compte de la lourde 
charge que portait te légionnaire et de l’habitude qn avaient les 
années romaines en campagne de se construire chaque eoir un 
camp retranché qu'elles détruisaient le lendemain avant de re- 
partir, et si l'en considère qu'au moineut de la marche sur üien 
on était à la fin de Phiver* 

Voyons maintenant dans quelles conditions se trouve L'année 
romaine marc liant contre Àmvîste ni comparons : 

An lieu de huit légions, César, quand il sort de Besançon, n'eu 
a que six. probablement même réduites de quelques cohortes 
laissées pour occuper l'oppidum. La saison est lout à fait propice, 
puisqu'il se met on roule à la fin d'août; mais César emmena 
avec lui tous ses bagages et l'on sait quelle énorme quantité de 
voitures une armée romaine traînait derrière elle. Du avait mémo 
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donné aux bagages miliIuii'es b* nom significatif (J impedimenta. 

* Les routes do la partie montagneuse tîe la Séqunnie n durent, 
très certainement, que des chemins cahoteux, nsseî mal traeés et 
encore plus ma! entretenus. Pour pouvoir avancer, les Romains 
dé voient souvent se trouver dans la nécessité de se frayer un 
passage la hacho ou la pioche à la main t les forêts abondent, eu 
efFül, dans la région, et bien que Lésai* ail eu soin de choisir hi 
route la plus ouverte, il a dû cependant eu rencontrer et eu tra¬ 
verser un certain nombre. C’était li, on le comprend, autant d’en¬ 
traves et fie causes retardatrices, en admettant mémo, ce qui n’é- 
ta.il pas, que César connût le pays. De pins, César n’était pas 
extrêmement pressé. Sans doute, il lui importait au plus haut 
point d'atteindre Artovjste avant que celui-ci ne Fût rejoint par 
ses renforts; mais les Sur vos n’avaient pas encore réussi à pas¬ 
ser le Rhin, contenus qu'ils étaient par lesTrèvires elles l biens, 
et César se rappelait que, dans des conditions bien autrement fa¬ 
vorables,, les Helvètes avaient mis plus de trois semaines à fran¬ 
chir la petite rivière de Saûne. Il n’y avait donc pas péril en la 
demeure et César pouvait, en n'accélérant pas le motive nie ni, se 
donner le temps de remonter le moral de ses troupes avant 
qu’elles prissent contact avec l’adversaire. 

Toutes ces raisons me font donc penser que le chiffre de 
11 kilomètres est plutôt trop fort que trop bible. Fort heureuse¬ 
ment il est possible de le réduire encore. Nous l’avons, en etTet, 
obtenu en divisant Mil kilomètres, longueur totale de la roule, 
par 6.T), nombre des étapes; mais ai nous admettons que la T" étape 

é t ai t pre sq ne acb e vée q uar d César a pp n ‘ 11 d i] ti’ A r io v i si c est ii pr □ xî - 

mité, cette moyenne de IV kilomètres par jour s'abaisse k 13 en¬ 
viron, nombre parfaitement admissible, étant données les condi¬ 
tions dé marche Je l’armée de César. 

Donc déjà, au double point de vue de la longueur de la route 
que. selon nous, suivit César, cl de la distance qui sépare Àrcey 
de l’emplacement supposé du camp germain, on voit que celle 
localité peut fort bien être regardée comme le point terminus de 
la marche nie l’armée romaine. 
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Afab César nous fournît encore un autre argument en "faveur 
üe notre opinion* César, retranché sur le plateau, iFen va i plus’ 
bouger jug qu'à la bataille qui se livrera au pictl dose» retranche- 
meut*. Or* les Commentfiir?* disent que h champ de bataille se 
trouve à 5ILÛD0 pas du Rhin, Voici* d’ailleurs* le texte même de 
César racomant la déroule d’Arioviste : <* Toute l'armée enne¬ 
mie tourna le dos. et les Germains ne s'arrêtèrent pas dans leur 
fuite, avant d'avoir atteint la Rhin qui coule h environ 50,000 pas 
du champ de bataille, » 

Prenons donc un compas et, avec Àrcey comme centre, décri¬ 
ions une circonférence ayant* a Fécholïe de la carte dont on sa 
svri. un rayon de ju kilométras. Nous cous la te rôtis que celle cir- 
conférence est tangente au coude brusque que le R hin fait à lîùle. 
Nous ferons, en même temps* une autre constatation, c'eslque la 
roule A rcey-Motithélïard-Delle-Brte est presque droite et se 
trouve être la ligne do retraite naturelle pour des vaincus vo¬ 
uant d 1 Àreey et se dirigeant sur Je Rhin par la voie la plus di* 
recte, alîn do se mettre le plus vite possible h l'abri derrière le 
fleuve. On voit que, jusqu'à présent* tout concorde à rendre 
notre opinion de plus en plus probable. 

Mais il existe en outre tout un faisceau de preuves historiques 
qui montrent que César ne pouvait pas prendre une autre voie 
qtn‘ celle que nous lui avons fait suivre. 

En S^n, les Madgyares on Hongrois tenteront par l'est l'inva¬ 
sion delà France* déjà occupée au nord et h l'ouest par les Nor¬ 
mands et un sud par les Sarrasins. C'est par Sa traverse Àrcey- 
\ Ülersexel qu ils essaieront de pénétrer dans le duché de Bour¬ 
gogne. Cest à \ ülersexel que le duc Raoul les arrêtera et les 
forcera dans une sanglante bataille à fuir |irécipilamment vers 
le Rhin. 

En 1871 tes Allemands assiègent Belfort que l'armée française 
ds F Est cherche h débloquer. Vainqueur ?i Nuits, Bourbaki pour¬ 
suit Werder qui, en se retirant, chercha à couvrir Belfort et s’en¬ 
gage tout naturellement dans lu traverse YiîlorsexeUAreey. Lés 
Allemands s'arrêtent à Villerscxël et veulent défendre la ligna 
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de rogoon. Ils sont vaincus et reçu ta ni jusqu'à Arcuy qu'ils rioi- 
* r enl aussi abandonuer. Ils descendent alors, d une part sur Llé- 
Vicoufl, d'autre part sur Montbéliard al s'établissent fortement le 
long de k ligne de la Lisante, contre laquelle viennent échouer 
tous les efforts de nos braves mais malheureux soldais. 

Ces deux exemples fameux montrent que, dans tous les cas, 
que l’attaque vienne do l’est mi quelle vienne de l’ouest, lassai!* 
Iniil cherche toujours û gagner la traverse Villersexçi-Arcoy- 
Montbêlianl qui est le chemin naturel de toutes les invasions 
venant do l’est, comme il est celui do toutes les attaque» venant 
de France et ayant k trouée de Iïeliert pour objectif. 

|» 0ür nous donc, César, 1900 ans avant Bourbaki, a développé 
Je mémo plan de campagne que lui. L un et 1 autre, en effet, ve¬ 
nant de la vallée de In Saône, se dirigeaient sur lu même point 
et devaient fatalement prendre la même route. Chose curieuse, 
si I on admet notre hypolhfese.ils auraient, de plus, livré bataille 
à peu près ou mi 1 mis endrmL 

Tontes ces preuves nous permettent, ce me semble, de conclure 
que c'est bien sur le plateau d’Areey que César établit son camp, 
eu un point que nous aurons a préciser plus tard d'après l'élude 
des textes et l'examen topographique des lieux. 

Arioviste propose une entrevue « G&ar, — préparatifs de f en¬ 
trevue. — Reprenons le récit des événements. 

Arioviste, informé de l’arrivée de César h Arcey, lut propose 
alors d’entrer eu pourparlers, « car, dît-il, il peut accepter une 
entrevue, maintenant que César se tant rapproché de lui. il peut 
s'y rendre sans danger ». Il pose cependant une condition ; 
c'est que César no se fera accompagner d'aucune troupe d infan¬ 
terie, mais de cavalerie seulement, « car il craint qu’on ne lui 
temîfi ont embuscade ** 

Arioviste savait, en effet, que k cavalerie do L’année romaine 
était presque uniquement composée d'auxiliaire* gaulois inca¬ 
pables Je lutter contre les habiles cavaliers germai ns. Si humi¬ 
liante que soit celte constatation pour noire amour-propre nntio- 
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nal, elle n on résulte pas moins de lu lecture attentive dus Com¬ 
mentaire*. Arioviste, en exigeant que chaque chef ne prît avec; 
lui qu'une escorte de cavaliers, pensait donc avoir, en cas dalla-* 
que imprévue, mie supériorité marquée sur son adversaire, Peut- 
être mëma songeait*il h profiter de celle supériorité pour s'em¬ 
parer de la personne de César et terminer ainsi, peu loyalement, 
mais sûrement, la guerre qu'il était obligé de subir. Ce faisant, 
il était sûr de 1 im punité, car une foule de nobles et de citoyens 
romains lui avaient, par de secrets messages, demandé de 
les débarrasser de César. C'est du moins lu grave accusation 
que César affirme avoir recueillie de sa bouche pendant l'entre¬ 
vue et dont il se servini plus tard contre ses ennemis politi¬ 
ques. 

Malheureusement pour Arioviste, si telle était bien sa pensée 
secréte, il avait affaire à plus fort que lui et César allait, par un 
habile stratagème, déjouer tous ses calculs. 

Ne se liant pas outre mesure ù sa cavalerie gauloise, César 
fait monter les chevaux des auxiliaires par les soldats de sa lé¬ 
gion favorite, la dixième, qui lui avait servi, dès le début de lu 
campagne, k défendre, on sait avec quel succès, le passage du 
Rhône contre les Helvètes, ut sur le saug froid, le courage et le 
dévouement de laquelle il savait pouvoir compter de lu façon la 
plus absolue. 

Le Heu de t'entre eue, —- L'entrevue eut lieu « sur uu tertre de 
terre, assez important, situé dans une grande plaine, à peu près 
à égale distance des deux armées », 

Napoléon LU, dans sa Vie de César, prétend que cette phrase 
suffirait, k elle seule, k prouver que l'entrevue et, par conséquent, 
la bataille, ont eti 1 Alsace pour ihéAlrc, « car, dit-il, nulle part, 
dans le massif montagneux qui s’étend entre Besançon et l'Al¬ 
sace, on ne trouve une plaine un peu étendue répondant à la des¬ 
cription de César », 

J’ai le regret de autre pas de cet avis et je me permets même 
de trouver que l'auteur de la Vie de César ifest pas très difficile 
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an tait de pieuses. Nous pensons qui 1 !e lecteur partagera pro- 
chairujcnenl notre opinion, 

t * Litprubiyxne a résoudre est, en e(Tet p le suivant t trouver. ^ 
égale distance d’Amey et de la trouée de Raifort, une plaine suf¬ 
fisamment vaste pour mériter l'épithète de magna, et dominée 
par un tertre isolé [lumuius), assez élevé pour qtl’on soit en droit 
de lui appliquer la qualification de sali' grandis. 

Nous pouvons tout d’abord faire une première remarque : c’est 
que ü à peu prés h égale distance des deux camps ■■ ne signifie 
pas qu'eu traçant une ligne droite allant du camp de César à 
celui d'AnovisLu, la plaine et son tertre doivent né cessa ire mont 
50 trouver au milieu do celle ligne de jonction. Ils peuvent être 
süilk gauche, soit à droite de cette ligue, sur la perpendiculaire 
élevée en son milieu, la perpendiculaire élevée sur le milieu d'un 
segment de droite étant, eu effel, le lieu des points équidistants 
des deux extrémités du segment, Or, dans la région que nous 
considérons, il existe trois plaines dont deux tout au moins rem¬ 
plissent complète meut toutes les conditions requises, 

La première est la grande plaine d'allnvious de l’Ognou, sur le 
bord sud-ouest de laquelle 6îi bit tic la ville de Lure. Celle plains 
est dominée d'assez haut par deux tertres complètement isolés; 
mais si tous deux peuvent être regardés comme salis grandis, 
ilu'y en agufere qu'un, le mont Riuidon, auquel s applique I épi¬ 
thète de terrai us, l'autre, la butte die \ ouhenans, étaut uelte- 
ment rocheuse. Sur le sommet du mont Handon passa môme une 
voie romaine fort reconnaissable, mais qui n’est pas indiquée 
sur les cartes parce que, envahie par le gazon, aile u’e&t plus 
guère utilisée qu'à l'étal de sentier. 

Malgré la concordance Frappante qui existe entre la descrip¬ 
tion des Commentaires et la topographie de la plaine de Lure, nous 
ne croyons pas que le mont liant! ou ail été le lliéiUre de lVulre¬ 
vue d’Arîûvisle et de César. Ce mont Randon est bien à égale 
distance d'Areey et de Belfort, mais beaucoup trop loin de l’une 
et de l’autre station. D'ailleurs, Ariovisle n’o&l jamais consenti à 
s‘y rendre, parce qu'eu le faisant, il se jetait, a mm grande dis- 
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lance de sa buse d'opération, en plein pays ennemi, et toute sa 
conduite prouve que, s* il était brave, il n était pas à ce point lé- f 

méraire. - * 

La seconde plaine est celle quî^est formée au confluent de la 
Savoureuse et de l'Allan, à l'est do Montbéliard, et au milieu de 
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laquelle se dresse le tertre isolé de la Chaux, La Chaux n'a guère 
qu'une altitude de îîO mètres au-dessus du niveau moyen de la 
plaine : c'est suffisant pour qu'on la range dans la catégorie dos 
* twnitli, pas assez pour qu'un puisse en faire une colline. Mais sa 
position est tellement dominante qu’il s’y trouve, depuis line 
vingtaine d'années, un fort impur tant, commandant à grande dis- 
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lanct# les vallées de la Savoureuse, de l'Allan et de la Lisaiire (voir 

la carié n* 2). . 

A* l'esl. la plaine n'est limitée que par les ce leaux de Lrogoard 

el ceux qui s'étendent entre tllupus et L’escbes-le-Chùtel, à -V ki¬ 
lomètres, au moins, du sommet de la t .îmnx. 

Du côté sud, le terrain ne se relève sensiblement qu au de a 
,lt, Dmibs, c'est-à-dire ci plus de "> kilomètres du sommet «le a 
Chaux» An sud-ouest la vue s'étend sans otelades jnsqu i Von- 
ieaucouri, au confluent du Doubs ut do I Allan. 

A l'ouest, la plaine est plus étroite- : elle ne s'étend que jusqu aux 
coteaux qui forment la bordure ouest do la vallée de la Lisante. 

Enfin, au nord, se développe le plateau, sur le bord sud du¬ 
quel $g dresse la Chaux et qui, à peine ondulé, s'étend jusqu au 
pied des collines légèrement plus élevées que la Chaux qui sont, 
à environ 3 kilomètres, couronnées pur les Grands-Bois. 

Ün trouve donc, au continent des trois rivières, Allan, Savou¬ 
reuse et Lisaïne, et limitée au sud par le Doubs, une plaine qui, 
du sommet de la Chaux, semble êlro rigoureusement plate, parce 
que, vues de celte hauteur, les faibles différence3 de niveau qui 
y existent s’ailémieiU jusqu'à disparaître, fietle plaine a, de 
l’est à l’ouest, une largeur de plus de t» kilomètres et, ‘ ans e 
sens de sa longueur, c’est-à-dire du nord au sud, elle eu mesure 
près de T C'est donc, au sans absolu du mot, « une vaste plaine ». 
Elle serait de dimensions beaucoup plus restreintes qu elle pour¬ 
rait encore fort bien convenir ; car il est clair que César qui, de¬ 
puis plusieurs jours cheminait à travers des régions tri» mou¬ 
vementées, devait, par contraste, avoir une certaine tendance a 
s'exagérer l'étendue de la première plaine un peu sérieuse qu il 
rencofi irait. 

Ajoutons enfin que l'adjectif ton-nus peut, sans conteste, s ap¬ 
pliquer à la Chaux, tertre de forme nettement arrondie cl qu* 
j'ai vu couvert do cultures avant que le génie français s eu lut 

emparé. 

On conviendra que le fait do trouver dans un pays aussi 
accidenté une plaine aussi importante, répondant d une façon 
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au s ai complète à la description qu'en donnent les Commentaires, 
constitua une prouva de plus eu faveur de notre interprétation • 
cl de l'hypothèse consécutive, en vertu de laquelle Arcey serait ' 
le champ de bataille où César eut raison d’Aiïovisle. 

A riavùtc déplace son camp et se rapproche tir celui des Romains. 

_ \ ! a vérité, la Chaux est un pou plus rapprochée d’Arcey que 

du point situé à L'origine alsacienne du col de Val dieu où nous 
avons placé le camp germain; mais il n’est pas absurde d'ad¬ 
mettre qu'au moment üù vont s’ouvrir les conférences outre les 
deux chefs, AriovUte n’csl plus campé au point où nous lavions 
posté tout d'abord. Il est mémo rationnel de penser qu'une fois 
iixé sur la position qu'occupe César, Arioviste s est avancé quel¬ 
que peu dans la direction de sou adversaire de façon a venir s'é¬ 
tablir en avant de la trouée, entre Danjoutin et Ikvilliers, par 
exemple, c'est-à-dire au puiul de convergence des deux routes qui 
viennent du plateau d’Arcey, De cette façon, il est libre île choi¬ 
sir son chemin et, s'inspirant des circonstances, de faire irrup¬ 
tion sur la plateau, soit par la roule du nord ( Liericonrt), soit par 
la roule de l’est (Muntbéliard), Nous tirerons du reste argument 
des événements ultérieurs pour prouver qu’Arioviste a bien eu 
effet exécuté colla marche en avant; dès lors, la Ch aux se trouve 
presque exactement, comme l’indique César, à égale distance des 
deux camps- 

Centre vue, Mauvaise fai des Germains, — Je n insisterai pas 
sur l'entrevue dans laque! le César no réussit qu*à se faire dire des 
vérités un peu dures à digérer, par un barbare qui me paraît avoir 
été singulièrement an courant des affaires intérieures de la Ré¬ 
publique romaine. Je dirai cependant que l’entrevue fut brus¬ 
quement rompue par l'ardeur belliqueuse des cavaliers germains 
qui, s’élaul peu à peu rapprochés de l'escorte de César restée 
comme eux au pied du tertre, ae mirent à lancer aux légionnaires 
des pierres et des traits. César, averti, se fiftia de redescendre du 
sommât où se tenait la conférence et de regagner son camp. 
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Cette attaque, peut-Être préméditée, montre bien que je ue 
m'étais pas trop avancé quand j’ai émis celle opinion qu'en in¬ 
vitant César à une entrevue, Arioviste avait peut-être une arrière- 
pensée déloyale. Ou se demande, en effet, ce qui serait arrivé 
si César, n'ayant pas eu riieureust; inspiration du se faire accom¬ 
pagner par une escorte de ses braves et fidèles légionnaires, 
s'était conliê à la cavalerie gauloise, la seule donL il disposât» Il 
est très probable que César eût terminé sur le tertre de la Gliaux 
sa carrière politique et militaire» Aussi ti y a-t-il pas Heu de 
s’étonner si, deux jours après, César répond par une catégorique 
lin de non-recevoir aux propositions d'Ariovistc lui manifestant 
l'intention de reprendre la conversation interrompue î César, a 
qui l’étrange conduite des cavaliers germains a achevé d ouvrir 
les yeux, ne se soucie guère de s’exposer uue secundo fois au 
danger auquel il n’a échappé que par miracle. Ii envoie à sa 
place le jeune Yalerius Proculus et M. .\lettius qui, à peine arrivés 
dans le camp germain, sont arrêtés et mis aux fers. César avait 
eu, on l'a vouera, raison de se métier, car Aiiovisk* avait une façon 
toute spéciale de comprendre l'inviolabilité des parlementaires. 

Arwt/kle prend le contact avec formée romaine. — Le même 
jour Arioviste lève son camp et s'en vient camper à lï-UCIO pas 
ÿ kil*} du camp de César, au pied de la montagne [sué monte). 

César est sur le plateau d’Arcey, Arioviste se Irouvc vers lîol- 
forl. lia, pour atteindra les Humains, deux voies à sa disposi¬ 
tion. (Ju'ûprès une première étape il s’arrête à Uèricourt ou à 
Montbéliard, selon qu’il prend l’une on l’autre route, il est dans 
les deux cas à 6,OUI) pas de César et au pied des montagnes que 
le plateau d’Arcey couronne. Les indications de César ne sont 
donc pas assez précises pour noua permettre de déterminer 
avec certitude la route choisie par Arioviste pour amener ses Ger¬ 
mains au contact des Romains, Il faut invoquer des considéra¬ 
tions d'ordre militaire alin de faire cesser l'indécision dans la¬ 
quelle César nous laisse. 

Si nous çouiporons la roule d lié ri cou il b celle de la s av un¬ 
it ■“ r ' 
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itfuse, uu«s constatons que celle derrière est de beaucoup la 
plus commode pour une armée nombreuse, encombrée de «ba¬ 
riole, de femme* el d'enfants. l)o plus, en sc déterminant pour la 
mule de l'est, Ariovisle no risquai! il aucun moment d’ê Ire coupé 
de ses communications avec te Rhin, vers lequel sa retraite res- 
mil libre, soit par Raifort, soit par Dalle. D’autre part, la roule 
qui passe par Montbéliard débouche sur le plateau par la large 
échancrure de Présenlevillers et Sainte-Marie, permettant le 
déploiement d une nombreuse cavalerie, beaucoup mieux que 
nt! peut le faire rélroil couloir de Frémoins el d Aibre par lequel 
la route du nord rejoinl le plateau. Enfin, le camp de César 
.Mail, comme nous allons le voir, à cheval sur cette roule du 
nord, circonstance qui l'interdisait à Ariovisle. Donc, pour tontes 
ces raisons, nous croyons q./Ariovïste prend la roule de la Sa¬ 
voureuse qui passe par Montbéliard voir la carte n’ .1, p. ,S8i. 

ki se place une remarque qui nous fait revenir un peu sur nos 
pas et nous montre qu'Arîovîste. originairement campé eu ar¬ 
rière du col do Valdîeu, n’y était plus depuis quelque temps déjà, 
mais détail avancé, comme j'ai déjà été amené à le dire, jusqu’à 
Danjoutin. Si, en effet, Ariovisle était resté à son camp primitif, 
situé il 33 kilomètres d'Areay, il aurait dû, pour venir sc placer à 
â.000 pas de César, faire, eu une seule journée. 27 kilomètres. 
CW radicalement impossible à une multitude de LH.OOQ indi¬ 
vidus de tout sexe et de Inul âge. Tandis que, si I on suppose 
Ariovisle à Daojoulin, il n'a plus à parcourir que 13 kilomètres 
pour arriver û Montbéliard, au pied de la montagne. 

On voit comme toul concourt k confirmer notre manière de 
voir, et il esl fort curieux de constater que chaque foi» que, dans 
le cours de ce récit, nous avons eu besoin, pour expliquer un fait, 
d'èmeUre une hypothèse, un événement subséquent est toujours 
veau augmenter ses chances do probabilité. Chaque fait nouveau 
nous apporte ainsi une vérification dos interprétations précé¬ 
dentes, et ce nous esl tint* garantie que nqos ne devons pas être 
éloigné de la vérité historique. 

Lu,iic Ariovisle sa trouve, pour la moment, à Montbéliard. 
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Peut-être campe-t-il au lieu, dit " la Citadelle ^ Il est alors séparé 
Jh César par toute ['épaisseur du massif qui s'étend d Arcey au 
coiiUucdt do l'Allan et de la Lisnine. 

Marwfiwre d'Arùumte qui coup# César de sas twmmumcutions, 
— Le lendemain, il reprend sa marche, et, par Duug, Présente- 
villvr» eLSainte-Marie, prend pied sur lepiateau il Arcejr. César au 
contente de dire dans ses CtniunénJ et iffs qu \iiovi sic* apres avoir 
fait déliler son armée en vuo du camp romain, vient se placer 
à 2,000 pas (3 kilomètres) plus loin, interceptant ainsi les com¬ 
munications de César avec les Éduens et les Sèquancs, et lui 
coupant les vivres ivoir la cat’1 <■ n" 3, p. lift). 

Il serait bien extraordinaire que l'habile homme de pierre 
qu'était César eût laissé, sans au moins essayer de s y opposer, 
s'exécuter cette manœuvre qui le mettait dans un état manifeste 
d'infériorité; puisqu’elle avait pour effet de l'affamer. Mais César 
wMe assez volontiers de raconter les événements qui n’ont pas 
tourné à son honneur. Dion Cassîus, qui n'a pas les mêmes rai¬ 
sons que César de sc taire, dit en effet qu'il y eu tune lutte achar¬ 
née dans laquelle la nombreuse cavalerie germaine, bousculant 
tout co qui lui était opposé, et ayant fait éprouver de grandes 
pertes aux Humains, les força à se renfermer dans lem camp 
et à y demeurer spectateurs impuissants de la marche hardie qui, 
conduisant Àriovistc à Arcey même, c'est-à-dire à l'orifice supé¬ 
rieur du col do firanvillars et nu point de croisement de toutes 
| es roules de Sèquanîe, coupait César cl l'isolait. 

La tactique est une affaire de bon sens, et si bien peu de sens 
seraient capables dcïécuter sur le terrain un mouvement stra¬ 
tégique, tout le monde peut le comprendre. La manœuvre d'Ano- 
vîste est particulièrement claire pour quiconque a sous les yeux 
la carte de l'ÉLal-Major et admet avec nous que la scène se passe 
sur le plateau d'Arceyt taudis que'lie est totalement incompré¬ 
hensible si l’on s’obstine, comme Le font tons les auteurs classi¬ 
ques, à placer le champ de hataüle aux pieds des Vosges, en 

Alsace. 


5* 


um ARCHËnLnniQug 


EmphtçemttU du rump romain sur le piattmt. SU notion respec¬ 
tive des deux armées .— ArïovisLe s'est donc installé à Arcey^iu 
sur Ip penchant des collines qui, à tris petite distance, dominent 
Arcev au sud. Le choix de ce poste était habite, puisque l'armée 
romaine »c trouvait ainsi coupée de ses communications; mais 
il ne fallait pas qu’en >’y i ml allant, les Germains s’exposassent à 
fitraetti-mèmes coupés du Rhin, C'est ce qui n'aurait pas manqué 
d’arriver si le camp romain avait été établi au sud du plateau, dans 
h» environs immédiats de Sa in le-Marie. Le fait seul qu’Arîovîste 
ait osé s’avancer jusqu'à, Arcey, indique donc que le camp de César 
devait être établi dans la partie nord du plateau, à une. distance 
de S am ie-Marie il peu près égale à celle qui sépare Arcey de 
cette même localité. Dans ces conditions, Ariovtslo pouvait se 
bemor à mettre Sainte-Mario n l'abri d'une surprise en v instal¬ 
lant un fort détachement capable de résister é un premier choc. 
H n'avait plus alors qu'a surveiller attentivement les mouvements 
de son adversaire et, dans le cas improbable où celui-ci dessine¬ 
rait une attaque dans la direction de Sainte-Mario, il avait Je 
temps d'accourir avec ses réserves pour soutenir son détachement 
et rejeter les Romains dans leur camp [voir la carte n* 3, p. 38). 

Je peose qu’il faut placer le camp romain entre Sëma&daiis 
et Desandans, et la raison en est simple ; d'abord Je plateau 
d’Arcey manque d'eau, sauf sur son côté nord-est lé long duquel 
coule le Rupt. Ce ne peut donc être qu’il proximité déco ruisseau 
qu’il faut chercher k camp de César. De plus, en s'établissant 
entre Jk&andans et Sémondans, César barrait complète ment la 
route directe d'Hérteourl et n’avait par conséquent plus à surveil¬ 
ler et à défendre que la coupée de Pré&entevillers cl de Sainte- 
Marie. Il espérait Mon réussir à empêcher l’irruption, par retto 
voie, des Germains sur îe plateau. On a vu comment ses calculs 
avaient été déjoués parla cavalerie germaine, qui avait passé sur 
le \entré des défenseurs du passage et ouvert la roule au reste 
de l'armée. 

Voici donc quelle est, actuellement, la situation respective 
des deux armées : les Germains, victorieux dans une première 
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rcncfmtro, occupent la ligne Arcey-Sain L-Julien. Lear droite 
* s'appuie a» Etupl et leur gauche aux montagnes, lterrîère eux 
s'ouvre !eur ligne de retraite sur Montbéliard par Sainle-MaHe 
et Préséntovtllçrî. Par leur gauclio, où se trouve le gros do 
leurs forces, ils tiennent les deux seules roules par lesquelles il 
soit possible aux Romains de recevoir des vivres. Quant à leur 
nombreuse cavalerie, elle bal le pays, enlève les convois, inter¬ 
cepte les arrivages el inquiète les corvées d'eau et de fourrages 
qui tentent de sortir du camp romain. 

Les Romains, eux, sont presque immobilisés dans leur camp, 
Menacés de disette, ils n'ont, pour quitter le plateau, que ta 
route d'flériconrl qui ne les mène nulle part ou. tout au moins, 
les oblige, en cas de retraite, à un long et pénible détour. Leur 
situation est donc des plus critiques. On comprend que César ait 
hâte d'en sortir : pendant cinq jours consécutifs, il offre la ba¬ 
taille aux Germains eu rangeait ses troupes en avant de son 
camp. Àrïoviste no s’eu émeut pas et cela se comprend : en 
temporisant, il aiïame César. Chaque minute qui s'écoule est 
pour lui un non voeu gage de victoire, et il n'est pas assez naïf 
pour compromettre par trop d'impatience le résultat de ses ha¬ 
biles manœuvres. 

Malheureusement, l'obéissance aux ordres de ses chefs n’élait 
pas la qualité dominante du guerrier harbare, et Arïoviste pou¬ 
vait craindre d'èlre, à un moment donné, débordé par l'ardeur de 
ses troupes el contraint de développer une action engagée malgré 
lui. Aussi ne snis-jo pas très éloigné de penser qu’il a appelé la 
superstition 1 son aide en faisant déclarer par les femmes qui, 
che?. tes Germains, remplissaient les fonctions d'aruspices el 
d’augures, que la défaite était certaine si Ton engageait le com¬ 
bat avant la nouvelle lune. CdtaiL un moyen de gagner quelques 
jours et César nous dît, on effet, que la prédiction a été faite. 

Toujours est-il que César avait beau multiplier les provoca¬ 
tions. il ne parvenait pas h faire sortiras Germains de leur inac¬ 
tion et de leur immobilité, 11 brusque alors les choses et lente, 
par un coup hardi, de rétablir ses communications. 
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César rétablit ses CQmnmimtiQns, Premier êchet des \ler- 
mtins .—Il avise, nu delà des points occuper par les Germains, 
ïi G U' S p as < M m me \ re s « d + e us, un.- [rosi li u 11 a vas i la g e use. N e se 
TAÎI-ce pas le coteau sur lequel se trouve le bob de Fontuîmprê et 
qui oeûupo l'angle formé par la route de l'ouest qui se dirige sur 
Villeriexol dL la route du sud qui va rejoindra le Doubs? En se pla¬ 
çant, eu effet, dans cet ati^le eL s + y établissant solidement, César 
rouvrait i ouïes ses communications avec les GduEms t )e$ Lingons 
et les Sêqunncs. Malgré les efforts îles licrmaius, César réussit 
u y cous t ru ire un petit « amp, Pendant que le tiers de son armée 
travaille ans retranchements^ les deux autres tiers résistent 
victorieusement aux attaques réitérées de 16,000 Germains et 
de toute la cavalerie. 

Le pot il camp terminé, César y laisse deux légions et la plus 
grande partie des auxiliaires, el avec se^ quatre autres légions, 
regagne le grand camp de Sémondans. 

1! est évident qu h Arioviste ne pouvait se laisser arracher ainsi 
sans lutte le fruit de son habileté et de srs patience. Le lendemain, 
César lui ayant encore offert la bataille en faisant sortir scs 
troupe- des deux camps, Arioviste la refuse; mais, vers le milieu 
du jour, les Romains, fatigués daUendre, ayant regagné leurs 
caiilCiinomenlÊ, Arînvîste envoie une partie de sas troupes avec 
mission de masquer le grand camp et, à la îële du reste, se rue à 
Passaut du camp de VWaimpré. 

On comh&ltîL des deux côtés avec nu acharnement sans égal. 
Les Romains, de l'aveu mémo de César, firent des perles sérien- 
*i-3 : mais quand la nuit vint séparer les combattants, les 
Germains durent se retirer sans avoir réussi à forcer len- 
ceinte du petit camp. 

Tant quAriovisto mteroeptaît ses convois, César avait sans 
doute tre* bien compris pourquoi il évitait avec autant de soîn 
une action générale. Mais maintenant que ses communications 
sont rétablies. i! est 1res étonné de voir quArkmsïe persiste à ne 
pns vouloir combattre et sc borne a escarmouclier tantôt à 
limite, tantôt h gauche. C’est alors que des prisonniers faits (or* 
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de l'attaque du petit camp lui apprennent quelle est k prédiction 
qu’ont faite les femmes germaines. 

César comprend aussitôt tout le parti qu il peut tirer de celle 
idée superstitieuse : s'il parvient k forcer les Germains à cum- 
battre avant la nouvelle lune, ceux-ci, grâce a celle prédiction, 
s« trouveront dans un étal J infériorité morale qui ne peut man¬ 
quer d’iniluer sur l’issue do la bataille. Les précautions prises 
par Ariovïsle sa retournaient contre lui, 

La bu taille. —Quand ou examine avec attention k façon dont 
César s V prend pour forcer les Germains à accepter la bataille, 
on y trouve une l'omarquablocenfinualion do ce que j ai dit rela¬ 
tivement aux situations respectives qu'occupaient les deux ar¬ 
mées sur lu plateau d'Arcey. 

César dit, en effet, que laissant le lendemain des forces qui 
lui paraissent suffisantes pour garder les deux camps, i! fait sortir 
toutes ses troupes. En avant du patiL camp, en faee des Ger¬ 
mains, à leur gauche par conséquent, il range tous les auxiliaires 
comme s'il eussent été des troupes régulières. Les légionnaires 
étant moins nombreux que les Germains, il voulait, par ce moyen, 
tromper l'ennemi sur sa force réelle en augmentant l’étendue de 
son front de bataille. 

Le fait de placer tous les auxiliaires h ta gauche de l’ennemi 
n'indique-t-iJ pas de la façon la plus nette que l'effort principal 
va porter sur sa droite ? 

Alors César, ayant rangé son armée sur trois lignes, s'avance 
vers Je camp de l'eu muni : c'est l attaque sur la droite des Ger¬ 
mains quî se dessine et que César peut tenter maintenant que, 
grftce au petit camp, il est tranquille sur sa propre droite. 

Devant celle menace, les Germains se voient enfin contraints 
de sortir de leur camp. Ario Visio range ses troupes par tribus i 
distance égale... et toute l’armée germaine s'entoure de bagages 
al de chariot® afin de s’enlever même k possibilité de la fuite, 

Cek signifie simplement que derrière k ligne germaine qui, 
orientée de Saint-Julien à Arcey fait, face au uord-oueat, lèse lia- 


RCVI'E ARCHÉOLOGIQUE 





fiols se rangent en travers Je la gorge de Présenlevillers. pro¬ 
bablement à la hauteur de Sain le-Mar Le. Les femmes se placent 
stirces chariots et, les yeux en pleurs, les mains étendues, sup¬ 
plient ceux qui vont combattre do ne pas les livrer aux Romains. 

>< César engage lui-même l'action par la droite, parce qu'il 
avait remarqué que de ce cftté l'armée ennemie n'élaît rien moins 
que Forte ». 


fjirlc b» :i. 


En effet. Àriovisle, n ayant pas réussi à'enlever le petit camp, 
n avait plus aucun intérêt à garder à sa gauche des troupes nom¬ 
breuses. surtout au moment où César menaçait sa ligne de re¬ 
traite en se disposant à attaquer rigoureuse ment sa droite. Il Faisait 
donc passer, derrière le front de bataille, la plus grande partie do 
ses troupes de sa gaucho à sa droite et cesl ii ces guerriers qui 
défilaient devant la ligne des chariots pour aller prendre leur 
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poste rfê combat, que s'adressaient les supplications des femmes, 
?'„êsar. attaquant la gauche des Germains, n'y rencontre donc 
qu’une faible résistance : il renfonce. 

« Pendant que les ennemis étaient repoussés et mis en fuite à 
leur gauche, disent les Comtusitt/iirfs, leur droite, /leffîfSBfcÇîî), 
pressaiI violemment les mitres ». Euphémisme qui signifie clai¬ 
rement que les masses de l'aile droite des Germains faisaient 
reculer les légionnaires qui leur étaient opposés. 

„ Le jeune Cms&us, qui commandait la cavalerie et qui était 
miens placé pour voir que ceux qui se trouvaient dans la mêlée, 
envoya la troisième ligne pour soutenir les nMres épuisés. Ce 
renfort rétablit le combat et tons les ennemis, tournant le dos, no 
s’arrêtèrent dans leur fuite que quand ils eurent atteint Je Rfaîn, 
U 50.000 pas environ du champ rie bataille. * 

De celte relation même, il résulte que la déroule do l'aile 
gauche des Germains n'a eu aucune influence sur le combat. Cela 
se comprend :1a gauche des Germains étant repoussée et la droite 
victorieuse, l'armée se contente de pivoter autour de son centre, 
de façon à faire face h l’ouest; elle n'en a pas moins toujours der¬ 
rière elle sa ligne de retraite; mais sit&t que la limita plie sous le 
choc des renforts envoyés par Crassus, la ligne de retraite est 
menacée, la gauche et le centre sont pris d'une panique folle; 
tout se débande, tout fuit, tout se précipite dan s la gorge de Prèsen- 
leVÎUers avant que les progrès de l'armée romaine ne l'aient fermée. 
Il suffisait, en effet, que celle-ci, dans sa marche en avant, ait 
dépassé l'extrémité de la ligne des chariots qui barraient la roule 
pour que toute retraite devint impossible. Àriovîste, avec toute 
sa cavalerie, sa hâte donc pendant qu'il en est temps encore de 
contourner les chariots et s'enfuit par Montbéliard, Belle et B*l«» 
qui se trouve en effet à "Il kilomètres d’Arcey. 

Quatre-vingt mille Germains, tant hommes que femmes, res¬ 
tèrent, dit Dion Cussius, sur le champ de bataille, Ariovîste passa 
le Rhin dans une nacelle et mourut quelque temps après, pro- 
bablement de ses* blessures* 


GO 
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César s'est engagé à délivrer les S équrnes dÀriovi$tc T chef 
germain qui les opprime depuis quinze ans* 

Ariovisle se concentre à ËchletMadt le plus près possible îles 
renforts qu'il attend et qui cherchent à passer le Rhin vers 
Mayence. SchlGtlstadl est la limite nord do sos possessions en 
Gaule. 

César sp dirige vers son adversaire; mais* apprenant à Lan g res 
que celui-ci se rapproche de Besançon pour s T en emparer, César,, 
par un brusque crochet, devance Arîoviste et arrive â marches 
forcées à Besançon ou H s établit fortement. 

Les troupes, démoralisées par tes récits des mardmods, semblent 
ne plus vouloir suivre César; celui-ci les rassure et. levant son 
camp* marche contre Ârioviste l qui se trouve en arrière du col 
de Valdieiip en Alsace. It prend k roule de Langrea jusqu'à Oi- 
selay, leurno ensuite vers le nord-est, passe k Pennesicres à Val- 

leroisde-Bois où il fait face à l est et atteint ainsi LOgn .]u P il 

franchit k gué prés de Villersexel. 

U s'engage alors sur la traverse qui va de Villersexcl k Mont¬ 
béliard cl atteint k plateau d'Àrcey où il se retranche entre îSé- 
moud an s et Desan Jane h 

Arioviste se rapproche et vient se placer prés de Danjûutin, U 
Torigine de la trouée de Belfort. 

il demande une entrevue k César. Celle en!revue a lieu sur le 
tertre de la Chaux* dans la plaine qui ^e trouve au Confluent des 
trois rivières, Lisaine, Allan et Savoureuse, C'est-à-dire près do 
Montbéliard, 

L'entrevue est brusquement rompue par suite d une attaque 
déloyale des cavaliers germains contre l'escorte de César. Elle 
ne sera pas reprise. 

A ri avis le se décide alors k venir attaquer son adversaire dans 
ses retranchements. La deux étapes, il débouche par la route de 
Montbéliard sur le plateau d'Arcey don! sa cavalerie lui ouvre 
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t'accfes, ’el il va se poster ii Arcey même, interceptant ainsi lus 
eunirmi mentions de Ué&ar et lui coupant les vivres. 

' Quelques jours après Gésnr rouvre ses communications en éta¬ 
blissant à Fontaimpré un petit camp que lesGerniains essaient en 
vain rie détruire. 

Le surlendemain a lien la grande liîlaille longtemps indécise, 
mais qui se décide en faveur de César, lorsque les progrès de sa 
gauche menacent la ligne île retraite dos Germains sur le Rhin. 

Les Germains tournent alors le dos, se précipitent par la gorge 
de l’résentevitiers et les fuyards ne s'arrêtent qu'au Rhin qu ils 
passent comme ils peuvent, près de 8 A le, à 75 kilomètres du 
champ de bataille. 


impossibilité nfc placer le cimuî' de bataille es alsace 


I) 1 abord, aucun point d’Alsace, si rapproché des Vosges qu'on 
le suppose, ne se trouve à 50.000 pus du Rhin. 

Je sais bien que certains auteurs prétendent qu'il y a, dans le 
leste des Communt/iirea une erreur de copiste et que César avait 
Écrit 5.000 et non 50,000 pas. Celle explication serait admissible 
si César avait connu les chiffres arabes : un zéro de plus ou de 
moins n'est pas une affaire pour un copiste. Mais entre V M et LM 
il v a une différence asseï sensible. D'ailleurs le mol cinquante 
mille est cil toutes lettres dans le texte et non pas en chiffres ro¬ 
mains. 

Enfin plularque, Dion Gassin s et tous les auteurs latins ou 
grecs qui ont parlé de la campagne de César contre Ariovisle, 
admettent, eux aussi, le chiffre de « cinquante mille ■». 

D'autres commentateurs, et notamment Napoléon 111 dans sa 
Vie de César, supposent, pour expliquer les cinquante mille pas. 
que les Germains ont fui obliquement au Rhin. Un on me per¬ 
mette alors de faire observer que les Germains auraient employé 
un singulier moyen pour mettre, le plus vite possibl.-, le fleuve 
entre eux et les vainqueurs* Si encore ils avaient pris celte route 
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y.]longée pour chercher un poni! Mak Ariovkto a été oSligë dé 
1 reverser le Rhin dans un bateau trouvé par hasard ! ■ 

Kiilîn t mémo si l'on admet avec M. ScbUimberger que la ba- 
Laille a eu pour thëïHre La Gliapdlo^Süiis-RougenïonL il faut ad- 
mettre du même coup que les étapes de l'armée romaine ont dé¬ 
passé 20 kilomètres. (Test beaucoup trop, nous l avons vu, Que 
dire dès lors de ceux qui placent le champ do bataille à Certiay- 
Ia-Vïlïeau sur le Fechl? Les étape» de vienne ut hi vraisemblables, 
C est pourquoi je conclus qu'il est impossible matériellement 
que les Romains aïeul p en sept étapes, en faisant un long détour, 
dépassé le col do Va ldi eu et que c'est se mettre en contradiction 
formelle avec le texte meme des Commentaires que de placer 
en Alsace un champ de bataille qui doit ètro cherché à une dis- 
tance du Rhin égale à 30*000 pas! 

G + CoLOMé, 

AUfîULn éSêi-tî de J "KroL-c no r unie iüjwèrkyirt, 
ttoctrer H-^^îettccs^ 

Soui-iïirtdfHr du ÜïiLipratiziire d* M&iihiiic 
rte U Surhuüiig- 



LE BÉLIER 

CONSACRÉ AUX DIVINITÉS DOMESTIQUES 

SÜU LES CHENETS GAULOIS 


Lorsqu'on su représente ['importance des croyances attachées 
au foyer du lu.famille t-tuv. lus peuples do race aryenne, croyances 
qui onl servi du fondement ii leurs institutions, on comprend 
l'intérêt qu'offre l'étude des dis positions matérielles de ce foyer 
dans lus habitations gauloises. 

Il est en effet peu vraisemblable que l'on ne parvienne à y 
retrouver, comme chou les autres nattons de même origine, 
quelque trace d'un culte domestique : à travers l'obscurité qui 
enveloppe les mythes de la religion Celtique, un des faits les 
mieux établis, eVsl l'existence du culte du feu sans doute eu 
étroite relation avec celui lu foyer, commun à tous les descen¬ 
dants des Àryas. 

Il ne faut pas demander aux auteurs anciens, si peu prodigues 
eu informations pour tout ce qui touche aux croyances reli¬ 
gieuses des Celtes, do nous apporter quelques éclaircissements 
sur des coutumes qui tendaient à sa confondre avec leurs propres 
usages. Nous nu pouvons on rechercher les trdceé qu'à l'aide des 
monuments. 

Pour contribuer à cette étude, nous nous proposons d'exa¬ 
miner un des objets qui meublaient 1 Vitre des habitations de nos 
ancêtres, ustensile qui nous semble porter l'empreinte d’une 
sorte de consécration religieuse. Il s'agit des chenet* on lan- 
diers antiques eu terre cuite épars dans plusieurs denos musées. 
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Assez grossièrement modelés dans une matière fragile* ces 
petits monuments ont été le pins souvent recueillis 1 état th 
fragments incomplets, sinon réduits à la Lèle d animal qtii Ica 
surmonte» 

Au premier coup d'uni ils ne semblent pas mériter beaucoup 
d'attention* Aussi n 1 ont-ils encore été l objet d aucune étude 
comparative ; la plupart sont même inédits et quelques-uns 
d autant plus inconnus qu on les a catalogués sous do fausses 
dénominations. C’est cependant la simplicité de leur style* la 
rudesse naïve de leurs formes qui témoigne en faveur de leur 
valeur documentaire. 

On trouve dans cette ingénuité d'exécution la marque de fa¬ 
brique d une indnslfie indigène, l'estampilla de ces petits ateliers 
dont la clientèle populaire, fidèle aux vieux usages* se plaît à 
conserver les tvpes qui lui sont familiers, 

i 

Pour être convenable meut étudié* cet objet doit être rapproché 
de !a place qu'il occupait dans L'habitation gauloise. Le chenet 
n’est qu'un ustensile accessoire du foyer et la connaissance sic 
l + un implique l'examen préalable de 1 antre. 

On ne sait guère sur ks conditions de l'habitation gauloise 
que ce que nous ont appris les fouilles du Mont-tieuvray* 

L ensemble des observations recueilles par \L RuliioL pen¬ 
dant le cours de ses travaux poursuivis avec une rare persévé- 
rauee T nous fournissent lt?^ meilleurs renseignements. D'autres 
stations gauloises oui livré dus objets divers eu plus grande 
abondance, les monnaies exceptées ; en revanche, il n'en est pas 
qui aient apporté h l'archéologie celtique des informations aussi 
étendues pour la connaissance exacte déco qu êtait un oppidum. 

Ce si en vain qu'on essayait au tro fois do reconstituer* a Taide 
de textes trop laconiques, la maison gauloise s telle que l'avaient 
trouvée les légionnaires romains. En 18G8, Roget de lielloguel 
contestai,! encore une origine celtique a toute su bs troc lion 
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maçonnée 1 ; il alléguait la témoignage do Strabon sur la forme 
1 des cabanes circulaires an planches, que cet auteur ludique 
comme le Lypn des maisons gauloises* Or, dès l'an née précé- 

dente, data de l'ouvertui.e des fouilles du .Monl-Beuvray, ou 

pouvait déjà constater que toutes les demeures de l'oppidum 
édtien, grandes ou petites, étaient construit es sur plan rectangu¬ 
laire et pour la plupart en maçonnerie- Ces t dune dans les babi- 
talions de Hihraete que nous pouvons le mieux connaître les 
dispositions du foyer gaulois. 

Il est inutile de rappeler que nous sommes -oir un ^ol aban¬ 
donné üu\ premiers temps de I occupation romaine et où Ton 
ne recueille qu'au petit nombre d'objets importés, à travers les 
tes produits variés de llnduslrio autonome. C'est ]h un fait 
acquis depuis l'origine des fouilles et parfaitement confirmé 
par la série des trouvailles numismatiques successives, qui, 
k côté d'une abondante récolte d«: monnaies gauloises, ne 
contiennent pas de pièces romaines postérieures à L'an > avant 

Lu foyer primitif, chez les Celtes comme chez tous les peuples, 
fut à l'origine composé du pierres bru Lus. Mais les Edmms en 
avaient singulièrement perfectionné la structure û l’époque où 
ita bruirent leur vaste oppidum, Nmi* les trouvons en posses¬ 
sion de moyens de chaulTagc se rapprochant de cens des Grecs 
et des Bornai ns, avec certaines dispositions qui leur sont 
propres. Une des plus intéressantes consiste dans l'emploi de la 
cheminée dont M. Bulliol a décrit les variétés, qui se réduisent 
à deux types; Lun, le plus commun et le plus économique, con¬ 
sistant en n une pyramide quadr angulaire en terre glaise, pincée 
au milieu de la pièce et supportée par quatre poteaux eu chêne 

f_ Ethnagênie ÿ<iufoùe,3" partir* : U ï>«î< ris, 1008)» p+ 60, 

2, Cf. A, de Barihè^my, hutte mr te* monnaies antique ncucUUri au tfonl- 
fcuvn\*j üti ISO:, iSO0, 1&3U, dans la Revue arehéûteQ„ 1070-71, p- UV Les dé¬ 
couvertes postérieure* Dut c□ cill^cnif en les fbrlibruH les conclusion* dft M- de 
Barthélemy- Il est bi<m entende que ut que unus disons sur Ffcbandoa de ruppl- 
dnm au commeaeement du t" ÉW» ne s'applique pus au quartier 

du Champ-iteFttirt qui ri a jamais ces&ê d'êlru occupé temporaire ment, tl en 
de mèmti pour les trouvailles numl^maüf|ues + 
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reliés entre eux par autant do traverses, i’uur donner de l'adbé* 
reuce à cette sotie do haUe. ou enfermai U terre encore molle * 
dans des claies de bois dont las traces sont encore visibles aujour- 1 
.l’hui sur les blocs de glaise durcis parla chaleur 1 ». 

Quelques-uns des habitants possédaient déjà de petits foyers 
dreuIaires en briques, adossés au mur, prototypes de nos poêles 
de faïence, dont ils se rapprochent par plus d'un détail. 

Dans une des vastes demeures, hàlîe au centre de l'oppidum 
au lieu appelé aujourd'hui le Parc-aux-Ghcvaux, un a déblayé 
plusieurs de ces dm minées formant un massif semi-circulaire en 
dedans ci carré à l’extérieur 1 . D’ailleurs, tout y est étranger à 
]- ar t romain les matériaux sont liés suivant le système gaulois 
par do l'argile pure; aucun motif décoratif n'accompagne les 
piédroits, qui supportent une labicile analogue a celle de nos 
cheminées. 

Cinq de ces poêles ontéLé retrouvés dans les appartements de 
eeUo grande habitation, et d'autres rencontrés ou divers points 
de l'oppidum. Malheureusement, il est difficile de déterminer la 
destination de chacune des tiombreuses pièces dont celle-ci se 
composait, et de distinguer, parmi ces foyers multiples, celui 
qui pouvait être le foyer principal et l'autel d'un culte dômes tique 
Ce système, tout eu étant d’un usage courant, parait avoir été 
le privilège des demeures les plus fortunées, 

L’hypocauslo so roucontro aussi à Bihracte établi sur un ma- 


I j.j}. BullfOl, Cumpt€ findti du Gtfntfrfo (LrckéûlQQtqvt de France, XIH 1 sea- 

si on p U ll P p. . . * 

■ * .i l*i* fayrr ck- cm cliuruinû&a 'Hait établi sur siQf nJFt tu u^ton 4* fc lerte ni 
ùÆmU* battus de Û-;Ja d^p^saeurp un peu pins è\wât qua carrelage* ri ht* 
T.inï rie soutniiMmetiL à. la cheminée daut h base olTrail un empallemeiü de 
0*“ 03 sur 0 a ,01 ) i *te haut. Lu cchtiib. rit licbttmnéa , 1 1 toètxe de large sur 0^,68 
de profondeur et le foyer, 0*. 70 sur 0*,-iO n. La gaine ou ■ccmrltajt de fume* n'a 
f. L.i été retrouvi 1 *- dans d^cuinUres (J.-G. BiriUot p FomïJrs du 
L- Pnn>uitc-Cfcfi 7r * ] J J + n" 1 T L. L p, 314}, M- Buïtiol a r*uüi dans nu 

ynvrage d'eniduMi ïiîrïttw du MoNf-lk'KiJrflÿ, Auüin, DejussieUp 
■2 vot, in-ëp -t un iiîEpurn de pL) les notices et pw-ri^verbaui. qu'l] a publiés 
üuceuflsiFvineuL hur 1* Beuvray ilusi* E**s jk'moirtfj -Jo la ''•.Jui'nric!* Ü'cil à 
cellfi èsklikiu a la vaille du paraître t(au be rappertunt nira rôlereneet. 
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dèle semblable h ce lui des Romains t n.u moyen de carreaux de 
* brigues. Nous lUavons fjns> h nous y arrêter. 

En présence du degré de pérfôcLbnnemfini mi Ica GauIoU du 
premier siècle et parmi eux les Edtiens, Les pin* avancés en civi¬ 
lisation, avaient conduit ce matériel de chauffage, ou ne s'éton¬ 
nera pas .de les trouver en possession d f ua ustensile aussi simple, 
mais en un'me temps aussi utile .3 ne lèthenet. L'argilo employée 
pour b construction de la cheminée devait tout naturellement 
être utilisée pour ses accessoires. 

Notons encore dans les intérieurs de Bibracle» certains faits 
d + un aune ordre mais d'une importance extrême pour I objet de 
celte étude. Nous voulu us parler de la présence de nombreuses 
sépultures, sons le toiL de l'habitai ion, autour de Tdtre domes¬ 
tique. Un seul rite, celui de rincïuénitiou, les caractérise. 

Dans le quartier des forgerons, à la Çomê~CÀû-ttdttn 7 plusieurs 
cabanes recouvraient des excavations funéraires contenant un 
misérable mobilier. Un de ces petils ateliers, malgré d’étroîtes 
dimensions, avait reçu cinq tombas creusées peut-être h La plaça 
où se dressaient les billots d 1 enclume, Plus loin, trois fosses 
rondes, pratiquées dans le tuf + au milieu d'une numounatic^ el 
mesurant 2 m ,iP de profondeur sur l™ t 30 de diamètre, présent 
taîeol iiiir; régularité parfaite 1 . Il est h remarquer que souvent les 
fosses occupent le milieu tie l T ap parlement, c'est-à-dire b place 
du foyer. Celui-ci devait donc fréquemment recouvrir une sé¬ 
pulture. Sur les aulnes points de l 'oppidum, meme dans le quar¬ 
tier riche du Parc-tif/r-Chevaim r nous retrouvons, à l’intérieur 
des habitations, les mêmes dispositions funéraires. [/une de ces 
do meures contenait un ossuaire si considérable que sou inven¬ 
teur lui a donné le nom de Maison funéraire 7 . 

Nous ne voulons pas allonger une énumérai ton qui deviendrai 
fastidieuse. 

Sans être d’une pratique constante, car on trouve aussi des 
sépultures établies en plein air dans Je voisinage des maisons, 
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celte habitude des Bduens Je recueil li r les cendres des morts 
sous le toit domestique mérita une sérieuse attention*. « 
Elle nous reporte à un usage prirni tif dont l'anliquilé avait garde 
le souvenir, comme en témoigne le grammairien Servius*. Nous 
avons sous les yeux une preuve de celle étroite relation des 
morts et du foyer mise en lumière par Fustel de Coulanges - « Un 
peu! penser que le foyer domestique n'a été ü l'origine que le 
symbole du culte des morts, que sons cette pierre du foyer un 
ancêtre reposait „ que le feu y était allumé pour l'honorer et 
que ce feu semblait entretenir U vie on lui ou représentait son 
âme toujours vigilante*. « 


II 


Après ces rapides aperçus, abordons l'examen des chenets ou 
landiers gaulois. Quelle que soit la variété des types et des di¬ 
mensions, ces chenets se ressemblent par trois caractères com™ 
mims ; 

1 " Leur forme coudée est analogue à celle de nos laudiers : 
à l'extrémité d’une base pinson moins longue se soude une gaine 
de bouteur variable. Exposés é se briser facilement en deux mor¬ 
ceaux par suite de celle disposition, les chenets nous sont rare¬ 
ment parvenus entiers. Les gaines verticales.surmontées d'une 
liHe d'anîmal, devaient lout naturellement attirer L’attention des 
ouvriers qui ont rencontré ces débris antiques. Quant à la base 

l C*i s si ainsi qu'elle expliqué, croyons-nons* deuic parliciilariiés des Ibuilleti 
dü Mant-Beumiy : Ma ^uvrsUr du mobilier funèbre* réduit à uü petit fcfjmbn 
de monnaies ol 4 des poteries fragmentée* J1 «fit évident qué 1* mort refft&nlea 
quebius aorte m ixkîhdu des mm d'oiù ta croyance elue revenants si enracinée 
riant! Is centre de la Gaule — il derenaü presque superflu de placer auprès de 
ted restes nu mobilier abendud, tul qu*ijn le relr-îuve. pur exemple, dans ta 
cinsütn % r^i gaulois de [a Belgique» uêcropota indépendantes des centres habita; 
2* r aspect de désordre de# sépulture a (vases brisés» Gisement* réunis en 
tnosÉe, On conçoit que ers enseveli savaient* répbm dans un espace étroit 
nü potlTiienl s'o^rer *auf |tielque beuleversement des prêta .ères sépultures* 
De là la pratique de ces ossuaires ou fosses cnmainnes pour une mémo Famille. 

3, tn Æn- t \\ 84; VI, 152* 

3. La ettf mtiyut, 5- édiliûQ, p. £9, 
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du comme clic « en général l'asp.c. ,1 une «impie hri,ue 

sans omemcnlalion, on a !o plus souvent négligé do la recueil- 

tir* 

2 * La matière mise en œuvre est la même pour ions ces 

sites qui sont modelés dans 1 argile; 

fr Dans la Gaule transalpine la tôle d’animal qui surmnn-e la 

gaine est invariable me ni une tête de bélier, 

Ün s'est bien souvent mépris sur la destination de ces objets 
dont on ne rencontrait que des fragments incomplets. Nous ne 
nous attarderons pas à passer en revue les commentaires plus 
on moins étrange? qu'ils ont provoqués* Successivement trans¬ 
formé* en an Lé lis es, en poids romains, en proues de bateau, voire 
même en harpes celtiques 4 , ils sonL reconnus depuis longtemps 
pour des chenets; c’est un fait tellement évident qu'il est super, 
tlu de s'y arrêter* Plusieurs sîo ces ustensiles ont fete pI UB 011 
moins noircis par l'action du feu ; nous signalons une fois pour 
toutes cette particularité. 

Voici tout d'abord là description sommaire des trente-neuf 
exemplaires que nos recherches parmi les collections ou les pu¬ 
blications archéologiques nous ont permis de grouper : . 

Nous suivrons dons ce catalogue nn classement géographique 
qui nous conduira de la vallée du Rhône à ^embouchure de la 
Loire en passant par la Gaule centrale, 

I. —Musée (f Avignon [lîg. i). - ■ Trouvé àOrgon [ Bouches-du- 

Rbftufl)ent881. Chenet on terre rouge grossière .mélangé ode dé¬ 
bris calcaires, entier quoique en deux morceaux. Type de bé¬ 
lier rudimentaire, maïs assez reconnaissable; les deux cornes 
se sont détachées de la tète, mais on en distingue très bien les 
larges amorces. Une rrète naissant au sommet de la tète suit 
la colonne vertébrale et vient s'amortir près de l'extrémité de la 
base. L’animal est tourné à droite, c'est-à-dire que 1 asc de sa 


i Cette dernière niplieation s'cH produite, il est ™. *u temps de la R ^' 
li£ X f que l'énide d. Il harpe «ait plus flarfwml* en F-*"*" la 

science de l^rebéoSogift celtique* * T nrûfëffifflir 

2. Plon Blin draaUii joints teste sont diu à H- Bourin. prcfcswW 

au lyc^e de Roamit?* 
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tête est perpendiculaire à relui du chenet; le 
pendant offrait une disposition inversa el ks 
deux béliers se faisant vis-à-vis sa présentaient 
de profil à la personne assise devant le foyer, 
lundis que sur d'autres exemplaires ils étaient 
vus de face. La surface ne présente aucune dé¬ 
coration. C'est un des rare s exemplaires qui nous 
soient parvenus complets. Haut, n in ,ü! ; îarg. 
tig. i. (P,07; long. 0",40. 

2 , — Ibid. — Formait la paire avec le précédent. La base ou 
appendice horizontal manqua, liaitL 0 p ,t0-i. 

g. _ Exemplaire aujourd'hui égaré, lcouvé dans la station 

gauloise de J œuvre fi, commune de Saint-Maurice-s ur-Lo ire 
i Loire). —L'oppidum de .[œuvres domine le cours du fleuve, en 
amont nie îloanne, Télé de bélier en argile 
rouge, autrefois chez M. Hrissac, proprié¬ 
taire dans celle localité. 

4 . — Collection de SI. Vincent Dttratid, à 
Aliieu (Loire) (fig. 3). — Tète de bélier en 
argile rouge recueillie dans les nombreux 
débris céramiques trouvés ù Moulverdim 
Loire) en tt!7t> r auprès d'un four fi pote¬ 
rie*. Grossièrement façonnée, celle tète 
rappelle u □ des exemplaires Moulins (fig. I). 
Çesl le même type aux yeux saillants, d'uu style rude cl éner¬ 
gique, ignorant la correction de l'art classique. Mais les cornes 
sont abaissées au lieu de se dresser au-dessus de la tête ; le 
aminci, présente une ossature en forme d’aréle. Le lien de pro¬ 
venance démontre que cet objet appartient à uni* fabrication lo¬ 
cale. Long. 0^,13. 

5. — Musée de Roanne (Loire) (fig. 3). — trouvé à Bonvert, 
commune de Mably (Loire), à travers les restes d'une riche villa 
gallo-romaine, construite sur la rive gauche de la Loire. 

La gaine verticale est très bien conservée. La tête a été mo- 

S. Mém m dt la Diana, L IV, p. 231 et 255. 
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dclée Wc une simplicité de procédé qui ne manque pas d'Iuthi- 
tdé Cep end an I reiéculion reste nttfve [iar certains détails : tout 
| (! chenet est tatoué d'un assemblage bizarre de traits ondulés 
et de petits rectangles tracés h la roulette. Les faces dorsales et 
latérales sont rayées de grandes ligues courbes ou longitudinales 
dont les éléments sont de petits croissants imprimes en creux et 
formant îles raies parallèles. 

Ce procédé de décoration et d’impression eu creux rappelle 
celui des potiers de la (isole centrale. 

Haut. 0" ,3 4. 

fi. — il user de Clermont. — Chanet à 
tête de bélier, communiqué u la Société 
des Antiquaires de France en 1880, par 
M, Y su-sep ny. conservateur du musée. 

Il présentait un graffite écrit en deux 
ligues, que M. Verso pu y a cru pouvoir 
lire ainsi : 

fwvidus 

Nous reviendrons sur celle inscription. Par une fatalité dé¬ 
plorable. ce monument d'une importance capitale, comme nous 
['établirons plus loin, a été égaré'. Il nous a été impossible de le 
retrouver au Musée de Clermont. Le Bulletin des Antiquaires de 
France {iBBO, p, 167) donne simplement la lecture du grafiite 
s an 5 y joindre aucune description. 

-j t __ — Chenet massif composé d'une base quadrangu- 

Iaire, ornée de quelques moulures, sur laquelle est implantée une 
lourde tête de bélier dont les cornes sont fortement dévelop¬ 
pées. Go spécimen à base moulurée est unique. 

g _ Ifi'uL — Partie supérieure d un chenet à tête de bélier 

fruste, présentant la forme d'un crosscron. Les cornes sont 
brisées. 



I. F. TtiîoIÈîcr, hr Foret pfflorteque et monumental (Lyon, itiSR -.Canton d* 
pur Ed w Jea.nuez t p. I3-. 
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Tète * 

► 



Fi* 4, 


9. — Ibid. —* Mémo type. 

i(L _ ç^cifoii /I. Barirmdt à Moulins( Allier) (fig. 4)- 
grossièrement façonnée. Lus caractères de l'espèce ovine se re¬ 
connaissent vaguement dans la forme du museau. Les doux pro¬ 
tubérances du sommet do la tête représentent les 
cornes du bélier. Les yeux saiilantset sans orbi tes 
sont faits de deux boulettes dWgilo cl la bou¬ 
che indiquée par un simple coup d'ébauchoir. 

Cette tète provient d'une habitation gallo- 
romaine située au domaine de Vermieux près 
Cmm (Allier). HauL long. ft'MÜL 

11.—lïitf, — Tôle de bélier trouvée ii Bigoin (Saùneet-Loire), 
Tète à larges cornes en volutes dont l’une est brisée. Le détail 
Je plus remarquable est la présence de cinq nervures longitudi¬ 
nales, Tune dorsale ou postérieure, la secondé antérieure fc les 
trois autres latérales, qui descendent parallèlement le long de la 
gaine. retrouverons sur la plupart des chenets de l'époque 

gallo-romaine ce même dispositif qui comporte de nombreuses 
variétés et dont ]a signification sera indiquée plus lui ri _ Ici les 
cÔLea saillantes offrent ce système primitif d'ondulations obtenues 
à raidi- d'une simple pression de doigt sur la pâte fraîche avant 
cuisson, procédé bien connu des potiers gaulois. Haut (! n \i8* 

42. — Ibid* (fig. 5L — Gaine verticale d’un chenet, brisé aux 
deux extrémités. La Lêle manque ; le cou busqué rappelle la 
forme du chenet du Musée de Roanne. La surface est semée de 
cercles non tangents obtenus par ] r emprflinle de l'extrémité d'un 
tube sur la pâte fraîche* Les fabricants de figurines de la vallée de 
l'Allier ont mis en circulation un assez grand nombre de béliers 
en argile blanche Joui la toison laineuse est naïvement repré¬ 
sentée par un semis de pastilles arrondies. Artisan ignorant, la 
fabricant de dnmeis, a pris pour modèle ces figurines, produit 
de l'industrie locale, mais il en a imité les détails sans les com- 


\ t Inrîicaifon fournie prît h Etâssësscar rîo cet obj^t. SJ, Bertrand, çonsérva- 
Léur du Musée de Moulins, Ecq ucl no ut a obligeamment comm unique les trois 
cbeneu qui miveoL 
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prendre. Le semis Ab cardes imprimés n’est que la dég^iéres- 
cenc^-' du pastillage en relief des Bgurinea 1 . A la partie ïiif^riein e, 
ce chenet, comme plusieurs autres, est 



percé de quelques Irons dont nous éta¬ 
blirons plus toi ll la destination. Trouvé 
Ji Vichy (Allier] par M. Bertrand en !Ht>2„ 


VA. — Musée de Moulins (Allier). — 
Chenet à tète de bélier incomplet, trou¬ 
vé sur remplacement d’une villa antique 
près du domaine de Oronge, commune 


de Eîoucé (Allier). La lôto bien coDser- ) 

vée est d une es écution sommaire : tous Ç V 

les détails des yeux, des narines et do 
la bouche sont indiqués k larges coups . 

d’ébauchoir. Iles nervures longitudi¬ 
nales, gravées de traits en feuilles de fougères, font saillie sur 
chaque face de la gaine, à l'exception delà face î atome. Haut. 
tVMfb 

14 , _ Musée de la Société éduentte à Autan iSaÔne-cl-Lnire) 

, 1 ^ ftj. _ Chenet rappelant tout h fait par sa forme et ses 
dimensions les chenets modernes. La gaine verticale est plate 
sur sa face antérieure et en dos d’Ano sur sa face dorsale. La 
base a été restituée, peut-être a laide de 
quelques fragments. Une tète de bélier \ 

d’une exécution très sobre et, sur le dos :'7%- 

do l'animal, quelques traits incisés, sont E 

les seuls ornements de cet ustensile. Haut. h 1 H 

n« 1 2ft. H % 

C’est un des quatre exemplaires tê- 
cueillis jusqu’Il ce jour an Monl■ Beuvray F ; b -, e. 

par M. Bu Mot. Il est intéressant do connal- 
ire les conditions de son enfouissement : on l’a trouvé en t87i»,non 
point dans un fond d'habitation, mais dans une sépulture. « Ures 


[. Cf. Tudol, Fig. en argile, pl. ût- 



TitVXjt AttrnËnLor.iotE 

iln bassin en pierre de taille do la maison P, C. I (quartier dit 
du Pftrc-tntz-ÇhémtiT , la sonde a révélé sous un léger re»fle- 

muiudu sol une grande excavation qui a été vidée entièrement. 

Kilo avait été creusée pour une agglomération considérable de 
morls. car elle était littéralement remplie de cendres compactes, 
os brûlés, dents humaines, charbons, débris d’amp bores. Les 
objets 'de métal étaient k peu près pourris. Six médailles tjnit- 
foises. une lampe d une forme très simple et sans ornementation, 
le devant d’un chenet en terre cuite représentant une tête de bé¬ 
lier, avaient seuls échappé à la destruction, Le chenet en terre 
commune élaii enduit entièrement d’une couche de poudre d'or 
peu adhérente qui se détachait en partie au lavage 1 

*■/ii'/- — (raine verticale d’un petit chenet similaire au 
précédent, mais à section rectangulaire: il a été également frotté 
de pondre de mica, ce qui lui donne des rellets métalliques. Ce 
procédé de décoration était fréquemment employé par les potiers 
de la Gaule ccnLrale. Haut, 

I roiivé eu I87ü,tiu M on t-Iteuvray, quartier des métallurgistes, 
appelé aujoimt hui la Come-Chattdron, dans les sobstructions 
d'un vaste h Ali mont gaulois contenant une forge et un cuveau 
funéraire, Los monnaies recueillies dans la même fouille com¬ 
prennent une obole maflaaHëie, deux bronzes de la colonie de 
Mmes,et huit monnaies gauloises*. 

*®* — Md- {lig- “)- — Chenet conservant une portion de sa 
hase qui a été restituée. Tête de bélier très rudimentaire ; la 
bouche est figurée par une large entaille ; tes cornes façonnées h 
part et ajustées sur la p;Hc fraîche se sont détachées, mais leur 
place est marquée par deux amorces. La toison de l'animal est 
indiquée par des Signes parallèles incisées ic long du cou. Même 
provenance. Haut. 0™ ,25 ; larg, 0™ .11. 

n. — Collection de M. le vicomte tf Aboville a Glux ( Saûne-cL- 
Lnirej. — Tête de hé lier-chenet, fragmentée, similaire aux pré- 


1. Bflilitit, op. Itiui., p 

2, p, iæ. 
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cèdent h comme style et dimensions. Trouvée également an 
MontjBeuvrayv 

* 18. — Mmt fr de la Société éditante à A \ ,/ 3 

Antun. (lîg- 3î). — Partie supérieure M.' f 

d'un chenet donL lu tète do bélier n’a 1 K , V 

^ardé qu'une de ses grandes cornes en r 

votute. Les narines sont évitées, la hou- ^___ _ . J 

die indiquée par une entaille, les yeux ^ ^ 

remplacés par deux petits ornements es¬ 
tampés en forme de croix de Malle. J>« larges croix de Saint-An¬ 
dré, imprimées en creux‘dans la pfde comme 1rs précédentes, sont 
semées sur les trois faces non endommagées du cou quüdmngu- 
lairo. Trouvé a Toulon-siir-Amms (Saôdfj^et-Lmre), Ams les uu- 
biais d'une ancienne tuilerie encore exploitée. Haut. (F,18. 

19. —iùid. — Partie antérieure d'un chflWJt massif orné de 
raies longitudinales en feuilles Je fougères incisées. Par leur 
nombre et leur direction, ces raies rappellent les bourrelets ou 
nervures»□ saillie de quelques autres exemplaires, notamment 



Une crête ressemblant à une crinière se dresse le long des ver¬ 
tèbres cervicales du bélier. Une petite cavité est creusée sur une 
des faces latérales à (F. 1î> au-dessus de la base. Trouvé 1 Autun, 
Haut- 0*35; larg. IF‘,15. 

20, 21, 22, - l/tid. (fig. S et 9). — Trois têtes de bélier ayant 



appartenu à des chenets gallo-romaine de grondes dimensions 
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(inAlognes au précédant, mûtfl d’un style plus soigné. Trouvés h 
Au Lun *. 

23. Mtisw de ta Société archéùloifityue de 
Touraine, à Tour* (flg. 10).— Chenet presque 
entier, à télé de bélier, sans aucune ornemen¬ 
tation, type léger, analogue ans précède ni s. 
Trouvé à Tours en 1860, boulevard Béranger, 
près le Palais de Justice. liant. (è\ 1,8. 

24. — Ibid. — Riempliiie incomplet, sem¬ 
blable nu précéder! I, avec lequel il pouvait former la paire. 
Trouvé au même lieu en 18H, Haut, fl", 13. 

25. — Ibid. ; Bg. 111 — Partie supérieure d’un grand Jandier 
en argile dure et bien cuite. La tète du bélier, auv grandes 



Fig.I0. 


cornes en volutes, a beaucoup de caractère; on y sent la main 
d’un artiste exercé. Mais cetly télé, au lieu 
de surmonter comme précédemment une 
gaine cylindrique plus ou moins légère, 
est engagée dans un massif épais de forme 
pyramidale. Les angles de ce massif sont 
renforcés de cordons en spirales. Au-des¬ 
sous des cornes, sur les cités, un autre 
cordon horizontal formant aussi torsade 
relie les nervures longitudinales, Deux 
rangées de irons sont pratiquées sur les faces latérales. L'arête 
des vertèbres est marquée d'une raie à feuilles de fougères, im¬ 
primée an creux. La hauteur, réduite aujourd'hui à 0^,23,devait 
atteindre une dimension double si l'on on juge par les propor¬ 
tions de quelques antres exemplaires do même modèle. Trouvé 
îi Tours,boulevard Béranger, ou ISlit. épaisseur, r,U, 

26. — Ibid, — Autre fragment de laudier. du même type que 
le précédent. Trouvé au même lieu en îSfïO. Haut. 0*,23. 

2 j, — Ibid, (%.. 12). —Type moins épais, en forme dégainé 



«g il. 


I. Mentionnons encore un fragment coniqua appartenant & ta Société Un on™ 
et avant Fait partie d un chenet. Sa forme primitive est méconnaissable. 
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aplatie. La face intérieure est Ut»e t celle de l'extérieur présente 
'trois nervures en saillie, formant spirale, pre¬ 
nant naissance prés de l'extrémité de la corne 
et descendant, les deux premières vertica¬ 
lement, la troisième en s’în liée hissant paral¬ 
lèlement ù la ligne des vertèbres. Même pro¬ 
venance. Haut. 0°\14; épais. Ü ID ,I}S. 

28. — Ibid. (Qg. 13), — Grand landicr conique, en forme 

de pain de sucre. De chaque côté, deux 
nervures longitudinales disposées com¬ 
me les précédentes. Prés de la base, 
sur une des faces seulement, son! dis¬ 
posés cinq trous arrondis. La tète du 
bélier manque. Trouvé h Tours, bou¬ 
levard Béranger, près le palais de Jus- 
Lice, en 18*1. liant. 0-,45j larg. k la 
un*o0™ 1 26; épais. Ü“,15- 
29, — Ibid. (fig. U). 

— Type quadrangu- 
kiro, à nervures laté¬ 
rales. Un bourrelet en 
demi-cercle fait saillie 
H{,‘. 13. au-dessous des cornes 

sur les côtés. Toute la partie antérieure de la 
ète manque. Trouvé à Tours, boulevard Bé¬ 
ranger. I8ûi. liant. 0 " t 30; larg, tl-,16 t épais. 

o B ,ii* ... H* ». 

3d —Musée archéologique (f Angers{ftg. loi. 

_ Partie supérieure d’un grand kmlicr dont la forme massive 
rappelle celle du n‘ 23, mais d’une exécution bien inferieure. 
Mêmes nervures au nombre de deux, primant sur S,s cornes 
kur point d’n Hache et descendant longitudinale ment- Ln siu 
irou sur chaque face latérale. La ligne du dos présent.' au heu 
d'arète une tranche plate gravée de deux ou trois rangées do 
feuilles de fougères parallèles. Le type du bélier terminal est 
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caractérisé par le développement exagéré du museau* Lu pièce 
para il entière et reposa sur son pial, maïs elle devait s'ajuster 
sur une seconde brique qui formait la base du chenet, ’1 rouvé a 
Angers, gare Saint-Land, en 1847, llaui. Û‘*,:ÎU, 



Fig. a. 


Fig. 16 , 


Fig. 17. 


3!. — ibid. illg, !6). — Forme semblable; mêmes nervures. 
Le museau, terminé en pointe, contraste singulièrement avec 
celui du type qui précède. Même provenance. Haut, ü“,25. 

32. — Ibiri, (fîg, IT j 1 . — Formes et proportions du rbenet ana¬ 
logues* La tête «le bélier, grossièrement façonnée serait indis¬ 
tincte sans ia présence dos cornes. Un bourrelet en saillie passe 
sous le cou de l'animal et descend verticalement sur chacune 
des faces latérales. Même provenance. Haut, 11”. 18* 

33. — Musée de .Ventes * (lig. 19). —- Grand iandier auquel H no 
manque que la base. Gaine qnâdrnngulajre renforcée de nervures 
cylindriques eu spirales. Sur le côté droit on en distingue trois, 
colle du milieu à demi engagée dans la gaine, les deux autres ac- 

t. Cès trois eiemplaiivB du Musée d'Angers sont cataloguas nomme anlèlhes 
daiis rfjuwalatee du ifiues de 11, Godard-Pau [trier (Angers, |S£4), p. 429. 

2, Les collections d'antiquités du Musée ùreh.'olflgiqin! de Nantes devant être 
transférées prochainement dans un nouveau local, niaient mises en caisse au 
moment de noire visite ; il ne nous a donc pas èlè possible d’euddoer In* ch« 
nets. Nos dessins sont empruntas à une bonne idunehe d'on ancien catalogue 
que M. de Lîsle a bien voulu nom autoriser S, reproduirr (Nantes, E. Grimaud 
idiieur, liHàO, p, T LL pl, V), Cf. le Lydt armoricain (Nantes, iS271, p, *>44 
et 243. Une notice publiée dans « recueil 4 l'époque de h découverte la tn notion ou 
en es* termes j • Ucj ouvriers, en creusant dans le lit ds la rivière do J’iürdre 
pour y construire une ce [use du canal do Bretagne, ont trouvé I vingt pieds au- 
dessous du sol actuel de cotte rivière trois tètes de bélier en tsrre cuite, ** 
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coléesn chaque angle, toutes trois reliées à leurs extrémités supe- 
«ricuros pur un bourrelet liürizouUil. Le haut du landier qui porte 
q a tête trait i lionne Ile présente la même largeur sur toute sa hau¬ 
teur: le cou du bélier u’est donc pas figuré. Au sommet delà tête 
on distingue quelques lignes ornées ressemblant a des galons 
perlés. Deux rangs verticaux.de petits trous sont disposés le long 
de la gaine. Trouvé dans le lit de lErdre, ayantes, en JS3", 
liant. Û\iO. 

3V. _ Ibid . (fi$. 18 1 . — Modèle dilTéranl du précédent par le 
rétrécissement de la gaine à sou sommet, parle caractère de la lÊLs 



dont les cornes puissantes .et baaatawp plusdampleur, ans» 

^ b disposition des bourrelets lM6n.ua ; ccua-.:., ..taches ... 
bas des cornes, tombent pnraMemenl jMqu... bas de a gaine, 
mais, .0 lieu de dessiner une spirale, ils représentent distille - 
ment des guirlandes (risées. Iteua rangée, de eueites. Le uer . 
bélier a été emporté. Même provenance. Haut. 0 
35 . - Md. (lig- 2»). - Type semblable au F""*”-. 1 ‘ 
aeule liane de truus latiraua. Même provenance. Haut. d.,. 

Les petites cavité» latérales, plus ou motus nombreuses, que 
présentent plusieurs eaen, plairas, mais don. ees donner, offrent 
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îm dispositif parliciilifremenl distinct, s'explique uîsimcnl. 
Il ne saurait y avoir do doute sur leur destination; elles lo-« 
g paient tout simplement les extrémités des broches à rôtir les* 
viandes. An chenet primitif) de forme basse, ne servant qu'à li¬ 
miter le foyer, à en retenir les cendres et surtout à faciliter la 
combustion des bûches, on avait bien lût substitué les Jandîers 
à gaine élevée faisant ofiiee de Aastier. 

<Jue la broche, ustensile de cuisine, ail été connue et appréciée 
des Gaulois comme elle l’était des Grecs aux temps homériques, 
c est un fait qui pourrait se passer do démonstration. Mais nous 
avons à cet égard un luxe d'informations, n Leur nourriture [des 
Gaulois;, raconte Athénée d'après Posidonius, se compose d*un 
peu de pain, el de viandes abondantes tantôt bouillies, tantôt 
rûlies sur la cendre ou sur des broches. - 'H , KïÀtÆv] ï’ 

dpïit jtb aXrffl-, xpix ïsW.i h in xd é—' mCpinsuv ij 

csiA'-ïi,]* (Di’ipnos. , IV, p. lo! E). 

(a témoignage est confirmé par le texte souvent cité de Dîo- 
dore de Sicile. * Pendant le repas, les Gaulois sont assis à terre 
sur des peaux de Joups ou de chèvres. Tout auprès sont établis 
des foyers où le feti abonde et qui sont garnis do chaudières 
oif de brftchc .* chargées de viandes en énormes morceaux u. 
JlXxjîisv g' flùrrûv k-/x?î- Kélvrat -(épzunc. - J? l ; xi: MÔï^ lynix, al 

îtà-zst; rXr£ii$ xpgiïh (V* 28/\ 

On a pu remarquer que sur plusieurs exemplaires les logements 
des bustes sont nombreux et disposés en rangées parallèles. Go 
dispositif permettait soit de régler à volonté la cuisson en faisant 
varier In distance de Ja broche au foyer, soit dégarnir l’ustensile 
de plusieurs broches. Les chenets du Musée de Nantes sont des 
spécimens très complots et fort intéressants de ce type du lan- 
dier-haslier de l’époque gallo-romaine. Le chenet de Bihracie est 
beaucoup plus simple et plus rndim en taire, celui de Nantes est 
un modèle perfectionné postérieur à la conquête de Ja Gaule. Lu 
gaine verticale a été renforcée pour oITrir une masse solide eu 
rapport avec sa nouvelle destination de porte-h roches, 
t- Ccugny, 1. Il, pp, 331, 3S3. 
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Une grande jatte, pincée entre les deux chenets au-dessous des 
proches cl recevant le jus des viandes, complétait évidemment cû 
matériel de cuisine simple el pratique. 

36. _ Ibid. — Exemplaire à tête de bélier trouvé à Kezé en 

1827». 

37. — Mime collection. — Exemplaire à tète de bélier, prove¬ 
nant de Brewaire(Deux-Sèvres)*. 

38. — Ucu de dépôt inconnu. - Chenet à létede bélier trou vé 
k lïlam J . 

38. — Lieu de dépôt inconnu. — Dans le catalogne de divers 
objets gallo-romains trouvés à Melun, vers 1818» M, («résy si¬ 
gnale deux poids en terre cuite, « l'un de 23 décagr., 1 autre re- 
p ré sentant une tète de bélier; elle pèse 203 décagr., mais les 
cornes roulées en spirales paraissent un peu mutilées a leur 
extrémité », La figuro qui accompagne ce texte* ne laisse aucun 
doute sur la nature de l’objet; c'est une tête de chenet analogue 
à celles de la basse Loire iH portant comme ces dernières des ca¬ 
vités latérales. On en distingue deux sur lu cblé droit do la tête, 
dont une creusée au-dessus de la corne, 

(Asuivre,) Joseph Dêceielette. 

J. Bluff, rfeü AaIùf* de Fronce, 18S0* p* i 1 ^- 

2 . Ibidem. 

3. /tïtfem. 

4. .Ift'fft. Soc. </<■< -Intiÿ. France, l, VIS, p. iô”, pl, 7, 
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LES CIMETIÈRES ROMAINS SlIPÈRPO$ÉS : 

J>£ 

CARTHAGE 

(1896) 


I — Leü PLUS ANCIENNES TOMBES 

L^s terrai as voisins Je j'amplHlhâ&Lre compris dans l'angle 
qui s'ouvre an nord, Tort™ d'un côté par la voie ferrés et de 
l'autre par l'ancienne rouir de Carthage à Tunis, renferment 
plusieurs cimetièreâ romains. Pour le touriste qui Arrive de Tunis 
en voiture par la nouvelle route carrossable, peu après avoir 
laïs&é sur la droite le premier monticule qui marque l'emplace¬ 
ment de Carthage, ni avoir dépassé dans cal endroit les mines 
de la vîlla de $cûrpicnus Avec ses restes de thermes et sa piscine, 
qui se voit également h droite sur le bord du chemin, il Ira verse 
jusqu'au puits qnï précède la gare de Saint-Louis (La Malguj, les 
Lorrains en question, ayant à sa droite le terrain appelé lïtr-vl- 
Ùjebbahti, ou a le puits du cimetière » f et i\ sa gauche le lorrain 
nommé jtif-cff-Zjtetfjt, ou a le puits de l’olivier u* 

ihqmis longtemps j'ai eu l'occasion de constater rexUléûce 
dans ces terrains de deux cimetières païens et de deux cime¬ 
tières chrétiens* Les cimetières païens ont déjà fourni à Pépî- 
graphie, depuis vingt ans, plus d'un millier d'inscriptions V* Le 
cardinal Lavigerie a fait commit ré dans une lettre imprimée, 
adressée en avril 4BR I h 11 le Secrétaire perpétuel de 1‘Aca¬ 
demie des Inscriptions et Belle s-Lettres, les premiers résultats 

S, C* L li r , Vlïl» 12oOt-J2511. DiuLr^^ ont êtè publifoi eu 

rtehari év cèl^s qui wril ïlll Çi/rpm* 
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il'ü nos recherches, Plus lard, j ai publie moi-iu^nu? successive- 
* ntiTjl du ns les Mission* eatftoltqm's, le îhdUtin é/ngtaphit/ite de la 
fiait le. la /tente archéologique, la Bulletin de C À endémie d Ilip- 
pane i;i la île fine tii/iidemie des centaines d Inscriptions sorties 
des cimetières païens de Bir-ot-Djebbana cl de Bir-ex-Zitoun. 

C T esl dans ce dernier terrain qu'ont été pratiquées les fouilles 
méthodiques dnnt je donne in los résultat?. Voici dans quelles 
circonstances j ai été amené à les faire. 

Vers la fin de 18DÎÎ, des Arabes chercheurs de pierres s’étaient 
i nstallés dans la terrain Bir-cx-Zitoun. Comme cela devait arriver 
inévitablement, ils ne lardèrent pas à rencontrer des tombeaux, 
et ;t trouver des objets funéraires, M. üauckler, directeur du 
Service des Antiquités, informé de ce qui se passait, loua ic 
terrain au compte du Service et fil exécuter des fouilles dont 
il a donné un complu rendu d abord dans le Uulletin arehéohÿiqne 
ilSIHi, p. lS2-t53j, puis dans le fUtile tin ei Mémoires des Anti¬ 
quaires de Frantt 18111, p. 83'123), 

Les fouilles du Service des Antiquités avaient dure deux mois. 
\L Gauckler voulut bien ensuite me céder son bail avec les 
charges imposées dans l’acte de location- Le terrain devait être 
rendu au propriétaire le la août suivant en étal de iahour. 

Il semblait, après les fouilles déjà faites, qu'il n’y avait plus 
qq’à glanér dans ce terrain. La moisson, comme on va le voir, 
fut cependant pins abondante que je u'eusse osé le prévoir. 

Les tombes découvertes se trouvaient à une des extrémités du 
terrain. Je commençai par pratiquer une série de sondages à 
l’autre extrémité. Lorsque je fus ainsi lise sur les limites approxi¬ 
matives du cimetière, je plaçai les terrassiers à une certaine dis¬ 
tance et fis pratiquer une large tranchée qui devait nous conduire 
aux cippes funéraires et nous les faire aborder par le flanc bien à 
découvert. Des charrettes transportaient la terre sur la partie du 
terrain où il n y avait rien à trouver, d étail une précieuse amé¬ 
lioration pour le champ, car 11110 épaisse couche de terre re¬ 
posée depuis des siècles produit toujours des récoltes excellentes. 
Les Arabes ne l’ignorent pas. 
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Cependant Je propriétaire, ébahi et stupéfait a la vue de 
l'énorme excavation que je pratiquais, se récriait, disant j|U f i 1* 
me serait Impossible de lui rendre son Lorrain pour la date con¬ 
venue ex état de labour . Je le rassurai, et mes ouvriers unirent 
leur voix à la mienne, lui disami qu'il pouvait se tranquilliser et 
avoir pleine confiance en ma parole, 

Four moi. en creusant si profondément le sal r je faisais d'une 
pierre deux coups* car depuis longtemps je désirais déblayer 
l'arcne de 1* Amphithéâtre, eL j'étais arrêté par La difficulté de 
trouver un endroit pour déposer la terre des fouilles. Cet endroit 



était désormais tout trouvé. 

Lie plus, cette tranchée poussée jusqu’au 
sol primitif devait nous conduire aux 
plus intéressantes découvertes. Je put 
ainsi constater jusqu'à 6 et 7 mètres sous 
le sol l'existence de couches superposées 
de tombes de différentes époques, depuis 
les temps de la République jusqu aux ir 
et peut-être ur siècle de notre ère. Nous 
devions avoir ainsi de précieux renseigne- 
munis sur ces cimetières qui semblent 
avoir commencé avec l'arrivée des pre¬ 
miers colons romaine cl leur installai Ion 
sur remplacement de la ville dé!mite par 
Scipion, in solo dirutae Carthatjùm (Tile- 
Lîve). 

Une des constatations les plus intéressantes lut celle de la 
découverte, à 7 mètres de profondeur, de plusieurs stèles anê- 
pi.graphe s trouvées debout in situ dans le sol primitif sur tes 
plus anciennes lombes. Ces stèles de pierre calcaire (sflowrJji), 
larges en moyenne de 0™ I 2B et atteignant jusqu'à 0* F 9:i de hau¬ 
teur, portent sur leur face dans un carlouchû I 1 image en relief 
d’une femme levant Ja main droite ouverte a la h au Leur de 
l'épaule eL tenant de la gauche appuyée sur la poitrine un vase 
d'oITrande. 


Fïft, t. — I rntrouvé ù 
dam la coucha Infé¬ 
rieure de h cltmâlLÊrvi 
fùlli aï tiè superpoiés* 
iU>^3LU du P, t i u L-&-) 


LES CÏKETlfeftËS nQWAlSS SCPERPOSÉS UE CARTHAGE 

Ju?qu H présent, ces sortes Je Mêles avaient passé pour va li vus 
et comme exclusivement puniques. Cependant on eu a trouvé 
une grande quantité dans les travaux de la baLterie de ïioidj- 
Djedidqui s'est élevée sur l'emplacement dune nécropole puni¬ 
que, ol nous en avons exhumé plusieurs de la partie [a moins 
ancienne delà nécropole punique do la col h ne de Saint-Louis. 
Ces stèles sont donc bien funéraires 1 . La découverte do stèles 
identiques au fond d'un 1res ancien cimetière 
romain permet d'établir que la plupart datent 
des derniers temps de la période punique, et que 
leur usage se conserva au début de l'occupation 
romaine. 

Ace irait d'union déjà si précieux entre l’une 
et l'autre période, nous pouvons ajouterd autres 
points de contact entre les plus anciennes tom¬ 
bes romaines et les dernières sépultures puni¬ 
ques. 

Tel vase, à panse renflée, à double oreillon, et 
à longue queue ( lîg, 4 ) *, telle patère de terre grise, 
telle fiole {tmijitentijrium) de terre commune, 
telles lampes de forme grecque, rappellent les 
éléments du mobilier funéraire que Ton a trouve 
fréquemment dans la nécropole de Bordj-Djodid. 
et plus rarement dans les nécropoles successives 
et superposées de la colline de Saint-Louis. Par¬ 
fois ce sont absolument les mêmes poteries. Nous 
avons aussi trouvé use de ces grandes aropho- Fig. 2 . — '-mu Je 
» puniques do forme «liudrique (Hg. 2). Ion- 
gués et étroites, à double anse, sans col, dont p. iimgüPï.) 
notre collection possède plusieurs exemplaires. 

1 - M. Giuoklcr L'a également «osfcLé f* uF dts ilÈles aemt ’ laWeS t ™ ft “ 
d TtÏÏSr plusieurs prit, «ou» 1**™» «. 

Bardj-Djedid . 
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Je citerai encore une LimelJr île plomb couverte de caractères 
puniques, des balles de Fronde de terre cuite, beaucoup do tgon-* 
naies puniques et de monnaies numidïijues. Mais ce sont surtout * 
les lampes trouvées au fond de ce cimolièr© qui fourni s sont de 
précieux points de contact entre la période punique et la période 
romaine a Carthage. A cftLêdes lampes sans anneau, d'un travail 
excessivement délicat et fin, doua on avons trouvé dû style grec, 
semblables de forme, comme je l'ai dit plus haut* à celles des 
tombes deBordj-Ûj©dïd et de Saint-Louis. Plusieurs de ces lampes 
(fi£. 3) portent comme ornementation un 
autel accosté du ne pemmedepin et d h ttn© 
yrenade, deux fruits qu'on retrouve comme 
symboles religieux à la main d'un homme 
et iftanc femme (sans doute un dieu et une 
déesse) sur lus stèles funéraires uâô-pü- 
niques de l'intérieur dti pays 1 . Sur nos 
lampes le sujet est complété par le sym¬ 
bole triangulaire dû TarnL. D’autres lampes 
portent comme sujet., soit une couronne 
de chêne, soit une corbeille renversée, ou 
encore une sorte d œnochoé. 

Enfin, pour bien marquer là transition antre la période jsuni¬ 
que et la période romaine, un© de ces lampes, qui porte au revers 
une marque latine jlVBÎÂ ou LV8(Â) P est ornée du caducée entre 
deux palmes, emblèmes qui, avec le iriûiitjh tracé sur le bee t 
paraît avoir été, selon M. Philippe Berger, ■■ comme l'estampille 
officielle de Carthage 1 * pi On rtc peut désirer une pièce plus con¬ 
cluante 1 . 

Sous les Bibles accompagnées de ces poteries funéraires repu*- 
sent les restes du mort, soit à l’état de squelette noyé dans do la 
chaux, et déjugés dans lu terre h soit réduits par la crémation, et 

L Bxhmha dm mdptttêi dümife mrd de VAfrique, p. 75 

2. M„ p. S8. 

a s J'jJ. publié u© oxcèlLenL <]h cpti« curieu5o larnpH dans nii.bhHluira i 
Marqua tfftttoùÿtti Qftequa rt mtiMirK* récueülfcj à Oirth&ja (ffiW47}, Tunis, 



$1%. 3. — Lampe r-^rttNL- 
gtuqîiÆ. ( Ijfü^iii tlu 
umrtiuïi iTÂDitlmi Je 
Pnls&jrfrj 
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renfermés dans une unie ou dans un pâlît sarcophage. Quelque¬ 
fois tes ossements sont simplement recouverts par un peULssreo^ 
•phage renversé- Lorsque le corps if a pas à lé brûlé, il nsi abrité 
par une double série de dalles du de tuiles placées en des rl une. 
Lu chaux ou le plâtre dans lequel ï! a élé noyé conserve alors 
l'empreinte humaine et est ainsi devenu un ruoule du cadavre* 
J K ai fail transporter à Sainl-Louis l'empreinte à un visage par¬ 
faitement réussie et le moule de jambes excessivement maigres 
d*nn malade qui mourut ïfayaul plus que la peau sur les os. 

L’urne a parfois une forme très élégante cl paraît do fabrication 
grecque. Nous on avons trouvé une à double anse bouchée par 
un couvercle. Elle était couchée horizon ta le ment dans 3 e sot p cl 
près do Forifico on recueillit une belle lasse de terre line rouge 
et une monnaie. Un peLil sarcophage, ouvert en présence do deux 
officiers de marine, ne renfermait, avec les ossements calcines 
du morl, qu’une aiguilla en ivoire. Un autre, apporté a Saint- 
Louis avec ses scellés de plomb, fut ouvert eu présence do 
U, Mülel, Résidant général, de M. Ré voit. rési.knL adjoint, et de 
M. l'amiral Gorvaîsq ni visitai eut ensemble le Musée. Ces sepul- 
lLires sont le plus souvent accompagnées d'imÿueniaria de verre* 
do lampes cl de poteries très fines. Mois ifavanspus pas trop vite 
dans cet exposé et revenons aux monuments qui s’élevaient sur 
les tombes les plus anciennes. 

Toutes les stèles de pierre (süûuân) ne sont pas anépîgraphes. 
Xous en avons retrouvé un certain nombre, encore en place* ne 
portant pins l'image de k femme à lu main droite levée, mais 
une épitaphe. Os inscriptions latines paraissent être les plus 
anciennes que I on ail trouvées jusqu'à ce jour à Carthage. 

Voici lu liste de ces épitaphes q m je considère comme très 
anciennes. Elles sont au nombre de seize. Les treize premières 
se lisent sur des stèles, les trois dernières sur des dalles qui se 
i approchent comme dimension des rares épitaphes puniques 
connues et des tablettes de marbre qif employèrent ordinairement 
les Humains ü Carthage* 
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1 . 

Sur une stèle, à face reclangiil aire, haute Je J“ p o3 f large Je* 
0“23 el épaisse de 0™,O8 à Ü^OS : * 

COMMVNIS 
M ■ VtBBl* MARTIA 
LIS SER 
HSE 

Hauteur des lettres, Ü q ‘,Ü2 et Û m ,018 [ 

2 . 

Sur une stèle, à face trapézoïdale, épaisse de plus de Ü m i 20, 
haute de Q",S0, large de 0 m ,32 au sommet et de 0",39 h la ba-se : 

CN ■ M VN ATI VS - D ■ L 
DIOGENES 
V I X * A N N I S * LXX 
H * S * e 

Hauteur des lettres, 0*%035 el O ra ,lii. 

3 , 

Sur une stèle, h face rectangulaire, haute de Û m .72 s large de 
ü"',3? et épaisse de û D ,tâ : 

C ■ ACCtVS • SP - F 

tirohIcsjtvs 

E[ST 

■ 

Hauteur des lettres de la première à la dernière ligne, Û m ,055, 
O^vOl etO^üS. La pierre porte un trou carré descellement de 
0*,0i de côté et de profondeur* 

i. 

Sur une stèle, épaisse de 0'",2 ü, arrondie au sommet, comme 
nos bornes kilométriques, plus large cependant à Ju base qu'à la 
naissance de la courbe qui la termine : 

S6CVNDVS 
M-BENNI SER 
VETERINARIVS- 
r ‘ H-S-E-V'A-XXXXV 
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ilahtaur des lettres, variant, salon les lignes, en Ire 0 B, ,02 el 
• n ni ,035. Près de celle pierre tombale, on trouva une lampe sans 
' anneau portant comme sujet deux guerriers combattant et mar¬ 
quée au revers d'un a eraffite. 

Sur une stèle, haute de 0»51, large do el épaisse de 

0“ t f)9 : 

VERGlLlÀ ■ L ■ L - 
FIA - H * S ■ EST 

Lettres bien faites, hautes de 

6 , 

Sur une stèle, haute de O 1 ",70, large de 0"\2 1, dont la base des¬ 
tinée à être enfoncée dans le so! n'a pas été dressée : 

L ■ VERGILIVS 
L* L ET MVL 
L RVEIO 
R S H 

Lettres mal gravées, variant de hauteur entre O 01 ,03 et 
A la 3* ligne, il faut sans doute lire Rufio, Malgré la différence 
qui existe entre ces deux épitaphes de membres de la gens IVir- 
il tu, on ne peut douter qu’elles no soient de la mémo époque, 
Ou remarquera l'orthographe antique de VERGILIVS pour Virgi- 
lins. Ces deux épitaphes d'une parente et d'un parent de Virgile' 
nul fourni à M, Gagnai» membre de l’Institut, 1 occasion de pu¬ 
blier une élude sur l'extension, d'après les monuments épigra¬ 
phiques, de la gens Virgitin. 

1 . 

Sur une stèle, large de O m ( 20 et épaisse do l)”,(J9 : 

BWWîELISSA 
AfDVLI 
HSE 
VIX - ANN» 

i. Cf. Fustel de Coulenges, La CiU antique, eh. i ; La gens 4 Rome et en 
Grèce. 
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Hauteur des letlrc*, 0 B1 J ()3, Lu première 11 est pas certain!;. On 
remarquera dans celle épitaphe, comme dans le n“ lu, la place * 
donnée à la formule HSE avant l'indication du nombre d'années * 
de la rléfimle. 

8. 

Sur une slfela, haute Je |“,n, sorte de pyramide largue de 
Ü"\50 u la base el de O 1 * 3 ,17 se nie m on L au somme!, 

HÊLENA PROCVLAÊ 
BENNI - ANC1L 
VIX1T ANNIS XXII 
HSE 

Sauleur des lettres p H 1 ' 1 ,03 el 0^025, selon les lignés. 

9, 

Sur une stèle, haute de 0 m ,8û, large de O n, ,Sl el épaisse de 
(] ra ,2l. û face resta n gui aire eL usée : 

hysiswhmi 

M ■ Visai - IWARTIAUS 
iiNCILLA■ VIXlT AH XLV 

Hauteur des Jet 1res, ô m ,U35üt 0 <o , ü2, selon les lignes. 

10 . 

Sur une pierre {saoudn) assez informe, haute de Ü " l T 80 et épaisse 
de 0 m ,2(l. 

«aa i I A—t 

saelM BEHNt 
VI c A R I A 

VIXÎT - ANHtS 
IHI 

Hauteur des lettres, fl" 1 ,022. Le premier B n’est pas certain 
Cwt peut-être un H. 

H. 

Sur une sUde à Face rectangulaire, haute de 8*",77, largo de 
O*, 2.1 et épaisse ili j 0 a ,Q7 : 


LtfS CISII'TIÊIIf-S ftOSAISS Sl'^EttHÛBÉS DE CAHTHÀflE 


0 ! 


A E B V T I A 

* f E LI C V L A 

* 1 VIXI T ■ ANN XVI ■ 

H * S - E 

OSSA LVA BENEQ TLFt 

A la demîère ligue, du remarquera l au lien de T. Les quatre 
dernières lettres qui devraient être TT LS pour Terra ûùi levû 
semblent dans l'original une sorte de griffonnage. Je donne ans 
lettres, dans ma copie, lu forme dont elles sa rapprochent le 
plus. 

t2. 

Sur la partie inférieure ou plutôt intérieure d un couvercle de 
polit sarcophage, long de ü"\V9 et large de 0®,3i : 

TRYPHAENIS 

PROCLAES L 

Hauteur des lettres, tr.lKl. Les petits sarcophages de pierre 
nul été eu usage chez les Carthaginois à lu lin de la période 
punique. Nous eu avons trouvé plusieurs dans la nécropole 
punique de la colline do SaitiL-Loiiis*. Le couvercle utilise en 
second emploi pour la fond»; de TryphtKHis avait sans doute 
auparavant abrité les restes do quelque Carthaginois. Le mémo 
cimetière romain nous a offert, comme je I ai dit pins haut, un 
exemple dVissements calcinés recouverts d 1 un petit sarcophage 
renversé. 

13. 

Scr une stèle de forme assez irrégulière, hante de O" 1 .611, large 
au sommet de (l“,â’ï cl épaisse de 0“‘,t3 : 

MANDA -DF' 

RVFILLA 

H1C‘ S - E 

Hauteur des lettres, Û" f 03, 0™,025etÔ“,02 de la première à la 
dernière ligue. 

1. Nu usinons encore, du janîïfir ii août ISW, d'iüi trouver plus d<* «ni dans 
la nêerapote punique t puits Jürtrraiws voisine du Berdj-ttjeilid. 
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H. 

* 

Sur une dalle épaisse de # ra ,l2, longue de 0“,4l et haute dé ' 
se rapprochant par sa forme des pierres h épitaphe pu¬ 
nique ; 

PRECILIÂTVLlI 

Hauteur des Lettres,, (h,0|, 

15- 

Sur une tablette de pierre noire, h arêtes vives, longue do 
U"\32 et haute de 0™,23 : 

ASYLUA0 L F * POLIA 
MEDICA 0 H • S * E * 

V I X S - A * XXV- 
EVSCIVS L - D S -F- 

Lettres très soignées, hautes de lt"'.Q3. A la troisième ligne, l 
a la forme d'un T renversé. A la dernière ligne, la première lettre 
qui a ta forme d'un £ doit être un F, comme plus haut ( n* 3) dans 
te moi Rufia. 

Faut-il voir, dans celle Polia % une femme originaire de la 
Médîe ou une femme exerçant l’art de la médecine ? La seconde 
hypothèse est plus vraisemblable, car il y avait dans l’antiquité 
des sages-femmes, des garde-malades, enfin des femmes-méde¬ 
cins. 


16. 

Sur une dalle, à revers brut, épaisse de 0"» f 075, dont laface 
bien polie mesure II-,335 de longueur sur fl 6 ,22 de hauteur ; 

L * ATILIVS -LL- HIERO ■ FVRNAfl) • 

VALERIA ■ D - L ■ EVTERPE ■ FVRNARlÀ • 

V IVI T 

C ■ VALÊRIVS C L DIONISJVS ■ T RlARf 

VI VIT 

Lettres très régulières, hautes deO™,Q2. 


LES UfMETlÈRKS HUMAINS- StJPËBPÛ&ÉS PE CÀRTELAGE 33 

Cetu! inscription (fi". 4) mo paraît être un des textes romains 
ks plus anciens que nous ayons trouvés à Carthage. La pierre 
£rise (sswfîii) sur laquelle elle ost gravée, la forma des léüres 
ÉfL le titre de tri?irîu$ t forment un ensemble de motifs qui per- 
mettent de faire remonter cette épitaphe à une date très reculée, 
antérieure ati moins à nuire ère. 



Fig. -L. — Épilijitie Irij nucii'im^ {u du [iiifijui-* li'Anielm*-) 


17. 

it: dois rapprocher tic l'inscription Jqui précédé une épitaphe 
qui a été apportée à Saint-Louis et achetée aui Arabes sans que 
j'aie pu en connaître la provenance, 

Grosse dalle de saovÜn longue do O" 3 ,49, haute de n»,35 et 
épaisse de fl™, 13. 

Q FIGILIVS ■ O L 
0I O 00 R V S 
p FVFiVS ■ 0 • L DAMA 
FVF1A r PL* HELEMA 

Haut des lettres, O'VÛSS- l»aus DAMA, M et A sont liés. Les 
observations qui vont suivre montreront que cesl avec raison 
que nous rapprochons des précédentes celle épitaphe. Lite doit 
d'ailleurs provenir des mêmes cimetières. 








• W-t • ¥ ' '' • W 
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Celle première liste d'épitaphes ntîrc matière à des remarques 
intéressa nies. Dans la plupart les le II res sorti de forme rajréu* 
Toutes sont gravées sur des stèles ou des dallas de calcaire du 
pays (Saoudit), comme les milliers d'ex-voto à Tanit et a lîaal- 
Iïammon trouvés à Carthage. De plus, le D M S. dédicace aux 
dieux MAoes, Diis Htanibus sacrum, et la formule pim vixit ou 
pu i vixii font complètement défaut- Il y a là, dans In matière de 
ces épitaphes et dans l’absence compléta dus formules usitées plus 
lard, un double élément de chronologie épigraphique qui mérite 
de fixer l'attention. 

Parmi les quatre ou cinq mille inscriptions puniques trouvées à 
Carthage dans la seconde moitié de notre siècle, je n’en connais 
pas plus de deux qui aient été gravées sur le marbre. Le marbre 
n’apparaît pas davantage dans les débris d'architecture punique 
que nous avons recueillis. Les Carthaginois no paraissent pas 
avoir exploité les carrières de marbre do F Afrique *. On rencontre 
dans les ruines de Carthage du granit rose qu’ils faisaient venir 
d’Égypte. Mats le marbre de la contrée ne parait guère avoir été 
employé avant l’arrivée des Humains, La plus ancienne pierre 
utilisée à Carthage est le tuf coquïllicr qn’îis taillaient sons 
forme de gros blocs rectangulaires pour les constructions mo¬ 
numentales sans mortier. Us employaient le grés en éclata pour 
tes murs construits en moellons. Lu pierre saowiti, cet excellent 
calcaire des carrières voisine^ de Tunis, n’appuraîl cju as-r/ lard 
pour les inscriptions et les motifs d'architecture do petite di¬ 
mension. 

On constate en même temps l'emploi d'un calcaire noir à grain 
très Im. D'autres fois, le calcaire est presque blanc. Mais c'estle 
taoHÔn gris qui domine. On trouve aussi des sculptures faites 
dans une sorte de grès rougeâtre. 

L’usage du marbre n apparaît donc qu’à une époque très 
voisine de notre fera. On sait d’ailleurs que les carrières de lu 
Tunisie, de Simittii, par exemple, no commencèrent à être 


t. S'ils le* ont ciplolUes. ile ne l'ont fait du moins que lrè$ tard. 
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exploitées qu'aux temps des rots numides (et* el r r siècle avant 
’ nolie ère). 

On pourrait aussi déterminer à l'aide des macriplions l’époque 
approximative oii l'on commença à se servir à Carthage de ia 
pierre appelée kadel, celle sorte de travertin qui ne parai! pas 
avoir été utilisée avant noire ère. On peut tirer de ces constata¬ 
tions un excellent parti pour fixer I rlge de certains monument*. 

Le second élément de 
chronologie consistant dans 
l’absence de D M S et de la 
formule pins on pin vixit 
n’eat pas moins important. 

Il sérail intéressant do dé¬ 
terminer â quelle époque les 
Romains ont commencé à 
consacrer aux dieux Mines 
les monuments de leurs 
morts, et à en faire mention 
dans leurs épitaphes, ainsi 
qu'à faire précéder le mot 
vixit de l'épithète pim ou 
pia. Nous le faisons ici ap 

■nrnxîmaüvement, mais une 
1 , , lt j ,1* |Y,„; Us. 3, - Tfmihe wma»* où tuf <u(imher 

élude plus étendue de l epi- <p)Uv , lH; ^ c twmaf br e . lüuün 

graphie funéraire permet- ,| u t i, A rquis d'Anselme.:’ 

Irait assurément de préciser 

davantage. il convient de ïemnrquerque le molPIAqu.sclildan, 

uao ,1e, inscription, qni précédent (m 5! est un cyn»».e«, «t «on 
nas un adjectif et ..'infirme en rien les présente, obs. rval.on,. 
Comme type de, pins ancienne, épitaphes gravée, ,ur marbre, 

nu cartouche large de fi- .23, l'»"t *> »■’ 1 *• 

sur la face d on nippe *• lof “>S m, . llor * T Vilo 

(0-,tS x O-.itfi). et à sommet arrondt, comme ne, tannes ktlo- 
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métrique; ,11g. ;i). Le texte est d'un laconisme tout particulier. 
Le voici : t 

18 . 

MASCLVS 
SENNI ■ ATHYMJ 
K S € 

Hauteur des lettres : O'MliJo «t O*". 1)2. Elles conservent des 

traces de couleur rouge. 

Ces noms sc trouvent dans 
YOmmaslicon de V. de Vil. Nous 
avons là assurément pour Car¬ 
tilage un exemple des plus anciens 
d'épU&phc gravée sur tablette de 
marbre. 

On peut rapprocher de ce mo¬ 
nument funéraire une autre pierre 
de même nature (tuf coquilîier) à 
double face ornée. IV un cété se 
voit, en haut relief, la moitié su¬ 
périeure d’un personnage au vi¬ 
sage grave, la tête recouverte d'un 
voile (fig. 6). Ce doit être une statue 
funéraire. Sur l'autre face, dans 
un cartouche h sommet légèrement arrondi, on voit, également 
en relief, l’image d'une femme assise tenant un enfant étendu 
sur ses genoux (fig. 7). Ces deux représentations sculptées dans 
un tuf grossier ont été recouvertes d'une mînee couche de stuc 
qui a permis à l'artiste d'accentuer les détails. Ces reliefs ne 
manquent pas d'art. Celui do la femme assise conserve des traces 
très visibles de peinture. Celle intéressante pièce, assurément très 
ancienne, a été trouvée renversée et noyée dans une construction 
du cimetière. 

Enfin une chose que nous avons déjà constatée dans ces cime- 
Liferas, et qu'il convient de signaler dans la nouvelle série d'épi¬ 
taphes que nous publions, c T esl la rareté des inscriptions grec- 



Fig. 11. — Haul-rdkr sniifttü sur 
uu hÊoe de tijL{Di>«ûu du inar- 
qüla d’Au y 
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ques. Sur plu» do 150, il ne s'en rencontre qu’une seule. Elle 
est'gravée sur une plaque de marbre blanc, et lo tombeau était 
dédié aux dieux infernaux. 


Fig. 1. - Sculpture eu «1W (»«» bg. SJ. (ÜeMin du flpnpl* d'Audi me.} 


10 . 

Elle est gravée sur une tablette de marbre blanc longue dû 
■ ( 215 et haute de 0“,2Û ! 

0 €OIC YTTo 

r a i oi c 

<t> * C TT O PI A A À T?mj 

cnopov • ©Yivmp_- 

ÉZHCEN €TH I M ■ €_* 

H - IA 

Hauteur de» lettres : aux deux premières ligues, OMIS; aux 
utres, 0" t 0H. 


111* SÉRIE, T. XXXlU. 
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Parmi les plus ancien nus lombes construites de plusieurs 
pièces un en moellons, j'en placerai ici deux d h tme forme parti- # 
culiëre, 

La première, malheureusement incom- 
plèle* était construite en pierres taillées* 
Qu 7 on se figure une base carrée, haute 





. 2 

' 

hT/ 

V 





i, 

/ 

\ 

\ 
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de 0^32 et mesurant i*“*57 de cALé, sur 
laquelle s'élevait une petite pyramide rap¬ 
pelant la forme de cerlai nus lombes des 
nécropoles phéniciennes de Tharros en 
Sardaigne (PermL, üist. de r*t?i T III, p- 
234 j el ce lie du tombeau de Cestius h 
Rome : nous donnons ici {fi g. 8} un plan 
et une élévation de cette sépulture dont lu 
partie supérieure était détruite* 

La seconde, construite en moellons, a 
également la forme de pyromulion repo¬ 
sant sur une buse carrée* Ici le monument 
est revêtu d'une couche de stuc, Sur une 
des faces, doux couronnes vertes ressur* 
tant eu relief* nouées par des cordons de 
couleur rouge. La photographie enjointe 
montre la différente de niveau existant entre celle tombe et les 
cippus d'époque postérieure (lîg> U)* 

Dans les anciennes tombes, furne e$l si utilement enterrée. 
Un la trouve alors couverte d'une patère sur laquelle a été dépo¬ 
sée lu lampe avec son aiguille de bronze destinée a pousser la 
mèche. L'urne est alors comme calée dans b r Irou pratiqué pour 
la recevoir, par les attires poteries ou objets qui raccompagne ni : 
vases du terre rouge fine, figurines, toujours la lampe et presque 
toujours de petites fioles d'argile ou de verre* Les dernières 
sont parfois tordues et à demi fondues* On les je lait sans doute 
sur le bûcher pendant que le cadavre brùlaÎL, et on les recueil- 
lail ensuite pour h-s placer prés descendras du mort. 

Quelquefois les ossements calcinés, au liuu d'être déposée 


Fi^:. a. — J'Iiiii et éléra- 
Uqn it'tiHB tornÏM- fi>~ 

i 33 b trie tri’ï 

{Lcrt* dt 11 . frfaiîlitj 






















LES i.'HIfctiÈREA ROMAINS SÏXPtfllMÏSfcS DE CAPLTUÀGE 


m 


dans une urne, étaient réunis ensemble eit un peül tas, et ré 



Fijj, E >. — Tutu hm pu (ufiua fck pvràuiiiiJOïj^ (lleùLü 4n warq'iii d'ÀnaelafiJ 


couve ris «tam leineDl il noo moitié dainpfaoré romaine (llg* Iflj- 
Le* tombes de celle époque sont encore accompagnée* de 
belles lampes sans aime au p de nombreux ttfigiftuiiiria de verre 
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d de 1er ri* cuite. Lus poteries sont «a argile très line et dü forme 
très élégante. Je signalerai um- série de vsses eu terre excessi¬ 
ve ment légère, sans vernis, dans lesquels on distingue encore 
certains détails communs aux poteries des dernières tombes 



Klg, lü, — Ous-erncüts eïikiné? -m* uni- mwlit: iTamphürc. 

puniques. Soit pour exemple tel vase à double anse dans lequel 
se retrouve l’appendice horizontal langent aux anses au niveau 
de l'orifice, sorle de palette qui distingua d'autres poteries des 
dernières tombes puniques de la colline de Saint-Louis et de celle 
de Bordj-üjcdid. 



U, - Vote <]* belle terre TotJgG, (DptiSii du n^aui* ^Anselme). 


Un professeur allemand, de passage ù, Carthage, et voyant ces 
poteries, m'a affirmé en avoir trouvé île semblables en Italie 
dans des sépultures datant du règne de Claude (il-54>. 

Des poteries de belle terre rouge h fond plat et à rebord per¬ 
pendiculaire, et d'autres poteries rouges, à surface brillante, 















LKS CTMETrfcrtKS 1 UJSIAINS SLTEBC05ÊS OE flAÜTHAEK HH 

toutes estampîlices suivant de prés les vases d argile fine «L 

• légîiru que je viens de décrire. Taï publié ailleurs les marques 

* do potier quelles portent \ Plusieurs sont sorties de ratelier des 
Itfisinh qui, au dernier siècle avant notre ère, expédiaient dans 
tout l'ancien monde romain tes excellents produits de leur fabri* 
cation. 

Je signalerai ici, pour terminer ce chapitre, un magnifique 
vase haut (%. i I ï de fr,4fl et mesurant 0“ t 2l3 de diamètre, sor- 
tant do ta fabrique d’un potier nommé ] ilalis (,0 F VITA'. Jlest 
orne extérieurement de deux zones de rinceaux de feuillage ac¬ 
compagnés de lignes perlées. Dans la zone inférieure se voient 
des ours et des grillons alternés. 

(/I suivre ,) A» L» Delattre* 

L Voir Marqua rrramtqil+i grfrqtie* ef mÉBiftH. Tunis. 1807, p. 36* n ùl 47- 
123. 



ALIGNEMENTS ET TUMOLUS DG GIUND-RESTO 

EN LANGUI DIG 


A l'extrémité orientale tlp la commune de Languidic, dans ln 
triangle formé par Scs villages du Grand-Eldato, de Peul muet et 
<k Korsulan, sur la partie culminante (altitude, H8 métros) d un 
plateau appartenant par sa constitution géologique à la longue 
(rainée lies granits feuilletés des landes île La uvaux, su voient 
des alignements de menhirs et de blocs de granit et de quarts 
que Cayot-Delandre a, le premier, signalés dans son ouvrage 
Le Morbihan* 18*7. La parlie la mieux conservée su trouve dans 
une grande lande bordant, au nord, le chemin vicinal nouvelle¬ 
ment ouvert entre les routes de Languidie à Batid eide Langui- 
die à Uamors. Elle porle au cadastre le nom suggestif de Lann- 
Vuret (la Lande du Cimetière j et appartient à M" V - Penuec, de 
Serai I an, en B and, qui a bien voulu m’accorder l'autorisation 
iVy foutllet. Les pins qui la couvraient ayant été abattus et ex¬ 
ploités au printemps dernier, les circonstances étaient on ne 
peut plus favorables pour faire le relevé des tronçons d aligne¬ 
ments quelle renferme. U y onu trois, orientés à peu près nord 7ft" 
ouest-sud 70* est . L'nn, celui du nord, compte 3# pierres sur un 
parcours de 21 1 mètres ; a seulement sont debout. Le second, celui 
du milieu, a 71 pierres sur une longueur de 260 métras; 10 ou 
\2 sont dressées. Enfin, celui du sud, coupé par la route neuve, 
n’a que 5 pierres sur 35 mètres ; 2 d'entre elles se dressent au 
bord et au nord du tutmulus que nous allons explorer. En ce 
point In distance entre la rangée sud et telle intermédiaire est 
de V3 mètres; elle nesl que de H mètres entre cette dernière et 
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colle du nord (fig. {). Mais ces trois alignements s'étendent bien 
au delà dos limites de In Lande du Cimetière et paraissent avoir 
,eu iflt développement considérable. J’ai pu les suivre dan? 
pendant 500 mètres an moins oïl ils traversent des terrains in¬ 
cultes. plantés de quelques pins, et jnî constaté qu’ils vont en se 
■nciisoraliou a donné 3tt mètres entre les deux 
mètres seulement entre les deux du sud. Plus 
loin des champs cultivés, où ils ont dû être détruits, ne permet¬ 


tent plus de s'assurerai nos alignements se prolongeaient encore 
du cAlé de Kersiilau. où le terrain est coupé par la petite vallée 
du ruisseau de Ponl-Pak Dans l'ouest do Lann-Vercl, la culture 
n fait disparaître beaucoup de blocs. Ou ou rencontré cependant 
quelques-uns épars Wt et là dans les fossés, dans les chemins 
de traverse et quelquefois au milieu môme des champs. Sur le 
bord de la nouvelle route il yen n un brisé qui a du être énorme. 
Dans le sud de celle route, au milieu de bois de pins, une trou- 
laine de petits blocs, là plupart en quartx, bien en ligne, font 
partie de l'alignement du sud. Leur distance à la rangée-du mi¬ 
lieu est, en ce point, de SS mètres environ. De ce côté, comme 
dans l’est, il est impossible de savoir oïl s'arrêtaient les aligne- 
monts. 
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En définitive, ils ont encore pins d'un kilomètre de longueur 
el sont composés de menhirs» presque tous tombés, et de simples # 
blocs informes, de dimensions trbs variées, grossièrement eu. 
ligne droite, avec petite convexité vers le nord, les trois lignes 
allant eu se rapprochant h mesure qu’on murchc de l'ouest h 
l'est, ou plus exactement du nord 7Û q ouest au sud 70* est. Leur 
caractères st le groupement serré des pierres dans chaque ligne» 
quelques-unes étant presque h se toucher, puis I extrême iné¬ 
galité de dimensions do ces pierres, quelques-unes grosses (un 
menhir de la rangée nord, bien en place, a î^.bO de hauteur el 
ï mètres de tour; un autre, renversé, a 2 m l 3Ü de long, et celui 
du bord de b roule devait être colossal) et le plus grand nombre 
moyennes et même petites, très petites (ù peine II®,30 on 0* f 4Ü 
de saillie au-dessus de l'herbe sur O 111 ,50 à 0 n t GO de largeur). Le 
tout o&L en! remêlé sans ordre, comme se présentaient probable* 
meut les matériaux apportés. On peut remarquer cependant que 
les plus gros blocs sont vers lu partie ouest, la tête des aligne¬ 
ments où se trouvait peut-être un cromlech., alors que vers I est 
ils se terminent littéralement en queue de rat, 

A iG mètres dans le sud de I''alignement du milieu est couchée 
fur le sol une grande pierre plate de 3 ro ,50 X 1“V80 et i m f iÙ d'é¬ 
paisseur. Nous l avons fouillée; Lhtirons s’étend partout au-des¬ 
sous, C’est un ancien menhir renversé. À une dizaine de mètres 
dans Toues-L nue excavation asseat profonde et remplie d'éclats de 
pierre indique peuL-êlrc le lieu où s'élevait un second menhir qui 
aurait été exploité sur place l'fig i). 

CayoL-Debndre, qui ne parait pas avoir vu les alignements, 
d "après b description erronée qu'il eu donne, cite deux éléva¬ 
tions de terre artificiel le* qui se trouveraient, l'une sur la ligne 
intermédiaire et Ib ultra dans une position semblable par rapport 
à la ligne de Test (il les oriente nord et sud). C'est sur scs indi¬ 
cations que je visitai le monument, D y a bien, en ofFeU un p&tit 
tu mu lus allongé de Itè métrés environ de grand axe sur 9 mètres 
de largeur el l n ,3Û à 1 ““Tjf> d'élévation, mais il est placé tout 
près et en dehors, c'est-à-dire dans le sud, de l'alignement du 
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ros 


sud- Les deux pierres debout dont il purle sont deux des tuùti* 
' hirs de cet alignement (fig. S). Il existe une seconde éminence, 
* ovale aussi, régu libre, mais très peu accentuée, entre les deux 
rangées du sud cL du milieu, plus près de celle dernière. Une 
fouille pratiquée en son milieu, sur un large espace, et poursui- 
suivie au-dessous du sol naturel, tia donné aucun résultat. Il 
n'y a jtmais en là un monument, une sépulture; cesl une simple 
ondulation du terrain. L'autre petite butte, que le nouveau che¬ 
min avait déjà légèrement entamée à sa buse quand je la vis la 
première fois, et qu’un épais talus, flanqué d une large douve, 
élevé pendant l'hiver suivant, tout Je long de la route pour eu- 



dore ta lande, avait bien failli couper en deux, était au contraire 
un véritable tumulus avec sépulture centrale. Elle appartient au 
genre dit d r.of[n\ avec quatre grandes dalles verticales dispo¬ 
sées en rectangle et surmontées d une table de recouvrement. Le 
grand a se du tombeau est orienté nord 66' ouest-sud 66* est.Les 
dimensions, prises à l'intérieur, sont les suivantes : côté ouest- 
nord-ouest, 0»,% ; côté nord-nord-eal, l“,78; côté est-sud-est, 
et enfin le quatrième, à l’ou est-sud-ouest, i“,T0. Ou voit 
que le rectangle est imparfait (6g. 3). Les déni dalles des bouts, 
épaisses de O*, 17 et 0".23, sont comprises entre les deux grondes 
dont les extrémités débordent. Cdles-ci sont plus minces : 0"\ti 
et d’épaisseur. Toutes oui leur pied enfoncé dans de l'ar¬ 
gile compacte, apportée là d'avance et permettant à des dalles 
de hauteur différente, en les y faisant pénétrer plus ou moins 
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profondément, d'avoir leurs tranches supérieures au mèrjie ni¬ 
veau pour recevoir la table. Seule, la dalle le l oucst-nord-ouest. 
haute de Louche le sous-sol dur; aussi son somme P dé-, 

passe-t-il un peu celui îles trois autres qui, plus courtes, nonL 
pas trouvé une pareille résistance à un tassement, postérieur. Ces 
dernières n'onl que i mètre, O 1 ®,90 et li“,85 de hauteur. Les 

figures \ et S rendenL compte 
de celte disposition, que 
nous avions déjà rencontrée 
dans un monument similaire 
à Locunéhen.cn Quisliuic 
Quelques grosses pierres 
soutiennent les dallesà l'ex¬ 
térieur; en dedans, la dalle 
de L'est-sud-est avait seule 
des pierres <le calage. 

La table, affleurant à la 
partie supérieure du lumu- 
îus, avait été arrachée et 
brisée par les ouvriers au 
moment de la construction 
du talus, dans lequel ils 
m’ont fait voir ses morceaux. 
S'ils n’onl pas découvert 
alors Je tombeau, c'cst 
qu'elle ne reposait pas sur 


Fi*. 3, 


//* 

- H un du cuEFro. 



Plg, 1. — Coup*: «uÎTftDi h grand aïe et 

projcCtlan de lu dalle du -ehI. 



Fig* a- — Coupe t-ni Itotcci et projçd Lion 
de lii iklle de J'ÜMeM. 


le liant des dalles. oïi nous avrms dégagé un certain nombre de 
pierres plates disposées comme un encorbellement pour rece¬ 
voir une Lahk de fermeture do dimension moindre que celle 
du coffre. La figure 3 les indique en pointillé* Dans de pa¬ 
reilles conditions, l'intérieur du tombeau s'était rempli depuis 
bien longtemps, et {"enlèvement de l a grande pierre qui k recou¬ 
vrait na pu montrer, au-dessous, qu'un mélange de terre et de 
moellons comme dans tout le reste du tumulus. 


i« ftreur archfoivtjvjufi jünTier-ftrrier I89&. 
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Le remplissage descendait k (F 1 ,70 de profondeur, où nous 
’avoqs rencontré (a cou die antique d'argile lassée sur laquelle 
üi’mlilail avoir été étendue une terre grise, grasse au loucher, 
avec menus charbons et traces d osscrncnU, dont on retrouvait 
çà et EU de petits amas. 

Sur Taire argileuse bien horizontale, nous avons recueilli, dans 
l'angle du sud-sud-est, une petite hache en tibrolitc vert jau¬ 
nâtre, avec taches foncées, à éclat très perlé, de de lon¬ 

gueur sur IF.027 de largeur au tranchant et Ü“,IHI8 d’épaisseur. 
La crosse, semi-circulaire, est aussi coupante et les deux tran¬ 
chants sont intacts, sans la moindre ébréchure, alors que le corps 
de l'instrument est troué, rongé en plusieurs endroits, du fait 
do la disparition d'éléments cristallins moins résistants de la 
pierre. Avec trois petits éclats triangulaires de silex blond, sans 
retouches, voilé le mobilier funéraire de la sépulture d'un per¬ 
sonnage certainement important de l'époque néolithique. 

La couche d'argile, fouillée jusqu’au sol, avait à pou près 
0"',iU d’épaîsseur ; elle ne renferma il qtie de rares parcelles de 
charbon. Les vides formés parles défectuosités des dalles étaient 
bouchés jusqu'en haut par celle même argile, sans I adjonction 
d'aucune pierre. 

L'ellipse très allongée du Lumulus présentait du eftlé de Test- 
sud-est une série de blocs de granit cl do quartE, tout n fait en¬ 
fouis, disposés comme l'indique la figure 2. Ils reposaient sur le 
sol naturel et, entre eux, on a trouvé des amas de cendres, de 
petits charbons, de terre noire et grasse, avec trois ou quatre 
fragments de poterie rqugeâlre. On avait célébré en ccl endroit 
une cérémonie quelconque, peut-être un repas funéraire. 11 
semble que la raison des lumulus longs a été non seulement de 
recouvrir une crvpto sépulcrale, mais encore tout le théâtre des 
cérémonies qui ont accompagné les funérailles. Le Jünnû-Liid en 
est un exemple saisissant. 

A l'autre extrémité du grand axe se montrent deux grosses 
pierres, dont Tune en quartz. 

Nous avons Fouillé au pied d'un certain nombre des menhirs 
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de i'alignement du milieu sans y rien trouver de caractéristique. 

Le résultat de l'exploration des Jeux bulles signalées, par 
Cayût-Ikdandre dans les alignements du Grand-Resta viendrait 
à l'appui de l'opinion énoncée par M. F, Gaillard, ie conscien¬ 
cieux et heureux fûuiileiir de Plouharael, dans son Astronomie 
préhistorique à savoir i « que les alignements, qui eux-mémes 
uu sont pas des nécropoles, mais des lieux où sc central iraient 
le» cérémonies funéraires, n'ont jamais contenu de sépultures 
tumulaircs et doJméulques. » 

A, Marti:*, 

i. E* irait do k llenie mtMturtte hUirnttiiùMlc d’astrmun fut, dû tJnHêoroiyjii 
et des sciences tTçh$trvü,tinn. Aimée 1097, 




PROMENADE ÉPIGRAPHIQUE 

A SIDON 


Ayant reçu avis de découvertes épigraphiques faites à Saïda, 
je débarquai le JS décembre dernier dans J'un tique métropole 
phénicienne, actuellement bien déchue, 

Les trouvailles, déposées nu plutôt jetées dans une petite cour 
du sérail, remontaient au mois d'août, [t’après les vagues ren¬ 
seignements recueillis sur place, elles avaient été fai tes dans une 
sorte rie grotte, h l'intérieur ou dans les environs immédiats de 
la ville. 

Les nouvelles inscriptions sont toutes peintes en rouge sur un 
enduit de mortier, recouvrant une pierre calcaire très coin mon a 
à Solda. Kilos sont certainement funéraires, comme il appert de 
la formule jpjrrÈ ^a-si encore lisible sur plusieurs. 

La principale est actuellement dans la maison d'un Sidonien, 
dont je me garderai bien de transcrire ici la nom (ce serait une 
mauvaise façon de lui témoigner ma reconnaissance). Elle me¬ 
sure de hauteur sur Û w ,38 de largeur. Au-dessus de Pins- 
cription il y a un dessin en couleurs, représentant deux guerriers 
coiffés d’uu grand casque grec û panache et armés d’un bouclier : 
l’un d’eux tient également une arme, qui paraît être une lance. 
Les lettres, très inégales, ont (FvOlë de hauteur. Sous prétexte 
d'alléger la pierre, 1rs ouvriers chargés de la transporter ont 
entamé l'extrémité des lignes t une trentaine de lettres au moins 
ont disparu dans cette opération et aussi peut-être le verbe ré¬ 
gissant les nombreux noms propres. L'Inscription est d'ailleurs 
d’une lecture facile. 
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KATNION TO T70AITETMA ITTL ^ 

KAI AHOAAONlAHN EF»IAitanmgMK 
Z H N flN A ZHKÜNO 
ZHNflNOI 11F AHPON A0 
EPMflNAKTA APTE Ml 

TOYI A T TON TWAÏT. - 


l Fr %/ie. — Le premier groupe Kiy-esv est embarrassant; i J est 
douteux, on peut égide ruent lire Ü. La copule commençant la 
2- ligne semble demander un mm propre à la fm de la î r \ pro¬ 
bablement mi composé de comme TfecOvvc, 

l”espace abîmé par le ciseau des ouvriers il y a place pour 
six lettres et plus» 

- /ÿfmr. — Elle se termine probablement par un nom propre 
où entre r %i^ cuimne ’Efelby&PSi lo dernier jambage paraissant 
appartenir à un r. 

3 1 %æ. — La 3 d el la 4 - lignes nous fournissent trois fois le 
nom Zé nom très fréquent dans [‘onomastique gréco-phenjcienne*. 

& tignr. — Nous proposons de la compléter par le nom propre 
Artémis = Tanit était très honorée en Phénicie. Dans 
la première inscription d'Athènes,Je nom propre phénicien lÆd- 
tank est rendu par 9 AjpL^*&afQç*. 

§ û litjm\ — La lecture est claire : tsî»- x-L-û-, leurs cojri- 

citogem. 

Les autres i lise ri plie ns déposées au sérail sont extrêmement 
frustes. 

L La première est surmontée d f une peinture représentant un 
guerrier avec lance, bouclier el ehlaniyde, comme dans là des¬ 
sin précédent. Voici ce qui reste encore de l'inscription : 


t. mmùfi t*kénidc, 37, 319, 339. 3fl) s 3s ï. 3 ,k: f 832, - En Phénicie 

rbomqnïmhî était fréqnçuiii ûw* certaine* ramilles. Ainsi 7^î>1ù ; nü 

JUfrïon & Phénkie, 211 ; ‘Axtl&mç nÆ mai Àfmsjtru. toî 

iat 224; mpaaOir^oç, Ü6. MlUxih rtwiürqiiB pour 3 ü dynas¬ 
tie du têtran|u*Lysmxisg; 318, etc* ^ Mùüy^; A... *ac -jU-, Wsddinuton 

n* fflSL h 

-- Me vers, Aie i'Amjçftri 1, 018. 
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La linuie trahît une inscription funéraire, comme J a 

suivante, 

li. Celle-ci n'est pas accompagnée de dessin : ou y l it encore : 

MENEiHNi 



1!!. La troisième, un fragment, porte ; 

E icmm 

QtATEimmmst 

IV. [1 n est resté que Iû groupe, représentant trois guerriers 
se donnant la main : armement et habillement comme plus haut. 
Les couleurs ont un peu souffert, mais ie dessin général est en- 
cure bien conservé. Le groupe est surmonté d un fronton peint, 
avec rosace dans Je tympan. 

\ . La dernière pierre reproduit toujours le même type de guer¬ 
rier. Seulement, le dessin est beaucoup plus soigné et las couleurs 
sont d une Fraîcheur étonnante. Il a fallu renoncer à l'idée de la 
reproduire, S&ïda uc possédant pas de photographe. Dr* l'ins¬ 
cription, très fruste, il reste : 


XAAMANO 
XPH : 


AAAAE 

mm 


Je remarque, encastrés dans le mur die lit résidence des mis¬ 
sionnaires jésuites, plusieurs de ces petits cippes en marbre ou 
en calcaire avec la formule xai fonts. y»tf£ « très commîmes 
A Solda et caractéristiques des humbles tombes phéniciennes 1 ». 
■ly relève le nom de BHPTMoC. d'apparence fortement sémitique, 
comme plus haut lAAMAMO- 

1 . Jftvuùn ife pA^jt,, 3 SI. L'ime d'elles est en baaui caractères carrés, auu- 
ttigue» i c dli j[ de l'inscription de ZéiLodore, a BtüJbek ; 

AfA BOKH xai aAo“ yïïpi 
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Je joins ici une inscription de Biot-Geboil ( Haute-Galilée)* quj? 
vient de m’envoyer le P. Rolland, S, J., missionnaire au flelàd- 
RecMra. M Guérin, ni aucun nuire voyageur, à maçon naissance, 
ne î’û signalée, Je îa crois donc inédite. Voici la copie de mon 
confrère : 

ATA©H TYXH 

ÉlKOCTPATOrAPXiepe&ûCKAlA 
€À HTOYOI KOû OM H0 H TW 

Le P. Rolland ne dit pas si l'inscription est complète, La dif¬ 
ficulté des communications ne me permet pas non plus de l'in¬ 
terroger sur les autres accessoires de ce lexie épigraphique. 

LVmplacement du village moderne de Bint-Geheil marque un 
site ancien : l'inscription appartient sans don le à un des monu¬ 
ments dont les restes ont été signalés par les voyageurs. 

Sur une seconde pierre le P. Rolland a copié : 

imhbsQY ce nx l m [ osm^m 

lions les environs du bourg on lui a signalé « plusieurs au¬ 
tres pierres intéressantes J’attends une occasion pour les exami¬ 
ner. 

II. Lamhens, S. J 

Beyrouth, 20 janvier ISSW. 





TRI PAR A DISOS 


M, Paul Perdmçl vient de reprendre la question tic l'ideptili- 
oaliou do Paradisos ou Tiipamlisos 1 * célèbre par un épisode 
d'histoire grecque : Je second partage de l'empire d’Alexandre, 
ün se content ail de Fbypoihùse qui plaçait te lion an sud du lac 
de Noms, au point nommé Djousîyé-el-i£hrab t cosl-à-dire Ujou- 
siyé-îa-ruine\ En la proposant, Robinson avait en le grand 
mérite do reponsser l iilonLÜkaüon — insoutenable meme au 
point de vue philologique — tic Paradlsos avec Ehdeo, dans le 
nord du Liban, et d'indiquer la région oii P d'après les telles, on 
devait chercher cette localité 1 M. Perdrîzet réfute — avec raison 
croyons-nous — l'opinion Je Robinson, Il cherche ti prouver 
que ParadUos était sur fürorite et L'Identifie avec une ville fort 
célèbre par ailleurs, i - anlique Rihlnh, aujourd'hui Râblé et bourg 
misérable 1 . 

?fous avons ivpris l ëLude de I.l question el las mêmes textes 
qui fournissaient à M. Perdrîzet ime conclusion formelle, nous 
ont amené a une conviction tout au Ire, ^oris apporterons à l'ap¬ 
pui le témoignage des auteurs arabes. 

Écartons tout d'abord, comme fa déjà fait SI. Perdrîzet, i liy- 

i + Revue atêhécbgiqu^j !89& É t- 1* p T 3t-39. 

2. On dit aussi : DjotisifCi eMjiflha — Djooiiyé^fûriüiefi, par opposition *vree 
un lieu voisin appelé Djousïyê ebE^did = Djau*iyé“le-iiQiiïWu où simple- 
mifrit Djüüsîyé vain me lia us les auteurs ara bits. — Pour lu position lies lieux 
nous renTov'üDfl h carie qu<! nous avons dçmniu fl-Jtue trrchcoL r JSQ7, t, I, 
pi. VII Wt 

3. Bîfeffo, Research. f t. ïïl + p. 587. 

4. Sikril : Établi. M. Senti au ïrt Syrien iln4 Mtësp wartiiVn, p r 55. note! 

a Fait a ne idem m enl ('^marquer I Excellente de ta transcription ariibe, où «i Un al 
garda la terminaison Féminine do l 'betireu. 

Ht - SÈME, T. IXXUÏ, 8 
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polhèsedeBobinson. Les ruine* «lu Djousiyé «l-Klirab son l assez 
étranges. Leur appareil les rapproche des ruines chrélienyes db 
Syrie des v' et vt" siècles; mais on est surpris de n’y point trou¬ 
ver celle profusion de inulifs grecs-chrétiens qu’on rencontre 
ailleurs, La seul élément portail! une trace de décoration, que 
nous ayons pu trouver, est un linteau encore en place au-dessus 
de la porte d'une grande enceinte on ruine. Un y distingue quel¬ 
ques lettres grecques et au-dessous un système incertain de mé¬ 
topes et de triglyplies. Mous avions pensé que celte construction 
datait do l'époque qui a immédiatement précédé le développe¬ 
ment d'art chrétien en Syrie, et représentait non pas une forte¬ 
resse comme ou l’avait cru jusqu’alors, mais Penceinle d’an 
sanctuaire *. 

Au cours de leur voyage en Syrie, MM. Fosse v et Perdriïet 
Oui vu sur ce même linteau des traces de croix martelées*. Eu 
conséquence M. Perdrizol attribue ces ruines à un couvent 1 , 

Nous nous rangeons complètement il cet avis et nous propo¬ 
sons d'identifier ces ruines avec un monastère que le géographe 
arabe Yàqûûl décrit en ces termes ; 

« Deir [{.Vantai, à moins d’un mille de Itjnusivé qui est dans le 
district de à une journée de marche de celte ville sur la 

roule de Damas. Deir lïéanEal est à lu gauche de celui qui se rend 
à Damas. Parmi les merveilles de ce monastère, il faut citer un 
portique dans les piliers duquel suât creusées et sculptées les 
images des Prophète» et nue église pavée de marbre si glissant 
qu’on a peine à y marcher. L’image de la Vierge Marie so dresse 
contre un mur : si lu te penches de Côté, elle Le suit des veux l . » 

Deir H Vantai est sans nul doute le Djonsiyé el-Khrah actuel à 
25 minutes an sud-est de Djousiyé. Ousàma ibn Muunqidii. 


t» Jteuüf orthêoiaif^m^ ittïn, i + l t p, 3,73-^i et fig. 2L 
2. Nota# notons paa remarqué ces Inc- m et elfes rTippaniss*nL pas sur in 
pbuEojfr^phics que noua ara ri s rapportes. Mais il faut noter qtie t sur c&s pîtr- 
tts ei fruitee, la visibilité une question d'incidence lumineuse, 

2, P. Perdritel, foc, cil, 

4 TAqoûtp tfouM/am* êd, WttsLiafdd, t, II, p. 645 
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allant en H 58 de Kdiùç k Bu’dht-k, s'arrêta pour visiter la fa- 
meusB église ■„ 

Ce qui ne nous permet pas d'accepter ridenlificatiou de Ro¬ 
binson, c ? esl que Djousiyé el-Khrab., elant plus haut que les 
sources qui fertilisent la contrée, ne saurait répondre à l'appel¬ 
lation de P a radis os. 

La position de ce dernier point est déterminée par une indica¬ 
tion de Ptofémée, par révénement du partage de l'empire ma¬ 
cédonien» par un telle de Strabon. 

Les données de Plolémêo ne peuvent fixer que lu région où 
Ton doit chercher la localité*. 

Examinons les textes qui oui Irai! au deuxieme partage de 
] empire d'Alexandre* et particulière me ni celui de Polyan sur 
lequel repose ridenlifîcation de M, Perdrizel 4 * Polyen conte 
comment Antigone sauva un jour la vie à Aalïpaler aux prises 
avec les vétérans macédoniens, La première phrase : 'Anîpwç 
’A/rfeavpsv xivSurçâ&vtA j&qftfjün ir; Mav^ïs iw* frast, peul se déta¬ 
cher et servir de titre, C f ost cet événement mémorable qu'il nous 
raconte et c*esl le lieu où il sû passa qu'il nous décrit : u Un 
fleuve* au cours rapide* ayant un poni v était au milieu du camp. 
D'un côté campaient les .Macédoniens, de l'autre Antigone avec 
des cavaliers dévoués- » 

Les Macédoniens campaient à TriparadisosV Antigone et An- 
tipaler, venus pour les rejoindre, s étaient arretés de Pautre côté 
derOruukv Ànkpater, nommé gouverneur général parles troupes 
macédoniennes, dut se rendre à Triparadisos. Le premier cri de 
1 armée fut pour lui réclamer Fargenl promis par Alexandre, mais 
il ne put la satisfaire. Excité par les intrigues d'Eurydice, femme 
du jeune roi Philippe Ârrhidée* tout un parti de vétérans macé- 

L HarUï% Derenhâtug f Qitsùmi ibn Afmaiidh^ V* partie, p, 2 l J7 ei n. B; 
-■ partie (ttïip arabe), p. 1 [ 4 - H faut maintenir dan* k lexla la Je*; un du mu- 
nuscrLl : J..-, 

2 W 5> 14. 

3 . Polyen, 4 , Ü, 4 * Cf, BrovBet^/iûJ, de l'hcUmiâmc, tmd. BauchÉ'LecWcq, 

t. Jî, p. t 26 -l£y, 

4, Diodôre de Sicile, 18* 39 : n; Tpimpattnw ttj; ïin Xvf-i*E- 


REVUE A UÇ11 ÊOtOOlQI E 


SI6 


iloiin'Qs promit de se venger. Proférant de sombres menaces, ijs 
vinrent se poster devant le pont par lequel Antidater étail’oliligé 
de passer pour regagner son campement. La situation devenait 
critique- C’est alors qu’Antigone usa du stratagème qui fait l'ad¬ 
miration de Polyen. II vint de la rive opposée, traversa le pont 
cl témoigna du désir de parler aux troupes. Il entraîna la foula, 
dégagea le pont, et tandis qu'il développait une habile harangue, 
Antipater put s'enfuir. Les vétérans, furieux, pouvaient tourner 
leur colère contre Antigone; ils sc contenté root de destituer 
Antipater. 

Dans ce récit, h préoccupation de Polyen est évidente ; il ne 
s’intéresse qu’au stratagème et les éléments topographiques sur 
lesquels il insiste sont ceux qui doivent nous permettre de le 
comprendre. Il ne nous dît nullement que l’armée macédonienne 
était campée sur l’Oronte, mais que i'Oronte séparait le camp 
des .Macédoniens de relui d’Antigone et d’Antipater. Car si la 
phrase ; ts 3 «;pz?s3i&u iiitfs; ~îTi;ii; c;ù; -b £cG|** “F** 

peut Taîrc naître quelques doutes, elle est nettement expliquée par 

la suite : îvBiv si Ma/tss^ï; èï-av,v:uv r însTÛsv ArrAcv^, s”ï*; 


Le camp des Macédoniens pouvait être à quelque 
distance de füronte, près de Ujousiyé 1 . Eu tout cas nous ne pou¬ 
vons admettre ce texte comme décisif pour l identification deTri- 
paradisos avec Riblali - 

Reste le texte de Sirabon qui nous paraît soulever la principale 
objection contre L'hypothèse de M, Perdrizet, Strahon délimite le 
territoire dépendant du Hérylo : v-~W- tû*-ts 3 ’Qpsv-îu ‘stff&t, af 


i&qofo* tîü -x Aîfïiîu /A: vsi Hïsj^siïï^ %»: "3 Aiyveri» 
tf;* A-ajiiw-' hm. De quelque façon qu'on retourne ce texte 
nous ne voyons pas comment il pourrait s’appliquera Riblali 1 , 
A Riblali, il n’y a point de source : rOroide y « coule avec rapi¬ 
dité, déjà large'. » 


1. Entre Djeudyt et Riblali, Il Faut compter une demi -berné de die rai au pas. 
Usî peu mains entre Lfcjousiyé et Djotiaivé el-Khrab. 

Noua su* paumons aHtucltr* que ce telle phcn ra^uemetil Paradisos * près 
dés SW» de fÛrtjnte #* U précise la peiMlion ika irais SüQrces principes, 
3, fV PerdriMlp toc, tîl ri p. 3£- 
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Or Slrabon, pour tout co qui concerne la Syrie* est d'une exac- 
EUudg et d’une précision remarquables. Il esl facile do le vérifier 
îcî. üa â beaucoup discuté pour savoir quelle était Sa source de 
rOronie. Eu réalité, il y on a plusieurs, comme le dit Stnibon, 
La première qu'il mentionne, rXigitav t- fuit penser î 

NoW el-Lébouê* la Lîbo des anciens Umér&iïûs; mais peut-èl» 
veut-il simplement désigner la source de Mur-Maraun à partir 
d*ob l’OronlA coule abondamment et que les Arabes considèrent 
comme la vraie source : Ain al- AçL Pour la troisième, nous 
u'ayons rien de satisfaisant à proposer. Quant à la seconde* w 
tsj y* elle ne pool désigner que la source voisine de Djoü- 

siyé 1 , 

L'importance de celle source était grande, Elle alimentait la 
ville de Qomÿ 1 * L'aqueduc souterrain, d'un fort débit, existe 
encore : il est interrompu au village de Qseir dont il fait la For¬ 
tune 8 . Avec cette source, Djuusiyé était encore à Pépoque arabe 
un bourg florissant avec une campagne dune fertilité renommée : 
a Djûusiyé* dît YâqoùL* est un village du district de Qomçàsk 
parasange s de llomç sur la roule de Damas* entre le Liban et le 
Sûnîr U a des sources d'eau courante qui fertilisent fa plupart de 
ses caïftp ttqn.es 4 , 0 Voilà en peu de mots une description qui est 
l'équivalent exact de Flapadfc&sîr Ou ne pou vait choisir dans cotte 
région un endroit plus propice à Iinstallation d’un de ces parcs 
avec réserves de chasse* oh le monarque oriental venait se délasser 

£ £ Q rêatilé ü y a lûul an greiq» île mu mes trôa voisines entre DJocsiyé et 
7.mtjV ïl 

2. Edïili, tred. Jaubari, L I, p. &S* ■ On boit à Hum? del'wo dHtée, au- 
prts du village ds Djousifé, d'une rivière qui coule à une journée de distance 
da Honw, du eûté de Damas _ n 

3. C'est jrrdûe à IVaü fournie par ce canal q<f Ibrahïm-pacua pul coneenifer 
ses troupes a Qsair avaot Et bataille de liante qui lui livra lu hnulfi 

Cf Poujaulati viyagtf en Asie ïiiunw» eLc. faisant suite d ta Carres p. d ur 
t fc ü, p , 1&9 et e + _ . _ * 

4. Yiîqoül, Mau'iQttm, éd. Wû&ieureUl, l. Iî, p. iS4. — M. Sachau, Bîj« 
i« Sÿfim rimi J/tisopoffljnifli, p. S5i ^enanl de Dunes, esl passé par Zetraa, P«fl 
Tillage que l'on peut considérer comme une partie de Djoueiya : * PiMndem tvir 
eîu Dacb fîW lliessendas, Hachrejches Rficbleir und dus Dorf Zïrrâ'a passif l 
hatten, erreichten wir du grosse Dorf RUde- L . * 
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unira deux campagnes 1 . Le parc royal pou va il s'étendre snr un 
assez grand espace entre Djousiyô ot Znrrû'a. En 12H5 T le sjilLail 
Malik Àdel Keiboga Mausouri partit de Damas pour Fl oms, « afin 
de se livrer au ^Lnsirdn la chasse », cl, noos dit Matjrizî, il dressa 
«a tenta près de Djousivé* « village du territoire de. Homs, iju'îl 
avait acheté v*. 

Nous touchons là un poïnl qui montre bien qu'une identifica¬ 
tion ne satisfait pas seulement un scrupule d'exactitude, mais 
qu'elle entraîne parfois foule une conception historique. Pour 
placer Triparadbos iiRiblah, M. Perdrizel ast obligé de réduire 
Pim portance de Rjhlah a celle d'un bourg agricole 1 , ^laîs corn- 
meni admettre qu'ÉzAchtal ait pu substituer à L'habituel « jusqu'à 
ILamali », terme des aspirations d’Israël, ('expression w jusqu'à 
Riblah »*, s’il ne se fût agi que d'un groupe de fermes? Comment 

1, Diodnre de Sicile, 16. Il, 5, raconte que le sigELal d^ Ia rt-rcU** des Plié- 

nkiens corilre Artuerirêi |]1 ^khot, fat \a destruction du Parc royal : K*:^- 
ÏQvnc t^c t/ftpa: to-v &jj* pïm'i.'.ih't isjpâttts'rt, é* nTcii-JMtc oî t^v Uzp- 

(i4ût[<m ïïotcitfGut, 3i|^% Ç( pav. tl serait aventuré de 

retrouver rtolra dams ce Parc rayai. C*3 propriétés rayâtes n’ét&ïerat 

point rares et pJasieurs lu caillés nommées al-Ferdia doivent en conserver k 
souvenir. Le nom est d'origine perse, la coutume sembla rétro auséi, ei eu 
cela iromme en bien d'au (res, les Adiémènides étalent les héritiers des Aâsv- 
rUns et des Babyloniens* cftr lu partieniante de ces parcs royaux était rie gar¬ 
der les fauves que le Grand Roi se réservait de tuer. T s -s v£* Sm ir 

v£i B^pia Stëtap* 5 * 1 -., dit Astyage à Cyrus, Xénophün, Cÿrùptïdïr, 

1,3* 14. Ùt f&id.p H h fî, 12 : KTüflHk g- i;*pa£ikwr *at êqpfn t&Isitï- Cvrus 
avait a ci parc à Sardes. Xénaphon* Étonom.., 4. 20; un autre pria de Uêlu-najp 
en Phrygie, bue sources du Méandre : , Ë™W* Hop™ panais «i cxpâùiat; 
Ijiyaî. frjptft» «^pn;, i îtcEvoc iftfrrav irb fcftaii, utiôti 

Uvriv maV t*L: frrauç. Xénophon* Ana 6 al l r 2 P 7 + Dion Chrysostome, lie J{^- 
ÿrto Ü 1 W., Rl + éd. Liimlorr P p. 63 t parle de la mémo eau lu me persts : UtUw pv* 

«piiltCTflCC TSipiAfc^m:, 4*4*1 IHtG:qitj«UCta fr I^ÏT^ ïü ^pla ÏXT^V&T. 

w; H** Çii^rflraç srtwï* tufct =TJ xt¥3'jyi^*mî h àtt «n&Evrj ïal ^u> lM ^ a . CL 

Sîowme p 3, 23, etc... M r PirdriwH, fœ, çïY,. p. 3H, a dté le p M r#itev *** û 

pfès de Jéricho ol indiqué fort justement qu'il s'agissait 
d T u on domaine royal ou princier, propriété soit de l'Aohéuiênide ou de son 
Sàlnipf% soit de quelque dynaste syrira «, 

2, Quair hîïîÈ re, IliH* dtsmtL mutai* t. H* 2- partie, p. 37. Rjousïyè pos-ède 
encore une inscription de ce sultan que publient Jf, Mai rao Burohecn* 

3 , P + Ferdriiet, (or,. di ff p. 37 - 38 , 

L Ezéchwl vi, l-i. L^ texte porte Diblah qui F faut corHger en Riblah. Ou 
sait avec quel te facilité le dttkfA est confondu arw le ^eA. Lea Replante sV 
sont trompés pour ce même nom à deux reprises dans /érémi^ ^tip 9 i 27, 
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admettre que dans ce pays de petits dynastes loujoum en guerre. 
In. têt* de pont qii'êtait Riblah ne fïtt pas fortifiée? Au point de 
vue politique P Riblah semble avoir étu r&jui valent de Qadesh 
(Laodiceaad Libarmm ) p sa voisine. Mais comme il xiy a point place 
sur un espace aussi restreint pour deux villes importantes, nous 
les voyons dominer alternativement, D abord Qadesh au temps 
des premières invasions égyptiennes et dé la puissance des Kiiéias, 
Puis Riblah au temps de Néchuo, do îVahuehodonüsor et «les Pro¬ 
phètes. Qadesh se relève sons Je nom de Lâodieée ad Libanum; 
on en trouve mention jusqu'aux Croisades* tandis que Riblah 
perd dorénavant toute importance 1 . A celle époque, un ne tra¬ 
verse plus rOronte ii Riblah, mets àLaodicée dont l'ancien nom 
réapparaît sous la forme Qadas 1 . 

M* Perdrïzel üre un dernier argument du fait que la roule 
d'Émbse à [Jéliopolis : Ra'albek : passait à Eifrhüiel non à Djousiyé. 
C'est sur celte route* dit^il ? qu'il faut chercher Triparadïsos 1 . 
Nous n'avons aucune indication qui permette celle affirmation. 
Il est au contraire certain que si Panidiaos s'était trouvé sur cette 
route, les itinéraires anciens, auraien t mentionné un bourg assez 
important pour être cité par Pline, Strahoo et Ptoléméé, pour ne 
parler que des géographes. Leur silence montré que Paradisos 
devait être en dehors de la route et cela concorde encore avec 
rîde n U fi cation que rions proposons, Bien plus. P&bseuce de Tri- 
paradisos sur les itinéraires anciens ne permet pas de supposer 
que cotte appellation ait pu abusivement s'étendre h Riblah. 

Ou peut cependant de Bonis gagner Fia albuk en passant par 
l)jüusiyê;c est même le chemin h plus direct. A l'époque gréco- 
romaine la route appuyait a l ouesL par la nécessité de desservir 

i. lüü^'iha *1 saint Jérôme distinguent à tort RibEnh eL Ribtati- Cette ville 
ratait plus connue, car saint Jôrûma rid*nüfi& avec Antioche, L» liâtes d'ê* 
irâchés ne la ratnlionnéUl pas —* J* stè|çe est â Laodieéa — ni Icé auteurs 
arabes. 

2 * Qüalfemfere, fftrt* d& *utL L II* 2» part. p. Atsou SbAmah 

Kitdb «r-Aflu-fata"»» L II. p. Ceci explique pourquoi tfeur ed-dtn. 

après sa défaite près- du Krêk de& Chevaliers, vient reformer ses troupes â 
<J*dn?. Ibn el-Alhir, ffîst. orirnt* dts L II, p- 

3* toc, dl. t p. 3Ô„ 
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Laodicéû ad Libanum; mais dès qu& colle ville eut perdu de,son 
importance, oü pril la ligne cEroïL<> qui passait par ïljousîj*}, Ibn 
Kljordadhbvh nous donne à ce sujet une indication précise : 
« Koule de Iloms à Damas par lïa'&lbek, qui est la routa de la 
poste: De Iloms àDjousîyé, 4 relais. Puis à Ra albôk, fi relais’. ^ 
Djousiyé offrait à une armée un lieu propice au campement* C*esL 
là que campa Kbaled, le grand conquérant arabe* quand, après 
avoir dévasté les environs de Munis, il songea à s'emparer de 
Ba'alb&k 1 . Le gouverneur de cette place vint Vy rejoindra pour 
négocier le rachat de la ville 1 . Dans sou expédition de USE, 
baladin campa tout auprès, h Zerrù'a l , 

La prise par Khaled montre que Djousîyé existait avant 
I époque arabe. L étude des ruines le cûnfirine t car la mosquée, 
détruite aujourd'hui, garde encore quelques débris de l'époque 
antérieure ; elle fut édifiée sur remplacement d une église 6 . 

En résumé, les conditions topographiques s'accordent avec les 
textes pour placer Triparadîsos h Djou&îyé» le Parc royal englo¬ 
bant ce dernier point et ZenvVa, Djousiyé et Zerrâ a sont près 
d'une source de FOrante comme St r a bon Pîndique de façon for- 


1* Ihn Kbonhdlilwhf dans de Goeje, (UWùthtenGewfr. Arûb rf t. \% p, 08 du 
teste et 71 de h traduction, Ukm, p L HT et «9* p. £{0 et ifri Djousiyé était 
était eueare aur k roule de Homs à Dutu passant par Kara p id. t p.’n>, Eu 
1837* PoujüulaLp Voyage m Asie Mineure, i?Lc + * U fï p p. 160 et a., suint l'itiné¬ 
raire suivant : RoEn^ Q^eir* ZerriLk ï* entouré de charmants jardins >« (noua 
avons il il que Zcrfu'a étîit comme llh quartier de Pjousiyéb El-Qak, Lehouèh 
et Ba’aibek. 

Ce rensrijïnement est donné par Saint-Martin, dans Lebe&u, UüL du Baj- 
Empire, l, IS. p. 22V P o, 2. Nous ukfons pu retrouver la source, 

3. M. Pardriîet, toe>eU. k p. 36-37, insiste sur ce que Nêchao et tfahuchn- 
douosor ont occupé Ribkli, pour montrer qua lea dkdoques durent aussi 
y camper : a les années, dit-il, paysan t louj ours par les nrôinss chemins » + En- 
ecre kut-il qu'elles se trouvent dans les mêmes conditions. Or, il ne s'agirait 
pas pour lea Macédoniens dWupflf un peint stratégique importai)!, mais do se 
rendra à un lieu propice pour le campement et commode pour y attendre An¬ 
tigone et An Lï pater. 

L Ou Derra. Aliou SliUrnah, Kitrib er-lUmdütan, t. il* p, f 25-126, UÀd., 
p, 134, montre que les itinéraires notent indÉET^reinmant Üjousiyê ou ZemlV 
h. Cest aussi l'opinion de Buckingham, Trajets, p* 400, qui fît certaine¬ 
ment cei ruines en meilleur état 
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me]ta ol au milieu d'une riche campagne. Le nom mémo de 
Zefrâ'a qui signifie terre de cnitur^* est un équivalent assez 
exact de napdEtaw;, peut*eue une traduction. Par contre les 
conditions essentielles ne sont remplies ni par Djousiyé eL 
Khrab, m par Riblak Cette dernière Identification n'est valable 
que pour le pont dont parle Foiyen et le lieu de la scène qu il 
décrit. 


René Dussaï'd. 



NOTES D’ARCHÉOLOGIE RUSSE’ 


i 

m Tciüus ut li mt hêridiomiî üi m uw\ ; 

Les environs du lac Ladoga présentent, an point de vue archéo¬ 
logique* un champ d’éUide à peine défriché. C'est en 1882 seule 
mvni que paru! le premier ouvrage consacré h ces régions, le 
Hvre de M. Inostranlzev sur l'homme préhistorique déluge de la 
pierre. Onze ans apres, en 18H3. le D r Schwindt publia les résul¬ 
tats de ses fouilles près de Kekfthotm. El cesl tout Le travail 
de M, lîratulenbourg est donc le troisième* 

M. Brandcnhourga exploré la rive méridionale du kc* notam¬ 
ment la région comprise entre les rivières Votkhov et OïaL Les 
tumuliis y sont disséminés en grand nombre auprès des cours 
d'eau, s'étendant sur une longue ligne ou formant parfois de 
petits groupes* rarement des nécropoles. Ces tumulus sont cou- 
verts de gazon, ont une large base, d'environ 10 mètres de dm* 
mèîre p et une pente très douce; ils ne s'élèvent que rarement 
au-dessus de 2 mètres, excepté aux bords du Yolthov, où ils 
atteignent de \ à 9 mètres. M. Brandenbourg a fouillé en tout 
135 tu mu lu s, dont 15 sur le Yoikfaov cl 120 à l est de cette ri¬ 
vière, Parmi ces derniers, 36 cachaient les restes de cadavres 
incinérés, 52 contenaient dés squelettes, 13 présentaient des sé¬ 
pultures mixtes (a crémation et k inhumation à la fois) ; les autres 
étaient vides. Les monnaies orientales et occidentales* recueillies 

î [Sons ee titre h nous «captons offrir I m* lecleur* des résumés, accom- 
p^gnés rî* gravures, de mémoire publiés dans les recueils nrchédcrgiqij^ 
russes p en partieiilier dnnft les Matérïttiàs, qui font suite iti* Comptes rendus de 
E& Goto m is&i&n Impériale, — fl frf m j 

2 P M, K. Rranf!ebûurg h dans ïûg Mathimu: pour mir fi Vüfchéolûÿii' du 
Il fUiSiiêj publié jjü r îi Commission (mpâfiak d p tircbtotog§« ftome XVJ1I* 
S&taUPéUrsboÉrg, 1395 ; en russe), 
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dans CCS tombeaux, sont du vm', du s, et du xl' siècle. Il y en 
" a mémo deux du xvit® siècle. Rappelons, k a: propos qu'on 1875 
des pièces sassauides du vr et du vu” siècle lurent trouvées sur 
les bords du Yolkhov et que, d’autre part, les croyances elles 
usages païens étaient encore Fort vivants parmi les habitants do 
la région du Ladoga dans In seconde moitié du xvj* siècle. 

L'intérieur des sépultures oJTre plusieurs traits caractéristi¬ 
ques, C’est, dabord, l’absence de tombes creusées dans le sol : 
les ossements soûl déposés à fleur de terre. C'est ensuite la pré¬ 
sence d une couche de cendres, étendue sur toute la basa du 
lumnlus. Enfin, au centre du tumulus, on remarque une espèce 
de foyer formé par nu las de gros charbons, parfois do bûches 
entières, reposant sur une couche 
de gravier. La signification et la for¬ 
mation de la couche de cendres res¬ 
tent également obscures. Que ces 
cendres ne proviennent pas de l in- 
ci né ration des cadavres, cela paraît 
certain,attendu que la même couche 
se trouve également dans les sépul¬ 
tures <t inhumation; il faut donesup* 
poser ou que les herbes, les arbris¬ 
seaux, etc., croissant sur rempla¬ 
cement choisi pour l’érection d'un 

, ... , . . , Fig, 1 (pU. 2] — fibule* de hroiw. 

uimulus, étaient brûles, selon un 

usage que nous ne connaissons pas autrement, ou que les 
cendres étaient apportées d'un bûcher élevé en dehors du 
tumulus, hypothèse que justifient peut-être les pelles qu'on a 
rencontrées, parfois, dans la couche de cendres. Quant aux 
foyers, à ce s couches de gros charbons qui se trouvent généra¬ 
lement sur une couche de gravier, reposant elle-même, parfois, 
sur une couche d’argile, c'étaient, sans doute, les emplacements 
où l'on préparait les repas funéraires, comme l’indiquent les 
pots, les casseroles, etc., et les débris d'os d animaux que I on y 
recueille. Dans un tumulus si! né sur la rivière f’ncha, M. Bran- 
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donbourg a trouvé p notamment un pot en argile* uns casserole eu 
fer et uns marmite, cette dernière debouLjù une certaine hau¬ 
teur au-dessus de la couche do charbon, c'est-à-di™ dans la 
position même où elle avait élé suspendue au-dessus du feu. 

Dans les tnmiilus des bords du Yolkhov* les restes dés cada¬ 
vres incinérés, c'esWi-diïe les os calcinés, sont placés dans des 
vases spéciaux. Dans les autres sépultures, ils sont déposés 
simplement sur le sol T en couches de 0™,15 a Ü^.SO d’épabseur 
sur 0^,40 à 0* p a0 d'étendue. Les os sont brisés,, souvent émiettés, 
ce qui semble indiquer que les cadavres n étaient pas incinérés 
dans la sépulture mémo et que les ossements étaient apportés 
d ailleurs. Ceux-ci sont posés à une certaine distance du foyer ; 
au cas où Î1 y a plusieurs lombes dans la sépulture, on constate, 
dans leur disposition* une préoccupation visible de Ja symétrie. 

La plupart des tumulus contiennent, en effet, plus d + une 
tombe; il y en a généralement deux. Mais il n’est pas rare d'en 
trouver davantage. Dans ce dernier cas, les tombes sont établies 
à des niveaux différent s du lumulus, 

À CiMé des os* et souvent mélangés 
avec eux, on trouve dans les sépultures 
des armes,des objetsde harnachement, 
des ustensiles de ménage, des parures, 
etc. Ces objets portent des traces de 
r&Gtïou du feu; Ils avaient donc été 
Fi*.-(p!.JN B *j - pendeloque, avec Je mort auquel ils appar- 

LenaicnL sur lü bûcher, d h oû, après l'Incinération, ils ont été 
portés eu tumulus, sur des morceaux d'écorce de bois qui les 
y recouvrent et dont la présence serait inexplicable sous celte 
hypothèse. Les habitants des régions du Ladoga avaient-ils la 
coutume do briser les armes des défunts avant de les déposer 
dans les sépultures? Le fait de la brisure Intentionnelle, clai¬ 
rement constaté dans certains cas, est cependant trop rare pour 
qu'on puisse se prononcer à ce sujet d’une manière catégorique. 

Les objets trouvés dans les Limulua établissent nettement que 
rinciuératkm était pratiquée indifféremment pour les hommes 
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et pour les femmes. Les sépultures à doux lombes contiennent 
généralement les restes d'un homme cl ceux d'une femme. Les 
enfants aussi étaient incinérés; une dent de lait trouvée dans une 
sépulture, et d'autres faits encore - notamment les petites di¬ 
mensions de certains ornements — <m sont la preuve. Dans nu 
autre ordre d'idées, certains objets contenus dans les tumntus 
éveillent l'idée de sacrifices : ce sont les restes d os brûles d ani¬ 
maux. principalement de chevaux, d'ours et d'oiseaux. Ne sa- 
cri liai t-on pas aussi la femme et les esclaves du défunt? Des 
Illumina contenant à la fois une tombe d’homme, de femme et de 
cheval, d'autres sépultures où l'an trouve trois tombes, dont deux 

d'hommes et une de femme, ou 
quatre tombes, dont trois de 
femmes et une d’homme, sem¬ 
blent autoriser des suppositions 
dans ce sens; cependant les faits 
sont trop indécis pour autoriser 
«ne conclusion formelle. Les sé¬ 
pultures collectives pourraient 
tout aussi bien être des caveaux 
de famille, construits sur le mo¬ 
dèle de la demeure terrestre : un 

foyer au milieu, d’un cftté la place # ^ , _ SeaU 4 ^ 

de maître, de Vautre celle de Ja 

maîtresse; les membres de la famille décédés plus tard ont été 
placés dans le même ordre, mats à des étages différents du lu- 

mulus. 

Eu ce qui concerne les sépultures où les restes dos cadavres 
incinérés ont été déposés dans des vases, ceux-ci sont placés 
généralement presque au sommet du lu mulus. Parfois il y eu a 
deux dans le même tombeau. Une fois, U. Braudenbourg a trouve 
uu vase de ce genre ù côté d'ossements posés simplement sur le 
sol, ce qui constitue un type mixte de sépulture à crémation. 
Souvent les vases sont couverts d’un fragment de dalle. Dans un 
des Lumuh», le vase avait été placé dans un autre vase, et le tout 
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posé dans une niche construite en pierres. Outre (es os, on trouve 
parfois dans ces vases de menus objets, mais le nombre en «si 
intime et ils sont dénués d'importance scientifique. 

Dana les sépultures k inhumation, on constata les mêmes traits 
caractéristiques que dans lus Lnmulus que nous venons de dé¬ 
crire : la couche de cendres couvrant h basa du tombeau, le 
foyer, les ustensiles domestiquas, tes débris d os d‘auimaux, etc. 

Les sqne Je Liesse rencontrent dans différentes zonesdes lumulus, 
La plupart sont étendus, les bras collés au corps, la tête tournée 
verslc sud {cadavres païens?) ou versl'ouestfcadavreschrétiens?). 
Las squelettes demi les télés sont tournées à l'est ou au nord, 



J* 1 ^- * (PL 4}. — Ejtie en fer. 


01 vers quelque puinL intermédiaire, ont été prubahlemoDL 
durants par les chercheurs de trésors. 

La présence d armes, d'ornements et d autre* objets indique 
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que les défunts étaient enterrés avec leurs ustensiles familiers. 
Souvent, au chevet ou aux pieds d’un squelette, M. Bran d en bourg 
a trouvé des pots, toujours vidas; parfois il y en avait plusieurs 
près du même squelette. Ces pois contenaient-ils jadis de la 
nourriture, ou étaient-ils mis là simplement comme dos articles 
de tnéu&ge? Il est impossible do répondre, faute d'indications 
précises, bans quelques cas, aux pieds des squelettes, on a rc- 
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cueilli des marmi tes debromte. Ailleurs ou a remarqué des (races 
‘ de percueiïs, sous la forme de débris de bois pourri, à cûlé des 
squelettes: deux fois seulement. U. Brandenboorg a pu constater 
quo l'on sc servait, à cet effet, de pièces de boîs creuses, munies 
d'une sorte de brancard pour faciliter le transport du cadavre. 
Des morceaux d'écorce do buis, recouvrant étroitement la poitrine 
de plusieurs squelettes, semblent avoir joué le même rôle. 
L'écorce de bois servait, d'ailleurs* à couvrir aussi les objets, du 
moins les plus précieux. 

La plupart {plus des trois quarts,' des lumulus contiennent 
deux squelettes et plus. Il faut signaler 1 absence de squelettes 
d’enfants. Ce fait doit-il être mis en rapport avec k coutume des 
Bou riales traosbaïkalieras, d'enterrer leurs petits enfants près de 
leurs y ourlas? 

Il convient de noter aussi l’absence de tombes indivîdueiiei 
de femmes. Tous les squelette* de femmes ont été découverts 
dans des tombeaux collectifs, à côté de squelettes d hommes; 
souvent,dans la même sépulture, sur plusieurs squelettes d'hom¬ 
mes, il n’y a qu'un seul squelette de femme, I) autre part, 
11. Brnndcnbourg a vu des lumulus, où, sur neuf squelettes, 
cinq ou six étaient placés ensem¬ 
ble, l'un à côté de l'autre, tandis 
que les autres formaient des grou¬ 
pes à part; il a trouvé, dans un 
tumulus, des os humains brûlés ; 
dans un autre, un squelette sans 
son crâne; daus un troisième, un 
cr&ne seulement. Tout cela su g- ^ r M ^ xiu, r,.-flarbs«ttfer. 
gère encore h SI. Urandcnhourg 

l’hypothèse de sacrifices humains. Slais il faut observer, à l’en¬ 
contre de cette hypothèse, que les traces de sacrifices d'animaux 
sont ici beaucoup moins nombreuses et moins nettes que dans 
leesépullures a crémation. Aussi M. Bran de u bourg n insiste-t-il 
pas. 

Les monnaies trouvées dans les sépultures à inhumation sont 
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de deux sortes : les unes servaient de pendeloques dans les pa¬ 
rures, les colliers, etc,; les autres lie présent eut aucun indice 
d’un emploi spécial. Toutes ces dernières datent du xi r siècle,, 
tandis que, parmi les monnaies-pende loques, Tune est du vm* siè¬ 
cle, les autres du X* et du xi". 

Dans les treize sépultures mixtes explorées par U. Brandon- 
bonrg, il a constaté tantôt ia présence de squelettes, tantôt celle 
d os calcinés posés sur le sol, ou d'os placés dans un vase, soit, 
enfin, cas divers modes réunis. Quels que soient, cependant, la 
nature des ossements et le nombre des cadavres incinérés ou 
inhumés tlnns les sépultures mixtes, comme dans celles à créma¬ 
tion ou à inhumation, le foyer est toujours unique. 

Si l’on compare maintenant les coutumes funéraires des an¬ 
ciens habitants de la rive méridionale du lac Ladoga avec celles 
d'autres populations, on constate d'intéressantes analogies. Ainsi, 
l’ancienne population finnoise des Menons incinérait ses morts 
et plaçaiL leurs os dans des vases d'argile. One autre population 
finnoise, celle des Vodi, pratiquait l'inhumation mixte. Les Üou- 
riates transbaïkaliens. jusque dans ccs derniers temps, inciné¬ 
raient les cadavres de leurs chamans, ainsi que les objets qui 
leur appartenaient et souvent leur cheval. Aujourd’hui, ou en¬ 
terre les eh amans, mais on continue parfois â ensevelir leur che¬ 
val auprès d'eux. Des coutumes analogues ont été observées chez 
les anciennes populations slaves et Scandinaves. Ainsi la seule 
élude des coutumes funéraires ne permet pas de préciser le ca¬ 
ractère ethnique des anciens habitants de la région située au sud 
du Ladoga, Celle de leur mobilier funéraire fournit, a ce sujet, 
des indications plus précises. 

Il convient d’éliminer d’abord, du nombre des tumulus des 
environs du Ladoga, les quinze sépultures explorées par M. Bran- 
denbourgsur les bords du Volkhov. Elles constituent un groupe 
nettement différent dos autres, tant par leur aspect extérieur —■ 
hauteur considérable, présence, à la base des tumulus, de diver¬ 
ses plates-formes en pierres ou en briques, de fragments de ma¬ 
çonnerie. d« murs en demi-cercle — que par la coutume de con- 
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server les rts les «les cadavres brûlés dan» des vli&cs, Crs détails 
■extérieurs et intérieurs, qui ne reparaissent pas dans les autres 
sépultures de la légion, sont des traits précis quî caractérisent 
les coutumes funéraires des Slave*- Donc, la population qui ha¬ 
bitait sur la rîve méridionale du Ladoga, à Pesl du VûLkhov, 
n était {nt$ slave. 

La toponymie a déjà établi que te nord ci, eu partie* le centre 
de la Russie actuelle ont, été occupés jadis par an peupleflugrien, 
sauf la région comprise entre le lac Onega et la partie méridio¬ 
nale tin lac Ladoga, oïl il est impossible de découvrir un seul 
nom de lioif à désinence ougriennei ce pays avait été occupé 
par des Finnois. 

Il faut ajouter que dans le poème finnois du Kulûwdü on trouve 
Ja mention de toutes les espèces d'objets découverts dans les lu- 
imdus du Ladoga. Ces objets soûl dos fibules, des colliers, des 
pendeloques, des fragments de parures de femmes, des agrafes* 
des armes» des épées, des bâches, des fragments do harnais, etc. 
Bien qu'un nombre considérable d entre eux révèlent une ori¬ 
gine Scandinave, l'ensemble présente tant d'analogies avec les 
antiquités de la Finlande, et surtout des îles d'Àland et do Üott- 
land, qu'on doit reconnaître, dans les anciens habitants de la 
rtve méridionale du lac Ladoga, une population finnois 

G. Katcuebeiï-, 


Kgiis donnons Ici la lista des principaux objeis figuré* sur les gilimcbeB de 
la monographie de M 4 Bttûdeobourg : 

I, Fibules en brame dVarighie acandiiiavfli (obEoa^uefl, rondes et en forma de 
IrèlU): elles se trou vent exold^i ■renient dans les sépultures à crémation fit tou¬ 
jours à dHé de eqneleLUs de tommes. (Voie nuira fig + l.J 

IL Boucles. Les grandes boucles (en argent ei en curera) ne se rencontrent 
que dans les sépultures, d'hommes; les petites* dans les tombes d'hommes et 
dans ce-tos de femmes. Les grandis se portaient pour la plupart sur la poilrine; 
les petites, au cou cl aux épaules, N* I4 T brada* en urgent, exemple unique, 
lit. Pendeloques pccioratos «n broute Inotre %. 2}. 

IV. BruceleLs p bogues et boudes d'oreille en brome. Les boucles déraille et 
les anneaux de tempe a {Schfaefenrînÿt) sont très rares, 

m É série, t, xxxnu 11 
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Y. Nü 1chiLine tf* poitrine en brome; a w 2 et i P pendeloque? en brame: n° 
peigne en uâj n 8 ’ Û* iftel tfi, étuis [füiguïllL a 5î n D 7, anDeati «m forme de bra- . 
eelei; no* H ei 1E t colliers: n* 10; cure-oreïH^. u» 14, fusaîoLa en os* 

VL Ptaques cl fermoirs de ceinturon, eu brome. 

VIL Pendtdnqofts de cou et de poitrine. X a ld, monture d'une gaine de cou¬ 
teau r Le tout en brunie. 

VIIL N* I, dsttui en far, N* 2, 3,12, 11/21, briquets en fer. N* 4, penrfe- 
logue de ceinturts ùll p-ut-ûtro fragment d'un barnei*. K* 5 t fierrure. u t 
petit poids en 1er. N* 15, monture en for d'une gùm de couteau- N** 16 et IT* 
pendeloque? de poitrine en brome. 

IX. N** l r 2 i 8 T 9 el 13, ustensiles de ménage trouvés auprès da fnvena* K* 3, 
coupe en bronaa; □* 4, mon turc d'une corne en argent; n* 5, Enaucbe de fouet 
tn fer; m« 7. U f seau à eûtes (fig. 3) cl marmite eu broms. 

X. Va*cs en terre el en brome. 

XI. Kpêés (% T 4) ci pointes de lance en ht* 

XIL Haches et pointe* de flèche, 

XIIL Mors |}]g, 5) p huches (flg. 0) et imita dû bouclier* le tout en fer* 

■ XIV. Ptatiebe eu couleurs douniinL In coupe d'uno Bâpûlluri.i erâmalion el 
diverses espèces de peries. On trouve le plus souvent de* pertes en cornaline; 
<Tantres sont en verre; on en a recueilli une en fer. 
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^ttfhsfrucJïONJ d'une uiiAt foninûic découverte* IfctfrvMtaurg BaeA*. — 
A moitié chemin A peu près du camp de DaLbeimi 4 celui du Titelberg, on 
rencontra, dans, une tranchée de k 2» r 2 0 do hauteur, le» subeirucliotis d'une 
construction carrés, qui parait avoir été une dépendance d'un *w de plusieurs 
batiments de l'époque gailû~fümuine, 3 ;*lâ vallon du sol, d'où l'on peut dominer 
bouts 11 contrée* ta proximité de l'eau* les veâÜges d'une voie de communication 
entre Dalheîm et le TitaLberg* Les nombreux fragments de tuiles romaine», 
dont cet endroit est parsemé à 2ÛO mètres a l'entour, cî lus découvertes faites 
antèrlauremaM dans catte contre^ tout fait présumer qu*îl y avait tâ liii centre 
de population d'une certaina importance, ou* du moins, une villa u»»e* considé¬ 
rable. Les quatre mur» du batiment éliïinL bien conservés. L’un de ce» murs* 
ifune hauteur de in p 80. présentait* A un inèlre au-d« m$ du plancher, deux 
niebea ds O”,20 de profondeur* Un autre de ces mura môrttfe, A la mime hau¬ 
teur du sol, deux ornements en forme de triangles isoscèles, composé» d’un 
plscago de pierres dont le» faces sont taillée» en losanges. Des fragments d* 
colonne, d*un travail soigné, ont été trouvés épars dans l'intérieur de La pièce. 
On découvrît encore, dans te» décombres trois petits bronzes des empereurs 
Constantin I et Gallien et de rimpênitrke Hélène, de même que des débris de 
vasi?=i en verre et de défenses dç sanglier, une belle Ulule en bronze ornomenLÉu 
et émaillée et une aiguille également en bronza. Il y a une dizaine d'années, ou 
f avait mis à découvert une partie utii considérable d'un plancher eu aLs do 
repeus, bien aplani et bien conservé, ainsi que, à environ jtO A 10 mètre» en 
amûnt F plusieurs marches d’escalier conduisant dans une espèce de souterrain. 
On a comblé cotte ouverture son» faire d'autres recherchas, Tout le terrain 
d H alentour porte les traces d h une violente destruction par le feUj. es qui prouve 
qua oos biltimente ont eu, au v* siècle, la sort de tous les établissements 
romains qui s'élevaient &□ si grand nombre dan» notre pays. Il est plu» qua 

1 Voir la /tctur de tau vicr- février, 

3, PtibUcaitim^y vol. XV, p. 10% alinéa |N r amurî : Reuicigdc monts citiaiia 
de» rapport! de >|>L Boussoa* Engling t Skgeîi» WarLh-Paquet» 
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prubnble que eetlfi construction so trouvait tout près d*une vote de corn mil ql- 
çülimi qui reliait Dalhcïm cl k Tiudberg* deux d*5S pus importais points 
B-lrfttégiLjuea de rûpyquû Je la domination romaine. L'existence de et dititrfi- 
du rosie, e&L nUest^o par un nejçliire de Mariendat de Ikn 131 j . dont 
M. Wurth’Paquet u communiqué l'extrait suivant : « htfra scriptü &tmt yuat 
pertinent tid orr-rt^i dowinantm valût prediûli de NoTzingt»*.* (suit la nomen* 
dfduro des reîenus du prieuré de Maricolhal, dont entre Bütros)»» Cru^ 1 
muynanï viom dictant Kemenc » {Kiem — route romaine}. 

Antiquité* frwcrâr* à TmmelsK — ATommels, village situé à 1,500 eue 1res de 
Grevenmaeber, on a découvert diverses snbs traction s romaines, des fragments 
de grosses tulles et de carrés en terre cuite, d'épais umus de cendres et de 
matières carbonisées* des dûbris dp vases en poterie rougeâtre* dtï oss^uent- 1 *. 
des défense* de fiûnglïflr t ainsi que des monnaies en suivre de Valentinien cl 
de Grutn-n. L'objet le plus curiem de cette trouvaille est un petit Mercüfê en 
brome, die 0^,65 de hauteur* très bien conservé. La tèle est ailée, J as pieds 
manquent* La main, droite tient une bourse, ta main gauche n'wÎBfe pks. Cette 
alatuettc a été acquise et offerte au Musée par M. Arendt. 

Sur le séjour dailégions de César dan* paÿs de Lu-rfnitmHï'ÿ 3 . — Les strate- 
gisles et les philologues ne sont pas encore parvenus i préciser d une manière 
s&ÜiïkLsftiile las louai itè& où nos ancêtres» tes Trêviriens t ont, pour La première 
fois, lutté contre les aigles romaines. Ces Eatunes dans i'Iiwloira de noire patrie 
tiennent, tout d abord, à la brièveté avec Laquelle l'auteur de la Qwrrc dm 
Guufra a raconté Les exploite du ses généraux. C’est ainsi que Labié hue, |ietite~ 
naul général de César* durent celte guerre, a traversé eu tout sens In territoire 
des Trèririena et a eu avec eux des rencontrés sanglantes: cepen il aulnes Cvw 

iMnUxires ne nous révèlent le nom d'aucune localité ni des coura J eau P*" 1 - 5 
desquels CS général hivernait pendant les luttes acharnées de l an 5L Don 
autre cûlê, Di on Cassins n f a fait que calquer *££ réesis do calle guerre &ur 
ceux de César, et les feuaelgoements personnels qu il ajoute sont presque m " 
signifiants, Une troisième cause du manque de données positives sur la tupo^ 
graphie primitive de noire pairie* c'est ta porte dea livrer CVI et C^ ü de TiI«j- 
Livo r Les èptluméi de ces deux livres, ainsi que le* abrégés de îiotus* nous 
attestent, eu effet, que le grand historien avait linlention déterniser les laits 
d'arums qui aignatôreul la soumission dos Trêviriens, 

Les Trévirions, à l'origine, étaient animés des meilleurs ieulimeuts pour k 
grand conquérant a, el lorsque* après la défaite d’Aricmsts ïfi ^ toutes les 
peuplades belges se soulevèrent castre les Romains, les Tréviriens seuls n en¬ 
trèrent pas dans celle ligua et envoyèrent* au contraire* un ectuingent deco^ 
l&ne au général romain. Us prirent une part tfés active à la bataille sur la 
ë&mbrpj mais, a la voie du désordre qui régnait dans Ses rangs des légion¬ 
naires, ik furent saisis d’une panique, désertèrent l'armée de César et revinrent 

V 

U Pu&licaifonsr vol, SV. p. 207, année [>L ArendtJ. 

Publirntionfii vol AVljl, p. tâé. au née I5ï>2 (M. Speck« r 

ü, Ûr Hiilo 1iuÛicù n * 31, 
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four pavs répandre le bruit de In défaite des Romains'. &Ub Tulle îles 
cavtfnsra trévirîflns bL la fumeur de la prétendue défaite des liions romaines 
S011 l pour ainsi dire, le préambule des événements qui vont suivra et, dés ce 
jour' probablement, nos nnaélrea étaient décidés â faire parti.' de ta grande 
litfue gauloise qui avait pour but de repousser la domination rom-tina. César 
étouffa une première tentative de révolte provoquée par l'insurrection des 
Vénérés, mais juges \ propos do répartir ses légions dans des cantonnoments 
pins éloignés 1 - II’ ordonna donc à Ubîenua du sa diriger arec on dêltellement 
do cavalerie sur le territoire des Tréfilions, en lui enjoignant d'observer les 
Itamois el les Germains', Ce général fol donc le premier Romain qui, à la têts 
do soldais ennemis, se montrât à un» ancêtres gaulois; mais un événement très 
important, l'invasion des Uaip&tus et des Teucblères*, amena bientôt César lui- 
mêmo dans notre pava. César néglige de citer les localités qui sc sont trouvées 
»nr son passage depuis OarMflréoruw jusqu .1 l'endroit où a nu Heu s 1 première 
rencontre avec les délégués allemands, mais le* donnée* fournies par les dis- 
pitres vi, vu et xt dulV* livre permettent d'admettre que cette entrevue eut lieu 
dans notre pivs ou 4 Trêves. L'année suivante, au commencement de ôl, César 
reparut lui-même ft la léle de quatre légions et Je huit rente cavaliers. Cingé- 
lorii, l'un des chefs dus Tréfilions, alla à sa rencontre et l’assura de ses 
bonnes intentions*, et Indulfomnre, l’autre chef, se vit obligé d'en foire autant, 
quoiqu'il ofll terminé déjà tous scs pré parai if ide guerre 1 . Avant déjoué, de «Ile 
fiqon, le soulèvement tenté par Indiitiomere, César alla entreprendre lu conquête 
de la Grande-Bretagne. Une disette étant survenue à cause de la sécheresse 
de Pété 34 ’♦ César dut assigner aux légions romaines des quartiers d hiver 1 res 
éloignés tes uns des autres, et Uhimiu* s'établit avec une légion aux ronflas 
des Tréviriens et des Rémois" La distance entre ce* dilTèrenle quartiers était 
évaluée à cent milles gaulois*. Les Trévirieiis. sou» U conduite de leur ïmpla- 
cable chef, allèrent bientôt maître le siège devant le vamp du généra! romain", 
de sorte que Ubieous, redoutant d'éprouver le sort dm soldats d Aduittncu". 
n'osa pas sortir des retranchements pour aller ait secours de Cicéron contre les 
Serviette A la nouvelle que César avait triomphé des Servie ns et des Eburons, 
Inijuiiumare leva te siège et ramena ms soldats dans leur foyers 1 *, sans cesser 
toutefois d'exciter le* Germaine à prendre part a ta guerre générale 1 *. Sur four 
refos le chef des peuplade* mosctlunos ûl appel aux condamnés rUux proscnls, 
qui accoururent de tous les points des Gaules. Dans une assemblée do scs 

t. Dr ttrtlo Gattico, », 24. 

2 . léid,. III, té. 

3, Ibid., lit. 11. 

1 . /Md., IV, I et s. 

3. Ibid., V, 3. 

6. Ibid., V. 3. 

1, »W., V, 24, 

a. NM., V, 24. 

9. NM., V. 24. 

10. Ibid., V, 47. 

IL Ibid,, V, 37. 

12. Ibid., V, 13. 

13. ibid,, V, 33. 
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guerriers, fnduliomatr proposa de se liée aux Sciions et aux Cumules* dp rti- 
¥iippr U> para des Rémois et à 'assaillir le camp de lahienus 1 * el ré Tôt proba¬ 
blement rers ta fiai de l 1 hiver de 5-1-53 que If s TrévirieoB se mirent de nouveau 
eti marche vers las relmneheinenis que ce général avait établis dans un lieu 
fortifié par la nature el par lart 1 . La cavalerie des TriïiriftüS ee montrait 
chaque jour su pied de Jx colline sut laquelle Lablenus s'ètiil installé eï ne 
cessait ^ provoquer l'ennemi. Le gênéml romain faisait setELblnnt de redouter 
un engagement, «t les soldats troYimns,. se prévalant de leur «üpéfkmtA mimé- 
riqurtp T\i tournaient chaque soir dans Isure campements, sans craindre le 
moindre ocxndent : ac dtssipaU disceduni \ VolliV qu'une nuit LiibienüS 

fuit entrer dans son camp In cavalerie des peuplades limitrophes qu'il avait 
envoyé demander aux voisins allies, et lorsque, le lendemain soir» Les Trévirh'ns 
se retirent en désordre, comme c'était Inur habitude^ il ouvre deux portes de 
son camp et lance ses cavaliers à la poursuite des ennemis, en leur enjoignant 
de tuer avant tout t*ur chef 1 , EnduLÊomare fut allai ni au moment où il allait 
passer le fleuve au gu£ + 

Pour pouvoir résoudre la question [le savoir où se trouvait placé !o camp de 
L&biflnus, il faudra considérer que ce général salait établi sur la frontière des 
Rémois et des Trévîfîone; que son camp était distant de LX milles de celui de 
Cicérun et de L milles de celui d'Mimtueti* \ que, Indutiomare ayant été tué au 
guè d'urt Ile u ve t La bien us se tenait necessaire meut à proximité d'uu cours d'emu 
qui n p ètail pas partout guêabEo ; in ip^c fliminù uado". D’après les termes ; 
rccfomhM tquittt* quas poS5 wnl, noR$ccfrifttiie uifüe rjcôiunf\ il est permis de 
suppüs t que le ch'-if des Trêviriens ira gagné cet endroit guèabte qu'aprus une 
longue poursuite do J a part ries Romains et que, par consêquEsnl^ Se camp de 
L.atiiémJft était distant de quelques milles do ce ileuvû. St c* fleure avait été 
Y Aisne, le général romain n'duirail pas campé in tmi fiait) Trïrzrçrtimj mais in 
rnéiifEï Ib'Hîrj. Tous Isa détails résultant des chapitres lvt s el lvuj du V* livr 
no peuvent que corroborer h supposition que LabienuF avait campé à proximité 
de 3a Meuse (entre üivet et Sodau), Cette contrée et ce Ilouve répondant le 
mieux aux distances mentionnées plus haut et aux Exigences du transport des 
fourrages. Sous les. successeurs d'induliomrire, les TrèvirLens attaquèrent, pour 
ta troisième fois, les quartiers d'hiver de Laiitenus, Plusieurs savants sont dVia 
que, tors rie cette attaque, le général tic m trouvait plus. dans son premier 
camp, mais- qu’il avait opéré un déplacement des troupes confiées iï son oom- 
rnaurlcEo^ntr Disons tout de suite qu'aucun texte ne justifie cette hypothèse, De 
plus, il n>st point probable qu'un générât aussi expérimenté ait pu quitter une 
position presque imprenable, située dans un pays fertile, pour aller su fixer 
dans u tl pays hostile et ce* dans le seul but d'octroyer aux ennemie J a charge 

V. De fitlh GoWeut V, ü&. 

±. Ibid., \\ 5t. 

a L v, ss, 
ib fd M V, 5S, 

5r ihid„ \\ 53 et V # JW. 

fp fc ibui. t Y t 53. 

i. ibid v, as. 
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ifipji vivres pi des FourragpS-r Nous savons qii + nprès le Tnîia?ncre dp? eoïiortss 
d'Àduûtuw et la bataille livrée pré* lu eamp da Cicéron, Lnbienus sc trouvait 
encore dans Ja partie oriemule de h Belgique! éloignée de plus de ni} milles 
du ijiîiirtier général de î irn44l T 'lins eej condition S 3 * aventurer 

pïüB loin encore et eela peut-être pour un mob aeulfifflfiftl? Examinons main- 
tenant 3ea objection* philologiques qüi, en apparence p sont favorables k la sup- 
puai Lion d*uii changement de place. Les mol* : mi ï/ibumum f« Tvmorox* oe 
soct-ils pa on coutrartieiion ave* : Lo&wti* in ftexür^? LVxpressfcü : in TVfiwùfi 
qui correspond k : in M^apîos t dans la mémo phrase, déwgn* plulot lepeopfc 
contre Jerjuél ces légions doivent marcher que le lien où elles doivent ae joindre 
h la légion de Labienus. Enfin, le lexie: qwdc in forum Jlniùi^Afrmanefiil*. aéra¬ 
nte au*» i appuyer l'opinion que* tors de La troisième attaque des T ré virions. 
Labïenus n’occupaît plus le premier camp, Cependant le ptii*qiie-parfaiL de celle 
phrase incidente n'excbt point Ja contraire. ainsi qu'il résulte k$ exemples 
suivante : OniïWf «feteerm e«m frpiortc*.. tu Àwtibu* hiemfiBeral* h den u- 
ailleurs : S td tant sw muMtudinis adiiuperUrrUi *r iif acdifldte, 
trams /twwn kakuvrnnl* dlifmiÿfflopfirtiiSpWIwir** «n passage précis de Dîoïi 
C asai ni? semble trancher celle question « «onvenl ©ontroveraée s ^ i 

AaËiT^ir 1Î?W imsvov; iialM't* evpptku sïî^ «p^iAii.cv tls tùv Tjjiav^ü*-' 
Ubienus ne s'avang* doua sur 3e territoire ries Trévïfien* qu'aprôs avoir appris 
qui! les Germaitid s'approchaient, les armes k la main. 

Une autre question qu'il Faut 50 po&er est celle-ci : A quel endroit Ica Trévi- 
riena ont-lia livré la balai Lie qui décida de leur ttrt? 

Arrivant du eàlé de ürevenmaeher ou plntét, pflül-être, du cM do Bdkn- 
,lorr eL rie Wallendorf. te* Trèvirirna travée rent noir® pays «l. éicignês d* 
deux jours d* marche de 3a Menu?, apprirent là nouvelle du renTorl des deux 
légions que César venaitd'envoyer'. J U geint ilüffft propos d^Ueudr* les Ger¬ 
mains avant d'fittaquer les Homains, ils rontiniiferent leur marche et Établirent 
leur camp à une distance de ib mille* de celui rtc Là bien uà \ Celui-ci, pour 
prévenir farrivé# des Germains, marche droit à lenneusi et ■*' retranche sur 
une L-olline, En Ire les deux campa se trouvât un fleuve d'un pAîsage di fl ici le 
*1 dont Je a bords élaisnl escarpé* \ Dans le bul de faire quliler ses retranche¬ 
ments à romiemi* Labiénue mloorau sur se? pas, Alors tes Tréviriens passent 
le fleuve et attaquent les Bornai ns, qui, tout h coup, tournent Jca signe et 
fondent sur eux. Ce brusque retour des légions devait jeter le iroubte dan* les 
mgs des Tréri riens : leur bravoure indiscipliné* et impétueuse ne put long- 
iemp* soutenir le choc des armes rom a me** et une défaite sanglante décida de 
leur soumission *. B'aprës les données fournies par César, il est permis d id- 

l . ï>e Bette Gnllito, VL S. 

VI, T. 

Xtàid.i III. 1. 

* + Ibid. t l\\ 

5. XL. Hô. 

6. làût., Vr p 6* 

7. ikùL, VI, X 

ÿ. Ibèi. t VL 7. 

9* ^id rt Vlp g. 








t 130 


RE YC E ARGflÉQLOftlULr^ 


mettre que celte rencontre a no lieu sur les bords tle la Semoy* en un endroit 
silué q 15 milles <ie la Meuse eu de la Chière* supposé taillerais que le camp 
de Lninenus se trouvai toujours au confluent de ce Usure el de 3a Meuse. Après 
cette victoire, Labienue, arec ses trois légions, traversa le Luxembourg dans 
toute son étendue pour opérer su jonction arec César sur le territoire riea Êbu- 
rons T où nous le tel ronron s bientôt prenant part à l'extermination des G«P* 
niâu» Beiges 1 . Ensuite, toutes les légion a se rallient à l/urrnmûrunt, tToù La- 
bien os se dirige* pour la troisième loip r sur le territoire trèvirieu \ pour y 
établir ses quartiers d'hiver* Les tins» a d Trmrmtm /înes sont trop vagues 
pour que no m husardïon* une conjetitnre sur h position que ce général oocii- 
paît pendant Thiver 53-5:!, Enfin* après U défaite des Bellovaqyes, Céanr en¬ 
voya encore une fois Labienua fixer sea campements sur notre territoire 1 , et 
c'est vers ce temps que le Luxembourg commença h devoir supporter les pé¬ 
nibles installations des légions romaines, l*e désespoir inspire aux Trévirvena 
le p«jet hardi d'une dernière tentative de reconquérir leur indépendance icais 
leur cavalerie fui complètement défaite et leurs chefs faits prisonniers. 

Voici donc, en résumé, les points que nos recherches semblent avoir éta^ 
blÎB : 

f. L a an 5Î-56, Lahîenul a traversé notre pays avec m détachement do cava¬ 
lerie ; 

2v En 55, César, marchant contre les Usipàtes, passa par noire paya avec 
toutes ses légions; 

3. En 54, César reparut sur noire sol avec quatre légions pour comprimer le 
soulève rue ni tenté par înduliomara; 

4. Pendant l'hiver du 54 453 T Lahiciaus campait sur la Meuse; il livra bataille 
sur la Semoy au printemps de 53 et parcourut notre pays avec trois légions; 

G. En 53-52, ce mèm* générât fixa de nouveau son camp d'hivpr tu> notre 
territoire et passa l'hÎTer de 52*51 encore tn ÏVr'Lwi«* 

Quant h dùtermiiw les noms des localités qui ont vu passer les légions de 
Claar es de Libidine* Ica données que nous fournissent les Coaiwnbiirct sur 
celte question ne sont pas asseï précises pour que nous tentions cette entre- 
prise T 

La question de savoir où se livra la bataille décisive entre Labié nus et les 
Trévirians est fort contreversée. Elle a trouvé, plus récemment* une solution 
qui n'est pas sans présenter quelque probabilité. Le g*aérai von Wallis p ilaua 
la Htvut dé ÏÎSiitMre de f Altemn^ue <mié€ntsi€\ plut* cette bataille dans Je 
Grand-Duché, i rendrait même où se irauva.nujQurd'h.n la vilEe de Luxembourg* 
VûieL d’après lui, comment les faits a® sont passée Les Trétrirîens, arrivés 
sur les bord* de la Moselle et ils la Sûre, entre Greremnaeligr et Wasserbillig* 

!. fi? Httto IftUteù, ¥1*31* 

± Fbid.y VI. U. 

X Sbid y VtlL 25 

+ , Mmnintârift für dift fatcfiichtr WeMldcïtlichkin'ùr, par Ruïinrd Picfc H JSVJ. 
Notre directeur, M. Grcrit, a eu l'ohhjrrjince de fnrtlre à notre disfiorftloù cMu- 
iilltrfffuotc JîiETrkUgn, 
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apprirent quB César venait d'envoyer du renfort â Lnbienus qui campait aui 
environs d'Arton. ilseûotinuBQt leur marche et s'arrêtent 4 15 milles (2* Kiloni. 
de ilUtancs du camp de Ubicnui. Celui-ci, pour prévenir l'arrivée dea Ger¬ 
mains, vient camper h côté des Trêvirieos. sur le plateau qui est baigné 
l'Aise lie. — li nous semble que les testés de César, trop peu précis à ce sujet, 
ne contredisant pss cette manière de voir, tandis que, si nous ccûtibns Dion 
Cessîus, cité précédemment et pies formel dans ses termes, la présence i e 

Latdenus é Arton. à cette époque n ' C9t P AS f “ 11e 1 ' , ‘° n 

Waith ne nous dit pas ce qu’il pense de ce loue, mais on pourrait pouletra 
concilier! as de us opinions en admettant que le yéiiéral romain a fâil le traji L ' t a 
Meufè 4 l'AIzette en dent étapes avec ua intervalle de temps assez peu oonsi- 
dératiîc. Lsbienus. parti des befda de la Meuse, pour empêcher 1a jonction des 
Trft virions avec leurs auiitiaires, s’arrête donc à A ricin, et, à la nouvelle que 
les Trèvirieos s’avancent du côté de Grevennjacîiaf, marche 4 leur rencontre et 
les trouve canapés sur les bords d« l'Aliette. — Li au Ire part, la nature ir es 
fleuve et la formation du terrain environnant sont enltèrcnirnL conformes au* 
indications qu'en donne la description de César 1 . L'AlsetU a tS-K> mètres de 
largeur sur 1 mètre de profondeur moyenne, Elle est donc dinicilemenl gutahle, 
mais il rTesl pas impossible de la passer au, gué. Les bords du Heure sont 
entourés ds roches escarpées qui rendent impossible l'escalade du plateau, et 
ce plateau ne peut être atteint que par des chemins de traverse et des voies 
serpentines Du plue, la plus ancienne route romaine AHon-Trèves traversait 
celte mémo colline, passait de il par Anwen et so dirigeait sur Trêves : de cette 
façon, la ville do Trêves se trouvait aussi militai remuai couverte. Le camp 
de’ Labienus, en résumé, occupait donc, selon notre auteur, un carré de 
375 mètres de cétêetde 11 hectares de superficie, prolongé de trais côtés par des 
rochers de 60 mètres de haut. C'est dans la direction du !• côté naturellement 
[ont sa trouve précisément èttt te âtuQtnlu i3 1 AtIeihJ que Lntî;«mï feint ta uir 
pour engager les Tréviriatu qui campaient au deli de TAlielle à passer co 
fleuve cl à attaquer tes Romains sur un terrain défavorable. Les Tréviricns sont 
mis en fuite al se dispersent dans les forêts voisines. Quelques jours plus tard, 
Labienus occupe la ville de Trêves. 


Sutîtruitiinu de époque ÿalh-romaine sur te fcrHtoir'J de* vittaje 4'Emsen 
prés d'EchtenmK*. - En 1&3, on découvrit i 0“,20an contrebas du fond 
d’un fosse une pierre sablonneuse, do forma suhique, grossièrement tajllee, 
ÉTidèe et renfermant des urnes cinéraires en verra verditlra et en terre cuite. 
Le bloc mesurait Û»,5û de hauteur moyenne, la longueur et la largeur vanaienl 

de Û^.SS A O”,65. Le creui Jiî celle P iilrfi fo rBoa ‘ l p * |a P art '* $ u P* fil!U:rs > unH 
ouverture carrés qui, à l’intêrieur, prenait une forme circulaire. Dans ehaeuu 
des quatre angles, était disposée une urne cinéraire en terre cuite, tandis que 
le milieu renfermait une urne cinéraire plus grande an verre verdâtre, uwo et 




î. [/fenrfvnb XVin, 1 |ï. iêl, auuio 18*2 1.JI- Lmndeüngcr). 
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d’«n très büiu gnlhf*, nrrr couverdp de même couleur K rie même substance. 
Celle dernière urne seule cachait des çssHmenta calcinés; les qnains muras étaient 
çidea on remplies d'une lor ra nolriïlra. Le couvercle, dont la pi erra tumulxire a 
<3ii ^ira couverte prirmtkejnFnl* manquant, l'ouvrier» d’un seul coup de pÈouhe, 
brisft h (a Toit l'urnê en verre et trois des urnes en terra cuite ; la quatrième est 
restée intacte. Dans le terrain environnant, on. trouva encore beaucoup d@ dé¬ 
bris do verre verdira H de Lerra cuite, qui* k m juger par la grande quantité 
d + ossemetils calcinés dont Ils Étaient EfiLraméiÉs, doivent provenir tV urnes ciné* 
rnires disposées autour de En tombe principale, Ensuite, on n déterré, & cêté 
de It pierre tumulaire, un moyen brans* de Pamîtien! des clous do différantes 
grandeurs et des morceaux de bfontv oxydé très minces, dont Tun pnraît pro- 
Tenir d* la poignée dkfcc épée. les ruutrès peut-être de la gaine. Enfin, à 
50 mètres rie té, le propriétaire d’un champ a déblayé de$ tronçons rie maçon¬ 
nerie qui le gênaient dans 3e labourage. Comme ce mur, à chacun? de ses extré¬ 
mités* dépassait tes limites do lu propriété en question* on n + u pu en recher¬ 
cher rétendue. Toutes ces découvertes ont été faites sur un plateau qui forum 
le point le plus êlüTé de J a river gauche de la Küra entra Editera Adi et Belle n- 
dorh Lea abords en sont fortifiés naturellement par une ligne de rochers à pic, 
entracoupéSi de distance à distance* par des ravins qui seuls donnent accès à 
la montagm% Or, les Euhatructione qui nous occupent sont placées justement k 
T issue d'une rie ces gorges de la vallée de la Weilerhaeh* ds manière k domk 
lier stratégiquement le pkUeu* la vallée de 3a Weilerbach et la vallée do k 
Sûre, ce qui fait supposer que ces maçonneries sont les restes d'un grand Tort 
d'observation do la fin du règne de Do milieu ou des Lempsde Nerva ou rie Tm- 
jan, et les Oiiomonis calcinés que ranfsnnail le vase on verre trouvé dans la 
pi erra tu mu lai ra sont peut-être les restes mortels d'uu des commandant* de ce 
ort. 

Arme* nncïrunrf H attirai objets tiniiqms feûUiiUii \ l pfêorrE# p ir . Armét ■* 

1. Un couteau tic chasse romain trouvé* en même temps que dss médailles 
et des vases, dans un tumuîus près du Tillage de Heflkgen. La lame, forte¬ 
ment décomposés par l + oiydation et légèrement courbée, mesure de long 
sur 0“\03 de large, La poignée a 0“ J3 de longueur sur O“,O0 do largeur H 
est on bronifr. La garde^d'un. beau brome argenté, est rabaLtup parallôlvmcel h 
1m lame et ornée d’un bas-relief représentant renlôvemenl d'Europe* qui est en¬ 
tourée de N&fades, D’autres Naïades ornent le pommeau ut l'anse. 

2. Poignard romain k double tranchant, trouvé près du Kiem k Hostert* [J 
est en fer et mesure 0“,43b du longueur. La lame a D»,Û25 de largeur. Les 
deux dHés en sont êridés chacun par une cannelure* qui, près de la poignée, 
est bordée de deux nuiras cannelures. En ce dernier point* Et sur une lon¬ 
gueur de Q",Q4 f k lecüon de la lime est rectangulaire. 

3. Une hallebarde du moyen ûge eu fer, trouvée dans Jm décombres du châ¬ 
teau de Schutibourg (llûsingen). 


L Px&iieaiion*' vol. XVUI. p. 3Gi + année 1BG3 cl vaL XX k p. Isa, ann ^ 
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JJ, Cheval «Je Tri»? et pointe d« javelot, recur-iltis dans les ruines 'in chAleaU 

de fiéidù), 

5. Rapière en for, provenant do cliiltenu de Brach-iex-Saini-Vith, Sut une 
petite plaque en cuivre, incrustée dans In lame, nn voit, en initiales romaines, 
d’un côté le mol ARMOLDT. de l'autre Je mot BFUCH 

6. Épée d'hotinnur, appartenant à la famille d'Haems de Saiut-V itb, ornée 
des armes de l& famille et de l'inscription : trederieus AuÿUttm lie* PoUmhc, 

7. Êpèe de la Renaissance, provenant du ehlleau de Vianden. La garde, 
Tanse et le pommeau sont doré* et ornés de trophées de guerre «n bas-relief. 

8. Objets trous ■"•s en 1883 dans uns tombe galle-franque entre lïichtam t*l 
Rïederdonven : a) La partie supérieure d’une lame de spqttfiMi >'o fer. très 
décomposé par l’oxydation. La longueur en, est de. 0*,625 a've La soie, qui est 
longue de 0 ra ,l3. 6) Laine d'un couteau eü fer, très oxydée, d'une longueur de 
(H,185 avec la soie, longue do G m ,ü5. c) Plaques en cuivre de Q“,0â8 clO*,€S55 
de longueur sur nne largeur de ü“,0!6, arrondies sn ogive aux bases* C est la 
gormtura inférieure d'un étui de couteau. Chaque plaque est percée do deux 
trous, dont l'un est encore muni de soo clou A téta ronde* rf) Agrafe de cein¬ 
turon en cuivre. Usée par trois grands et deux petits clous du même métal, à 
télé semi-sphérique. e) Fragment d’un cmhllic de bouclier avec «n reste do (a 
barre ou poignée transversale, f) Deux lé! es de génie en brome reliées par un 
crampon en S, probablement une attache de manteau, f) Deux étuis semi-cy¬ 
lindriques, en feuille de cuivre, de O”, H7 de long sur O",005 de diamètre inté¬ 
rieur, munis en haut el on bas de trous et d'une goupille, qui servaient proba¬ 
blement à les fixer contre le poitrine d’un justaucorps* C’est pour la première 
fois que, & notre connaissance, cet objet a été trouvé dans une sépulture gallo- 
franque, Mous supposons qu'il servait à loger le style du personnage inhumé, 
p) Plaques de ceinturon en brome avec boucle à chambre son* ardillon. La 
plaque est couverte d’urneinsnis en creux, assez bizarres, el percée de trois 
trous, h) Plaquettes en cuivre coulé. L’une des moitiés du chacune est plate el 
garnie de trous avec goupilles, qui servaient A las attacher au ceinturon, tandis 
rt U e l'autre moitié est repoussés eu pyramide quadrangulaire, [ moquée el or e use, 
traversée par une barre légèrement courbée, sous laquelle pissait sans doute 
la lanière qui perlait le fourreau du spaihirim ou l’étui du couteau, Le beau 
travail de rattache du manie nu et de ta garniture du ceinturon, comme la pré* 
sence du spatiiium et de l'étui de style, indiquent que la tombe de Niederdon- 
ven appartenait à quelque personnage distingué, L'absence de la francisque 
semble prouver que la sépulture data de la fin de l'époque mérovingienne* 

t» Objets trouvés A Millier en 1857 : a) Cognée en fer do de longueur 
sur 0-,ü9 de largeur au Iran chant el de Ü-.tlO A l’extrémité opposée* Elle pèse 
1 kilogrammes el est fort expiée, ij Le fragment d une garde d’épée en cuivre. 
la revers de l'anse «si orné d’arabesques en creux, e) Des clefs en fer très 
frustes, if) Clefs en cuivre asseï bien conservées, e} Des épingles en os. 

10. Objets trouvés en 1833 au camp romiuo de Daiheim ; n] Une houe en fer, 
fort décomposée par l’oxydatioo. ij Du pic en fer, très fruste, de 0»,20 de 
long elO*.Q5 d'épaisseur. Le trou du manche a 0=,t>2 de diamètre. Le poids eo 
est de 2 kilogrammes. 
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i l . Uns cuillère en fer éLamé, Iroulée flans In maçonnerie de h fondation de 
^ancienne église d*EJ fange* démolie en I8S7. 

12. Cuillère en argent, découvert* dans les fouilles opérées sur remplacement 
*]ù l'ancienne poudrière Merie-Tbéréee k Luxembourg Elle *st marqué* de 
laigse impériale til du vAniîrù IL L. et pèse \ Fr K SOd’argenL 

L p andennc vit h romain t pr-'s du rîtfage de ChrlUnach j . — Sur une hau¬ 
teur appelée Wolfeberg {moût aux loups), baignée par une rivière, voisine ife 
plusif^irü sources d’eau eL située k proximité de ta route rom a me qui al tait de 
Merlert a ïngH'Ujff, on a découvert, rcn 18iU r un* cùn&LrucLicn »uti'train* ûü 
briques i-t eu jarr h f a longue de 6“ *40, profonde de 2 et large de 3 mètrel- 
Parmi des pierres de lOWU'S tories, gisahnt 10 a 12 moreaux de colonon toscane 
ou ionique, longs de 2-3 pi**d?_ formés de blocs de grés, brûlés d'un edi' 1 ' et 
grossièrement travaillé*, c'est-à-dire apparie nnnt à une époque dn décadence 
de ] t Dft« Hu ISGlt on délilaya une cav* longue de JO pieds al large do Sel deux 
estai iere* l’on à 3, l outre -j ü marchés, A ré té du plus petit escalier, se trou¬ 
vaient deux niches h ta mm- ri un seuil marquant encore les Entaillas de^irn?^ 
à recevoir le? le noms. Los mura se composaient de pierres, dfl briques et do 
mortier à chaux Le grand nombre 4e. piorres cunéiformes, placées sur ce mur* 
semblent tiroir formé une voûte, La même année, on découvrit, <i une distane* 
de 21 pieds, des mûri circulaires spacieux, une grande pierre do taille carré*, 
longue de i el largo de 3 pieds H un ciEnrîftre avec hypocauute, enfin, un pou 
plus iard t un mue pins bug on flore, les tuyaux du calorifère et deux colonnes 
ioniques, ainsi qu& p du cûlè opposé, les mure circula]res dbn Lût]ment cfung 
longueur de près do 7 et d'une largeur do 3 pieds, tin dehors de? constructions 
dont nous venons de parler, on déterra des médailles en cuivre d'Adrien, d& 
Faustin*, do L Grispus, de Maximin Daïa, dlïêlène» de CunAtuHîn et do Cons¬ 
tance, de même qus* cotre autres objets* un tas de ce mires, un squelette hu¬ 
main, la carcasse d’un b<iuF t une statuette en terre, longue d’un pied p une 
urne on terre blanche et en forma d’ogive, des tuiles creuses et à rebord, plus 
de vingt espèce* du débris de vase, il os tesson* de verra gros, minces, blancs, 
vtriSp rouges, bruns, te col d'une amphore* des clous, des crampons, des agrafas, 
des verrous, des lampes, un fragment de meule 4 bras, deux couteaux* uns 
pointe de flèche, huit pointes de lance-, un style, un anneau, deux pierres a 
aiguiser, un eiseau + un Lois do car F pétrifié, plusieurs cachets- 

Nous no suivre os pas l'auteur dans tous les détails concernant Iss disposi¬ 
tions probable* des aji parla rjumis, des coure, des jardins, des portos : ce sont 
autant de contacturts Faites en l'absence de données positives» 

La plus ancienne médaille trouvée ourle WolFsberg était un Ad rien de brônre, 
ce qui Permet de supposer que cette villa fut construite vers le milieu du 
iE» ttèd£. C’était à L origine, peut-être,, quelque autre établissemsul romain, 
qui s'agrandit par des constructions successives et devînt villa seulement 
vers L'époque d# VnlmiUmeru Il ns ssraiL pas impossible non plu* que cette 
villa détruits de bonne heure se fût relevée de ses cendres au iv siède. l/une 

I- Vol. XX, p- (k% année I m ffijigWqg). Ttttle allemand. 
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t!lloutre version oxpliquaraîenl In décadence |licii dénote l'architecture, Us »m 
de' WülfsUTg doit son origine pwMl» à ce que, anciennement, on avait I Ha¬ 
bitude de tuer, en eei endroit, les loups qu'on y attirait en leur Jetant des pA- 
Lures, déni les restes sont représentés pur de nombreux ossements» do «“™. 
di* rnrbt de gibier qu’on v trouve depuis nombre d vîntes. 

Ü1ISÉ [,. vttenase immédiat de la villa dont noue jurions, il y en aurait eu 
autres, si nous en croyons les «pistions do noire texte. Cependant, 
tes preuves qui militent oh faveur de cotte hypothèse ne semblent pas démon¬ 
trer suffisamment LVxinlence dos deux premières. L’auteur avoue iui-miioe que, 
dans J'eu droit appelé Kosbeck, la plupart dos .obstructions qo ou a ■!,«ou¬ 
vertes proviennent d'n village disparu, mais dont il a été question dans ne 
charte de l'an 1338. par laquelle le seigneur de Ümlelnngc et Serbout# anbèto 
au seigneur de F«*|ti tous ses droîü sur le village de Kealmgen, Quant a la se¬ 
conde villa, il faut reconnaître encore que remplacement do «lle-ct n aurait pas 
répondu aux conditions que les lfamniiu pesaient généralement à un WwMt- 
ment de cette nature et que, notamment, fit position trop |><u eteric lieûl P“ 
permis de dominer les environs. Par conséquent, des suMfiUtu» cl des 
pierres de taille romaine» y ayant été trouvées, c'éttuL là plutôt quelque cons¬ 
truction d'ordre secondaire, telles que écuries ou magasins. 

A 300 noires en deçà rie l'endroit dont il vient d'ètre question et sur une 
hauteur ouvrant «ne belle vue sur les alentours, on a déblayédea.ubsIrMt™» 
très étendues un mur souterrain d'une longueur de 6fl pieds, «n bâtiment long 
de 40 i'L large <U 33 pieds, subdivisé eu appartements .rrêgul.crs. plus HM» 
mur de 15 pieds et des restes de murs peints, A cette occision ce fui et. 1830- 
33), on enleva de là plus de IflO charretées de pierres cl I on Jecoovnt, entre 
autres objets,quatre grandes briques carrées, un crible eu < r, une un «me s® * 
blanc, une chaîne, plusieurs agrafes en cuivre, de. styles eu 
évidée ou cercueil, des médailles dont l'inscription Malt •*«*» et d untres u- 
Unt de Galigulc et de Tibère, une statuette en terre et enfin mi terre d une 
capacité de plusieurs litres, portant h nom de JüJ*taM, 0 «***« ‘l™® 
potier de qui on a trouvé, plusieurs fois, des vases sur le Titfiliwtg. va s 
dire que celte vilk ii clic existait réellement, se trouvait communuretum 

l^la CMTlU “» et *■"* 

do WnifsSerg. ont disparu, il est évident qu’elles ont été détruite, par le fer 
et le feu, Toutes Ibs pierres dé taille, les dêbn* de colonne cl les marches d es¬ 
caliers portent des traces dincandie, et le fait qu'on 1 . y a découvert w mo- 
M Iq W , ni or, ni argent, m marbre, ni bijoux, d&nonlre que tou. les objet, de 
valeur ont été empurtèa P* les deslruclaurs. j ^ 
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SÉANCE DU 13 MAI 18 Wt 

M, Baheloi] déposa ;«s conclusions du rapport de la commistian du prix Du- 
chaUii. Ce prix Sût partagé entre MM- Ltion Maxe-Werly, pour son J/utoirc 
luintiJiMitfiM du Barrais, et èl&urïce Prou, pour sm Catalogue des monnaies 
CfrroffrtpfrHnH t/e /a fs i d. i!ï /thïrjuc nationale. 

M- Gaston Paria dépose les conclurions du rapport da la commission du prix 
La Grange* Ce prix est décimé à M. Ferdinand Lut pour acstravaux sutTEiiu- 
toirc de l'ancienne poésie épique frarttykise. LJn reliquat de mille francs est attri¬ 
but à la Société des anciens textes français pour ses diverse? publications, 

,M. Scblumberger J il ub^ noie sur un feuillet de triptyque byiantm d Ivoire 
de la plus belle époque ri d'un admirable Lraiail, qui ri passé en vente à l'hôtel 
Drouot l É &n dernier. Ce monument de la im du *■ siècle ou du commencement 
du xt É siècle, en ouïra -le an parfaite Exécution, te distingue par des dêttfb 
très remarquables- Au-de.-sou s du Christ crudOê, «nlra J es deux superbes tigu* 
res de 3a Viarge et do saint Jean, on aperçoit h scène du tirage au sort des 
vénnatmls ifu Cbrist entre le® soldat® romains, Le pied de h croix repose sur 
le corpa d’un vieillard géant, couché, demi-nu, portant la barbe t?l les ubevciiï 
lüügs. Une inscription gravée tout auprès indique que n'est 11 une représenta- 
don chrétienne, très rare, de J'Hadès* 

M* Philippe Berger expose une nouvelle série de remarques sur l'inscription 
de Maklnr* — M. Clcrmont-Ganneau présente quelques observations. 

1/Académie décerne te pris Berger, de b mincir de i2jÙQQ francs, au 
FL P- Henri Denifl® et A M, Émile Châtelain P pour Iës six volumes de leur 
ÇiWJahiritrm üim'«TJfta(û Pnrisiensù. 

M- Senart donne lecture d a un mémoire de M. Adhétnar Leclerc, résident au 
Cambodgej sur les antiquités du es paye. 

SÉANCE DU 20 MAI tm 

M. Perrot dépose lf?s rond usions do rapport de la commission du prii Sain- 
tour. Ce prix fd,ÛD0 franc®J est égalanteoL réparti entre MM. BeaucheL, Hks- 
toire du droit prie* de la Mpwbtiqut athénienne, P. Masqueray, Théorie des 
fermes lyriques fie la tragédie grecque - w et M. J, Tou tain, Ils ritùmimînc$ de 
ta Tunisie, 

M, Salomon Helnacb dépose les conclusion® du rapport de la commission du 
concours des auüquHê* nationales. Les récompenses sont ainsi distribuées ! 
!*■ médaille, M. L Tardif, Coutumier* de Normandie; 2* médaille, GuiberL 
Documents relatif* a Tkittoire municipait des deux L iilts de Limbes, | U** 

3* médaille, Du Chalellter, Lu poterie aux tjpyqucs préhistorique et gaulmt cit 
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Arrowe; - 1" mention, M. le chanoine Ulysse Client lltt. Mémairts peut 
tottfr à i’éisïflîn? lifs wmtis de Yalentînais et de Dioh, U Ï ,T ; 2» mention, 
jj. l'abhi Chili Han, Le sitirfrum J e frets ïw * ' <,ck: 3= 

M Duemd, £f«As Autorigtir* -ur Sfliuf-iàurenf des Art** en Laityven jc; 
V mention. M. le comte A. de Loisne, U cnrluiaire du châtre d'Arras ; 5-men¬ 
ti^ M. l'abbé Bq ni Del, lri(>tr mîrdtti/onflü sauetat Fi:fc« i 6» mention, H. U 
Lei, Le* Jbs/t do éfdeoiuiuis. 

JVü Volnetj tlîngülaâquei. — Le commîesiort du pm Volney '.pm de 1 Ins- 
tiiut) déwme une médaille de 1,500 francs à M, A. HeiUol,poüf i ieshvherehes 
suf te 'jcnitîf-reeusatif en süMur-jlaré, H une médaille de 1,000 franc» A 
M. Christian Garder, pour si .lfr'tfwiie de tnmseripfton ratiçnitslüf générais 
dis nams ijioÿrophiifUiS (manuscrit). 


SÉANCE DU 27 MAI iSOS 


M. Longnon. présidant, annonce la mort de M. i'amiiey de Larroque, un 
des plus anciens coTrËspond&nts de rÂcvlèiiiîa* 

M G Schtumherger communique une In Lire qui lui est adressé e de Livra 
(mont Athos), iû mm, par M, G- Millet, k qui l’Académie a accordé une snb- 
Tenlion sur ta fondntion Piot pour continuer ses «clwrohea sur i art Uyzuinti , i* 
M. Miinti dépose les conclusions du rapport Je la commission du pril bon!*!. 
Le prit est partagé également entre MM. George Foucart, pour son ouvrage 
sur l'Ordre lottforme. et* Eugène Lefèvre-Pools] is, pour son ouvrage sur 

(’Art/iit«Éitrt rt%lfl»e<tow k diaeite de Sois»". 

L’Académie procède à l'élection d‘un membre ordinaire en remplacement de 


il. Ch. Schcfer, décédé. 

i** tour* 

MM. ES^uchè-Lecltfteq*. 

Derenbourg, * - , < 12 

PoLlier; . * - . i - * ^ 


2- loür. a* tour. * a toof. 

12 iô 10 

H 0 0 

13 15 18 


(3Ô ïütanls*) 

SS, Bouchet-Leclercq, ayaal obtenu la majorité absolue des suffrages, est 

élu membre ordinaire de l'Académie. , . 

M. Gïry communique en seconde lecture une élude ctilique de quelques do¬ 
cuments angevins de l'époque carolingienne. Dans celle élude, il eiatainc un 
dipl&meda Charlemagne de 70y eu Faveur de l’abbaye de Sai ni-Aubin d Angers, 
dont doux textes, Indifférents l’un de l'autre, « trouvent .lacs !o carlulairs de 
l'abbaye; il prouve que la rédaction la plus développée est la seule authentique 
et que' li seconda est un texte remanié à bi lin du x* siècle par un meme de 
l'abbaye en vue d'appuyer des rvreïuiiEalîOOs du forêts. 

1! Cagnat communique, au nom de M. l’sbW Duché®*, directeur .le iTeole 
française de Rome, une trouvaille faite par M. Destrier, membre de celte Ecole, 
qui pratique en c* moment des fouilles I Lambèse. Il s'agit d'une inscription 
trouvée dam les ruines d'une salle soiiumun jadis par des colonne : elle apprend 
iiue nua salle était le tabulariunt (archives) de la légion lll* Auguste et que 
kt employé» aux écritures militaires s’y réunissaient pour tenir les séances de 
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l'association funéraire donL ils faisaient tous partie. On y Ht, en outre* Se règle¬ 
ment mônii de cette société de secours mutuels. 

M, Babelou fait connaître deux monnaies de la vide de Medaba, dans la 
Moabiti.de. Ce sont deux pièces de bronze* à l'effigie d'Eïagafoalei dont le type 
do revers est Isis-Aslarté louant dans s* main Sa b?te d Osïris, La ville 'Jo 
Medaba no figurait pas jusqu'ici dans la nomenclature numismatique. 


SÉANCE DU 2 JUIN 1898 

M_ Longnoo, présidents donne lecture d'uns lettre de M. Ilomplle, rlftlèc 
4'Àtfaftne*, 17 mai 1898. M. 1 lamelle recommande à l'Académie un rapport du 
TL P. PeUt, supérieur des Augustin# de Cadi-Keui* prés ikutan, qui fondent 
une sorte d'École des hautes études religieuses et ont choisi pour objet de leurs 
recherches l'histoire et le# antiquités chrétiennes et byzantines . 

Il* Salomon Rtùnadi communique* de la part d t M. Dabruski* directeur du 
Musée de Sofia (Bulgarie), un groupe eu marbre récemment découvert à OdM- 
£03 (Varna) et acquis par le Musée de Sofia. Ce groupe* haut de p* T 45* r s* com¬ 
pose dû trois personnages, une femme drapée appuyée familière ment sur l'épaule 
d’un èphêbe nu* entre lesquels on aperçoit un peut Amour* La préfienüc de cet 
Amour* ainsi q ue l'absence do tout attribut bachique* qui pourrait faire songer 
à Dionysos ci k Ariane* prouvent qull s'agit d É un groupa d'Aphrodite et d'Ado¬ 
nis* On ne connaissait eucûra i on rouda-bosse* aucun groupa de ce genre* Ce qui 
relève encore l'importance de l'acquisition de M, Dobnifki, c'est que le style du 
groupe ludique clairement qu'il faut y voir une copie d'un original de l’Aûola de 
Praxitèle; l'Aphrodite drapée ressemble singulière me ut à il» italuaUe d'Arté¬ 
mis* découverte â Chypre eL acquis* par le Musée de Vienne» qui & été attribut 
par tous les savant# à fécule de Praxitèle. — M. Hcuwy fait oh server qu'il exiatc, 
dans la grande seulptura, un groupe célèbre qui présente arec celui-ci beaucoup 
d'analogie : É*est le groupe archalsant dit d'Orcate et d T Ëiectre. M. Heuiey a 
toujours pensé, d'après le# attitude#, que ce groupe était un groupe conjugal 
représentant Adonis avec Aphrodite* caractérisée par sa tunique tombante et sa 
ceinture plate eu forme de courroie* qui n'est autre chose que 3e ceste T k cour¬ 
roie brodee dont parle Homère. 

Mi Cûllignon rend compte des fêles du cinquantenaire de l'École française 
d + Àlhèueg* auxquelles 11 était charge de représenter l'Academie. Ces fêtes ont 
été très brillantes, grâee au concours du gouvernement grec* di?* Instituts étran¬ 
gers, à la prince d'un bâtiment de guerre français au Pirès et a celle de nom¬ 
breux visiteurs prenant part Ü& croimèm organisée par la Rtvut tfi l n£rate 
fCtenre*. La séance solennel !□ a au lieu en présence du Roi du Hellènes el de# 
princes royaux. Plusieurs discours ont été prononcés par Kl. HomolJe, par M, 3e 
comte d'OrmesEon* ministre de France à Athènes, par xMSL Carvadlaset j)<nrp- 
feld t au nom du gouvernement grec et des ln.= ttiuie étrangère* et par le délégué 
de l'Académie, A l'bsue de la séance, on a procédé i riuaugijration du monu¬ 
ment commémoratif de la fondation de l'École et du cinquantenaire; il se com¬ 
pose de deux stèle# où sont encastré# deux grands médaillon# de bronza, doré. 
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œuvra doM, Ftely t représentant la face et le «versde ta médaille qui s-:ra frap¬ 
pé bu soutenir du cinquantenaire, A l'occasion des fêtes* M. Homolle a regu 
i]i! nombreuses adresses, oavoyèos par les corps savants et les Universités da 
France et de lelrarjger. 


SÉANCE DU tO JUIN 1898 

M_ Navet dépose Iéts conclusions du rapport do la commission du pris Ordi¬ 
naire, Lu question proposée était: w Chercher dans J es ÏÛïimmTphoite tTOfide 
m qu'il rf pris aur Grecs et comment il la transformé* > Co prix, de ta valeur 
Ho 2 P ÛO0 franci* est décanifi à M + Marges Lafaye, malin de conférantes à Ut 
Faculté des lettres de Paris, 

M, Philippe Berger ofK do ta part do SL Clerc* conservateur du Musée de 
Marseille, un moulage de T inscription phénicienne récemment découverte aux 
environ* d'Avignon et itcquiîe par le Musée de Mireille, 

M, Opport communique les résultats de ses recherches sur les dates de Fhie-* 
Loire d'Aloxandrej et surtout celle de sa mort, qui jusqu'à présent o'éiasi pas 
ex il élément eonnm D'importants textes cunéiforme* trouvés à B&hjhrae, où 
mourut Alexandre, permettent de [la Hier au vendredi il mai julien* ü mai 
grégorien de Fan 3-3 a. C. 

SÉANCE Dü t? JIM 1898 

M* Pnuî Fournier, professeur à rUnivsrsHô do GrE noble, fait une communi- 
nii^lion sur une ituvre inédite do la ün du an* siéo!«i Ee Lihct *1? Wtf PAitoso- 
pAio t dont le seul manuscrit connu* conservé jadis à La Grande-Chartreuse, *e 
trouva aujourd'hui à la bibliothèque de Grenoble, Selon M. huflÂr t I autour 
de ret ouvrage serait, d'après toutes les vraisemblance s, le célébré Joachim de 
Flore, M, Fournier fonde sa Lhùee sur Ees doctrines thèologiqües développées 
dans cet ouvrage et aussi sur les indications que Ton y peut trouver sur In per¬ 
sonnalité de son autour, Si cette totmlurioa cet exacte* la théorie des disciples 
de Joachim de Flore, daprêi laquelle l'histoire devrait être divisée en trois pé¬ 
riode* distincte*, celle du Pèra T cslle du Fils et celle de F Esprit-Saint {dont 
l'avènement était attendu pour te début du nu» siècle;* ne serait qu'une traos* 
position* dan» rhletain, de la doctrine tiieologique empruntée par Joachim de 
Flore ïk Gilbert de laPomLc, qui insistait sur la distinction dos personnes dans 
la Trinité au point de porter une grave atteinte A la notion de l'unité. 

SÉANCE BU 2Ï JUIN 1898 

V Académie procède an scrutin publie pour miribution du prix Gobert. Le 
premier prit est décerné à M* Frédéric Godefroy, pour Sun ttkiimmire de 
t andem languû fn^aise. Le sw»nd prix est décerné à M- Lèoo-G, Péhs^^r. 
proresuttr S rUniveralté de Montpellier, pour son ouvrage sur Lmu 'XU et 
tii'iww S/«rM. 

ni'Stmc, l. xsxhi* llJ 








i Üi «aVLÈ AK CHÉQLCHSIQtJ& 

M. leD'Ifamy présent b reproduction pbotocbroniogiiipEijque du manus¬ 
crit mexicain conservé au Musée ethnographique de In Propagande A Rome, 
Celle reproduction a élu fkîtt? par les soins dû h Bibliothèque Vaticane et aux 
frais de M, le duc LoubaU Une préface du. R. P, Ehrle eoatiént l'histoire du 
manuacn!,, qui provient des eolEcctiOiîâ du eordïmd Stcfano Borgia, Ce ma¬ 
nuscrit, de forme à peu pr^s carrée* s b compose d'une bande de peau de cerf 
«3e 10 m, de long sur 0 m T 27 de haut t composa de 14 pièces de dlFFérantes 
le rigueurs* collées ensemble el recouvertes d'une préparation blanchâtre, Quel¬ 
ques pages en a voici il rtc reproduites dans un dos ouvrages do Humboldl 
mais il n avait été public Intégralement, cl d’uni manière défectueuse, que dans 
le troisième volume de lor«l Bing&borough» De leur cOlè r MM, dçl Paso y 
Troïieoso et Bd. Charcfû viennent de publier â Mfiiks le ctNQBjAfllüiilftf resté 
juaquVt inédit composé sur ce manuscrit par le jésuite Fobrvga, vers la En du 
dernier siècle (L, Y des Aubf dft Jfttsco ntiüionui), —* M„ liainy ajouts qu'unis 
reproduction du beau manuscrit mexicain du Patiii-Bourbon sera publiée pro¬ 
chainement par l'éditeur Ernest Leroux. 

sbahcb du i« juillet i m 

(jiry fait Uüè communication sur deux diplômes dp l'église de Nantes qui 
permettent dé déterminer la date exacte (10 février 856) d'un trait! conclu cuire 
Charles le Chauve et lo roï de Bretagne Eurïapoé. Ce InJLè de paix et d'alliance 
a été négocié dans une grande assemblée tenue en fWumols, dons un© localité 
probablement disparue, nommés Velus Domui». M. Ifeuiey présente: quelques 
observations. 

M- FouurL lit une note sur un décret d'Athènes* noté dans l'année 3HG en 
J'honneur du roi des Thracea Odryses, Il restitua quelques- uns «les passages mu- 
tilûs et montre J intérêt historique de cette inscription pour la cou naissance do 
In politique suivie par les A thénie ns dans b Chersouèse de Th race pend au! h 
IV 1 siècle. 

M. André Jüubiiîp allachë aux Musées impériaux de Constantinople, don no que E- 
ques détails sur I organisation de ces Musées et sur les LniraUirea «kl monu* 
monta qui y sonl conservée, 

M. EJ. Blanc lit tin* élude sur des documents archéologiques, dont il pré¬ 
sente des photographies, relatif, à f^pausior, de [ucmlisation^^bactrieuo* 
au delA du I am.r et à bu conta* a w lu ciriUutha chinoise dan, rantiquilê, 

(R«tte critique.} . Léon Doua. 








NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


U Institut ftrtkêùtùQiqUr d? ViVaiw vient d'étra organisé eut te rtvocltîe -i[^ 
l'Institut archéologique allemand, sam* doute par l'initiative et sous te haute 
inspiration d'Otto FtennrtorL Il aura pour organe un recueil dont nous avons le 
promter cahier scus la* yeux et qui rota placera le» ArcïuEolaÿiarJiC-epùjraphUche 
MiUhHlun$en au$ Œstemich-Unÿarn t dans lesquelles une pari trop considé¬ 
rable avnil été fade aux antiquités romaines de le reliée du Danube pour que 
celte revue pût trouver oj génie nL 4 Vûlrangar Le suecèi que lui aurait mérité le 
^oin avec lequel elle était rédigés Lit édite*. Ici, 4 en juger par Je premier cahier 
du nouveau périodique» c'est l'art clanique qui tiendra la prcrmèfé place et» si 
tout les cahiers contiennent dus arlîctes aussi intéressa rus et aussi variés que 
ecui dont &e compose ce premier numéro» la publication ne lardera pas à s'im¬ 
poser ù l'attention de loue ceux qui sWupent if études archéologiques et épi- 
graphiques* Lite a jmur litre : JWirr*Aw/le ii- ! s ifsJerr^icJiïJicAcii îintitule* eu 
tt'irn, în-4% Alfred llmJder. Void le sommaire du premier fascicule : Û. B^nn- 
dOff, Portrait d'une jeune Grmjue [pL L figure întéranante pour la simplicité» 
pour te réalisme à la fors élégant et sincère de Ja facture. Milieu du tv* sEède} # 
-ïl* mes» Pï^utoft à distante de formes ornementales archaïques [Hast eu rieur 
de trouver des singes représenté d'une manière plus ou moins imparfaita, 
dans Ir-s monu monta de pays tels que la cillée du Pé, où l'on n'a jri radia vu a$\ 
animal. Ce motif est emprunte iiu répertoire île la décoration grecque, où ï| est 
entré par fart ûrtental). — W. Reichel, Sur la cAosse au r<iEif£rïtt*iiu.-qje t dans 
une peinture de Tirynîhe {corrige» apréa un nuuvel examen dû l'Origmol» l'image 
qui a été donnés de en groupe, La nouvelle reproduction est importante surtout 
pour le dessin de la téta iiu taureau» qui, dans la frasque, cet beaucoup plus vi¬ 
vant et jilus vrai qu'au n aurait pu le croire d'après la planche de SchUemann* 
Le mouvement di? in tête du chasseur n"avait pas non plus été saisi ; h peraan- 
nage résuma la tète en arriére). — FL VL lîbuikowski» Fragments de bai-relitif> 
th Tarants [fleures dans le texte). — E. Eluln, fnttrtpCioFLs itnpinaies rtCfr/ue.* 
rcffuinida# dam F antiquité, — Ë. Kalinki, J MicWpli&rss recueillies a ÜomUmti- 
mpte* — R, frïftbeFdejp Inscription bilingue: de Ly:ie + — J + Jüthner, Us am- 
TQnnrt rt Us bandelette* des vainqueurs, sur Us vases peints (figures dan* lé 
teite). — IL £ctianlit» Le Ge-'vrgos de Ménandre, d'aprH le fragment publié par 
Nicole,. — E. Fteisch, Athene Htphæüm É 'pl. IIt T figuras dans Fa texte. Apporta 
des vuei dignes d'attention sur l'histoire 4a h seul plu te et particulièrement 
rTAlèâméne dans te seconde moitié du ^ siècle), — K. liante» Jfofes tftircto^ 
tiw sur /■• FatüJ de Qæthe. — 1'. Wmkholf, Lu connaissant:e de rantiquite, 
chez Gnthe, aux différents îïqcs de sa iuV, d'après h Faust. — O. Benudorf» En¬ 
core un* fois Âdam~hUi&*i (dernière réponse 4 Fartwiiffflgter, qui persisia à ne 
point admettre que le monument ait «rte érigé par l'rnjan), -— G* Niemaitn» Sur 
(a base du trophée iTAdam-kitissL 
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Dans la par Lie imprimée en pins; petiiz? caractères* que b s éditeurs intitulent, 
Beihltiit m feuille complémentaire, nous remarquons» cuir* le sl&lut provisoire 
rie rfr-tfî/uf arrftrfo/o^rjjuc tmfncAtVn, un Itapport somunirr rie fîenndorf cl 
tTeberdey Star ta* d’ÉpActr, Il faut attend ro T peur juger du résultat de 

ces fouriI L >a, h publication définitive; maïs expîonileijfs ne paraissent pas 
avoir trouve grcmd'cfaosc qui r^monle A l'Ionie que l'historien 50 ulwiternît Lan! 
apprendre ü. mieux coniialtjnSj h cr-ISn des vpi« ni vl* siècles, Leurs déccrnerte* 
parai f serti se rapporter surtout à LEphêse rit 1 l’époque belLêmstaqu-e et rom aine, 

“ Mittheihmgm ths k* d. tirçfLT&tQQUdbai Imlittds. Àthmischc AldtaHung, 
L XXllf, 1** cahier : Chr. Rlinkenberj:. Ifojuunrafc votifs d'Èpidaure^ — E* 
Zfifibarth, Inmipiïm* d'Athènes. — R L £ahn ( Bthris de vases de Ctoumènus 
(PL VI. Figures dans Sa l&ite. Important pour riiLsioîtc rie la céramique 
ionienne. Comparaisons intéressantes établies entra ees vases, les arnpbores 
d’origme ionienne trouvées h Cüprê el les sarcoph tiges de Cla2ora fines). — A. 
Kfflfle, lîïutfej it tr VÀèU-Mineurc. ElL Les monummte rupestrat phrygiens 
IpL Mil. Figures dans 3c teste. Noue avons enfin là une éluda ri'ensemble, qni 
porte sur tous lus monument encore visibles de celle curieuse région T éluda 
que Rtttü^aÿ «Unit pu donner depuis plu sieur* annÉ-es et qu’il faisait toü* 
jours allen dre- En même temps que K<î?rle, Relier publiait, dans las Jf^rnotrtS 
de f Académie de iJumlli, un recueil do planebes photographique* qui donnent 
des vues, an général très bien réussies, de Ions ces monument* C'esl à. lui 
qu'il faut recourir pour las images; mais la critique d* Kccrto paraît plus irtrpi 
que colla du b avant architecte et nous pensons que Ton acceptera* louL au moins 
dans ^ensemble, ses vues sur la destination de ces monuments cl sur leur date 
probable ainsi qu^ sur rinlîafenoa de l'art grec qui s b y fai seule sentir. Nous 
n'aurions quelque* réserves à faire que sur un point : il no nous partit pas dé¬ 
montré que ceux ce* monuments qui ^appartiennent pas i la période de 
'ancien rofautoe phrygien soient tou* postérieurs 4 Ja conquête romaine et qull y 
ait ainsi» comme l'affirma K., un intervalle de six siècles entre Ica deux groupes 
de monument* qui sont ici décrits. Nous ne voyons pas que K* aït donne d'ar¬ 
gument* décisifs contra l'opinion antérirarao^fU émise que certain^ rie ces mo* 
nom unis pourraient dater de î\lgo bdlénîslique. [G. P.) T — f\ Waller*, Sjfr- 
crtptivn tk Hièrapolü. — A. Coure, Sculpture* nrdwiOjut$ de Chios. — 
M. Frankel, Soies épigraphiques tirées du journal de Muitn^dis.—Vr Kuehl 
inscriptions d'Eski-sdwir. — Découvertes. — lYoeft-wrtaïUï des séances. 

— Hulieltîm dette Commission* wd&tdQQkü emnmmte di üTomw, XVI* innée, 
çabier 4 (ûcLobre-déccmbfe 1896) : L, Marinai, La Pathu de la place Sd&ttt 
(pi. Xï*Xïl Réplique du type eonuu par la PaiRs du VelletrL L'eiempkire 
roinaia est plus près, par J'eiéoutïôn, de l’original grec, du eiécle, mais l\ est 
moin* Lie a conservé que la rtiluo du Louvre; ce n^est qu'un lar$p — L Ror- 
saii, ïJr la âwtrwttm rie eerîmm monttiiKnls mnofnJ an w siècleu — 
E. Wuescber-foccbi, L-t statue <ïun flumù te au palniê Sa&ipmt* 9 sur ta plane 
Farmtta dessina dans la texte; eciir- slatue« été resburéo en Saint Josei.b), 
— Q m Gitiî, Naict sur des découvertes recentt* d'emiifiüité& m — G. Gntti r Acfer 
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tk ta ComntfHton. Livres et publications iepi« par la Commission pendant 
l'année 1897. — Liste des objets d'art antique dâcotwerl* par la Commission 
du I'* janvier an 31 décembre 1897 et déposés soit s» Capitole» sott dans Ies 
nia^i-sins cummuimuuc* 

- Heime de i'Arfmrim et moto, lOjuiu 189» = C- Pnyo, La photographie 
tt Cari (reproductions ekralbmtea de huit épreuves photographiques tirées dan* 
le teste. — L. Gallet, Lu grandi concerte de ratage, - Le# jalons de | - 
flu). — Pascal, L'ariKUeclure, —A. 4* Merville, Lu peinture. — P- ™ utb,BZ t 
L* sculpture. — E. Mol inter. La flrtrewr* *» médaillés et P*n™ £'«* ' 

P, Lalo, La graeure. - E r Molraier, Ici nrU qtpliquisa rtoto Odarcbe- 
iina d‘A... S—, héliogravure de Dujardin, d'après le tableau de Paul ttuboi-i- 
— ST-* Houe Coron, gravure de Dijuron, d après la UMeau de Bonnal. 
Ïimour-Lanjr, iiéliograrara do Braun, d'après la slal.w de f.éréme - %oiw . 
gravure de Kri.-ger, d'après les modèles «posés par H» Wocq [nombMIMW 
figures dans le texte). - ». Umennîer, Éhilihert de VÔme. fin (reproduit™ 
dans te texte d'andenn» «l*inp«>. - Didier, C« Pf&de Berne- 

naia Ceitim (figures dans le texte). — Bibliographie. - Revus des travaux ns- 
Ialifj aux Beaux-Arts. — Mouvement artistique. 

— JUvue des Études grrequ es, L XI, janvier-mare 1893 : P- Decharme, .4 
nos tours [annoncé qua la tou, paraîtra désormais tous les doux mu,s et 
qu'aJl, sera plue abondamment iUn^V,. - A- Cret«L fiMcHyb*. - Th 
ftsinunh, Actes sur Bacekÿtide. -P. Girard, Un ***** 

LocMteion*™. - Th. Remach. £si «te TUlehe au Musée + 

planche). - W. LuteiUwakî, Vdndpes de stylmétne appliqués « teejrono- 

%te do -m-r* de «alan. - P* Perdriiet, Mate 

PrxdUU. — P.Taimerf, \tiramps<j'hw- k tM<Ure 

ratly. — Bibliographie. - Additions et corrections. Vacmer, Aote sur le thddlrt 

lie ÙUùt a 

- PtOemliM* «t tte S*W y cf BilUcal l«teru%Sf, J- *■ 

4- séance, mai Irf* : D* P#ul Bubon, Un w-fc de Mu*. - VValter 
L. flash. Batte QuMti de itopueteed, prr’lre de Itotii ^pkncW - 
\ Savce La Utumâe éatWWtn* de la crbitto». — J. Offord. Jiwerijptfoifc, rt 
JiZÜZSZrm* *«*<" » - K. M MJM. » 

■lunaire hiitogiypW*. - ^blcin, Mots égyptien* dans ta WbU. 

Zeitschrift de,- dsutschen wTueidaendïsetetâcsettsehaft vol .LU. Fasc. lj 
Jacobï, Les rapporte^ te pUfowpAie boudiA^uc r, W ç 

Nosldoks» i# formation tendenâme de tHktdre fmnntux <t* t Wra*.- ^ 
CM*» « *™*iir* du ton * Hâte* TrU (poète uKhM-M 
Goeie PaltitUbjàthtt (démontre que le Pal H et dont parte te ebremqus juive 
d’Attlmn» nW autre q«* le fameux Djiuhar, I, gênerai fatimite «"*£*“* 
do 1-Kgïpteet fondateur du Caire, qui dovarlélre d «r.gi ne juive), -^fragk, 
JtemdSL critiques sur le ftrhywùtra. - Du mémo : Sur te pays du BmA- 
nrinrte - ÎSS», U^ ograyhh syr ûrque (repousse pour des raisons pin- 
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le logiques l'étymologie proposée par Z tmiiar pour I* Ticim de h chauvt&ouriaj. 
— Fisc bel p Sur 1414 ptiff&Jge du Rfhmnmdkfr — Mann, S&urçes AuJorÉytif* ■/* 
rhistùire (te Ahmed Chrfh Doumint. — Foy p Qhscrvafiün$ pkitetegiqaes sur tes 
tnxcri'ydfüftf aeheflièmdes susietmrs, — Sch\vaJly t Études (.te lexicographie sémi¬ 
tique. — Hardy* Sur im nie du tmwtpAlL — RadEoCF, Sur U Kmdaikou M- 
tik (gn nouveau manuscrit contenant la transcription en caractères arabes du 
texte oüigour montre qa h H f&ul bien lire, dans un passage conieElê, le nom de 
la villa rJe Belis&goun, patrie de Capteur)* — PrtenkaJ; Sur te fragment de 
Ckromque syriaque de Ton $46* — Bibliographie k 

— rï«u netwow In MUt jtibnÉifciî : 

Paru, 14 juin lMB. 

Monsieur le Directeur, 

Dans le dernier laedcul* de celle utile el précieuse Reçue des publications 
épigraphiques reluîmes â Fantiquité rotmine, que publie la Jtctw aréiétite- 
giqnt p je vois signalées comme nouvelles quelques inacriplions Satines et grec¬ 
ques que M, Alouf aurait irouvrks h Htliopolk, ou dans les en rirons* C'est bien 
regrettable peur IVpîgtnphie si incroyablement pauvre de la grande vil le syrienne ; 
mois le fait est que cea inscriptions sont connues T el en général depuis loog- 
temps. L'épitaphe du légion naireVerccund lis figure au tome III du £J, !. L-, Bous le 
n fl 140 (d, sur cette Inscription B. C + JL, XXI, p, fift p n E l); le borne lie Vain mou ni 
s'y trouve sous le n» 148, d'après une copje de Renan* dont je puis garantir 
l'exactitude* ayant révisé te pierre en 1890; la copie et la transcription que 
M. Alouf donna de celte inscription curieuse H, i ma connaissance, encor* 
incomplètement expliquée, sont mauvaises* et il faut meltre rn garde vos lec¬ 
teurs contre le texte qu T on rient de leur en offrir. En résumé, la brochure de 
AL Aïichel Alouf [Histoire de Huotbrk, 2* édition* Î8®0 r Beyrouth* Imprimerie 
des jêfüitCEjesl une compilation qui ne donne rien de neuf ; et Ton est en droit 
de entonner qu'elle ail eu les honneurs d'une préseabtUnti à ("Académie 
dea Inscriptions, Ceci dît sans vouloir faire de pïne I cet excellent Michel 
ÀlnuL dont les taurin» qui Oht visité BtaEbek ont tous éprouvé le thte — 
inéviublam^ttL : ML bd, est attaché en qualité de métro q a & HiéteS du lieu, et 
comme le dites distique que je me rappel k y avoir Jti sur le Livre dr* ï payeurs 

Üua deviendrai l Mkhel p «an* \ 'bétel? 

AIaIk qoa Mirait l'hMêL s&nv Midielï 

plft vous prie d'agtéer p monsieur k Directeur, tes salutation* respectueuses 
de votre très h omble aemLedr. 

Paul P. 

llju.fSXYi — Découverte archéologique. — Une trou vaille I mères santé pour kt 
antiquaires a été faîte 1 it y a quelque temps, dans In propriété de M. Joequea 
Thibaut p sur te territoire de la commune de Nanlaux p compris dans la commune 
de MnEigny, aï riche déjà en relique^ de J "époqu e gai iO- rom ai ne* 

C un monolithe quadrnngulaire de 1^,45 de haulHur, sur de for- 

grtir et fi® .3Q d'épaisseur. 
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Dans chacune de ses faces creusées Ira niches à angles droits, est sculpté, 
en boa-relief un stijeL different : 

f* Uue femme debout, v£tue d'une Ionique serré* au-dessous des seins fai¬ 
sant une suffisante saillis; elle tient de la main gandie une liesïe* et de la 
droite un objet diiïkîJe â déterminer* que paraît regarder un animai — quadru¬ 
pède ou oiseau p on no sait, vu la dégrada dora de la pierre; 

2* Un adolescent complétâmes i nu, assis, dans une pose gracie use, k jambe 
gauche croisée sous la jambe droite; Tavant-bras est fléchi et il tient â la main 
une patère cm uu giïteau sur champ; Je membre gauche, étendu, retomba k 
long du corps; 

Un sujet couvert d'une ton gui robe lâche, paraissant retenir de la main 
gauche ramenée sur 3a poitrine l'extrémité d p un objet qui doit pendre derrière 
répauk; ta membre supérieur droit est nu jusqu'au milieu du bras. et lavant- 
bras* légèrement fléchi, lient, comme k sujet de la fcce n* 1, un objet diilkik 
â distinguer ; 

4 fl Un personnage barbu, aux traits aoeeniues, a un ire le ment étroitement 
serré & k LaiUe, et descendant en larges pim jusqu'au! genoux ï le cou est 
découvert, et sur la poitrine. notablement étoffée, se distingue un ornement 
saillant comme la grande plaque d h uu ordre de chflïileric. Le bras gauche 
attend k long du corps, et du eût* droit, l'aranMirea* complètement relevé, 
tient une bail*. 

Tous ces personnages, très frustes, mais de proportions correctes et d un 
bon mouvement, sont évidemment dns su dsoau d llo artiste de takoL 

El nous b été permis récemment d'admirer le précieux monument gaho- 
romain. dans Iklelisr du docteur Loplrtnu de Neuihyj pendant qu il le photo¬ 
graphiait sous ses différents aspects, et Je moulait, pour l étudier à loisir et en. 
faire l'objet d'un* notice destinée à en conserver le souvenir. 

(Bien Public de Dijon-) 
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PoèmaB choisis dl BaGchylids, traduit* en vers par Eugène n’Emxmxt et Théo¬ 
dore RuautoL tn-4* illustré. E. Leroux, éditeur. 

L%yplé, â laquelle nous dorons b conservation delaot de chcte-tTteuvra de 
la littérature grecque, nous a rendu tout récemment une notable partie do 
l'œuvre de Baochylide, le célébra poète Jyriqne, contemporain et rival de Pin* 
dare. Publiée à k fln ds l'année dernière par les soi ni du Musée Britannique, 
détenteur du papyrus original, Çfllk Œuvre Eharraiulfl risquait de rester j peu 
près ignorée dans noire pa|*, où Ton no sait plus guère le grec at où on la lit 
hélas î tnoore moins. MM. Isug. dVËïcbthoJ et Th. Reioacb ont pensé avec rai¬ 
son que b meilleur moyen de Ta faire connaître était de présenter m public lit¬ 
téraire, dans un texte aussi correct que possible, un choix de ces poèmes, ac¬ 
compagné de notices explicatif et d'un* traduction on vers : seule, m effeti 
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une version. poêEiqiic peut rendre le mouvement, lu rylhms, la couleur de celle 
poésie essentiel]ainoni imagée et musicale. La traduction, Mêle et d'une belle 
H-Kliira-, comme l'êcrivaît naguère un bon ]ugü É M, Alfred Creuset, intéressera les 
lettrés aussi bien que les hellénistes ; riinpresslon* d'un luxe sévère, plaira mx 
bibliophiles; les artistes, enfin, aimeront u retrouver ici, dans des reproduc¬ 
tions Irréprochables, toute une aêrie d'admirables monuments de l'art groc* 
bronze s j, peintures do vases, monnaies, contemporains du poêle, et se rappor- 
tant aux mythes qu'il a contés, aux victoires hippiques que célèbrent ses odes. 
Nous signalerons principalement à cet égard la brome de Delphes (planche em¬ 
pruntée â la Jteoue de fart ancien et moderne), la planche des monnaies de 
Syracuse, la gravure eu taille douce de la cylix d'huphfooîosau Louvre, édition 
revue et très améliorée do ta planche des MmumtnUgrÛS^ 

X. 


additions et rectifications 

P. 360, — On a contesté 1 îa valeur ds l'induction que fai cru pouvoir 
tirer de l'expression caractéristique : ti ■ sur r. ou * auprès de lu 

h*mette Wj dont se sert Josàphe pour définir la position du monument expia¬ 
toire d'tférode par rapport à rentrée de l'hypogée royal. Il cet certain que le 
mot o-céjjunn peut s'appliquer à un orifice vertical, td que l'ouverture dVne ca¬ 
verne dans Je liane d'mw montagne, mm bien qrffr un orifice horion td tel que 
la bouche d'un puits. Mds, si le sépulcre avait réellement une entrée Cft f&rvit' 
de parte , comme on le suppose, pourquoi Joséphe n'a-t4l pas dit alors tout 
simplement m vç &J P i? Il e*l ï noter, d'ailleurs, que L'historien juif emploie 
expressément, dans son récit de la violation de 1 hypogée par 11érodé, le verbe 
descendre. A rapprocher aussi le passage (AnL J.. VIII, 15 : 3) où il 
dit que les thekui des rois étaient enfouit* avec tant d'art sous le sol quelles 
étaient intÎBjbles pour ceux qui outraient dans la innéma. Quant A IrÀ avec In 
datif, cette préposition peut marquer la superposition aussi bien que la juxtapo¬ 
sition; voir la façon dont la version dos Septante % dans l'épisode de Jacqii et 
Rathd, décrit la manœuvre de la grosse pierre qui fermait « ta bouche du puits » 
de Laban : ht\ tü ^JaiG C+ On remarquera, en outre, ici l'expression 

wp* — dont <fdl|ix 4 v nesl que h diminutif — rendant LiUèrolemenl T hébreu ; 

*ui3n w Sr \ 

i. \V, F. Birch, Fai £xpiwr. Ft ifkï, Quartétitj itai*, t8$8, p» 

3. Généré, xxix, 2 (hébreu 3), B, 10* 

3 t A noter, en passant, rétroH* analogie de l'hébreu et du grec en ce qui con* 
eprne ta filiation des idées : n& et « bouche *, désignant, dans l'une et 

l'autre longue^ ce que nous appelons le lil » de Pépée* 

hè Gérant ; Er*e;*t LlROtlx* 


av-mis. — lue, ütniiJN^ iËdio.s QniExtiu ue lu r* h i vïLxri caiii ët r 1 *, pjum. 






L’ACHILLE VOILÉ 

HANS LES PEINTURES HE VASES GRECS 


L'épopée homérique, pu faisan! d'Achille le héros national de 
la terre grecque tout entière, fut loin d'épuiser le trésor défi lé¬ 
gendes populaires qui lui étaient consacrées, eL celles-ci. de loin 
en loin, purent encore exercer une Influence directe suc i'arl et 
la littérature. Toutefois, c'est dans ['Mode que, pour la première 
fois, les actions d'Achille furent conçues et décrites sous une 
forme artistique; c’est Viiwda qui donna an caractère du héros 
sou unité esthétique et morale; aussi devint-elle une source d’ins¬ 
piration toute naturelle pour ceux, artistes et poètes, qui vou¬ 
laient réaliser» dans leurs œuvres, la figure du MU de Pelée. La 
peinture de vases notamment, lui doit— nous verrons comment 
et jusqu’à quel point — une série de représentations que nous 
nous proposons d'étudier ici et que l'ou intitule ordinairement 
« la Colère d‘Acbi!le ». 

C’est là un titre généra); car, de mémo que dans YIliade la 
colère, ou, si l’on veut, la douleur d'Achille se manifeste en plus 
d'une occasion, de même aussi, dans la peinture do vases, elle se 
traduit en plusieurs scènes différentes. Tantôt, on verni le jeuuc 
héros, furieux de l'enlèvement de Briséïs, recevant l'ambassade 
d'Ag&memnon; tantôt, désespéré de la mort do Patroclo, refusant 
les armes nouvelles que lui apporte Thétys ou répondant par un 
silence obstiné aux supplications de Priam, Toujours, cependant, 
il aura la même altitude caractéristique : il sera assis et voilé de 

éùii mari oh ii. 
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Les peintures Je vases ne sont pas les setila mortumuriU figurés 
où nous trouverons ctlh* figuru Ivpique: des pierres gravées, 
de= bas-reliefs nous ferunl descendit* jusqu'à i époque ro¬ 
maine. Enfin, dans [a littéral uns nous verrons qo'EschvIc 
s'en servit comme démuni d'intérêt dans une Irîlogtu, mie 
JriW/riVe. dont if nous reste quelques fragments, lie lullus coïn¬ 
cidences ne sont pas raffut du hasard et méritant qu’on les étudie 
de plus près* lïr* nous voudrions* k travers le long espace de 
temps qui va du v* siècle à l'époque romaine, remettre chaque 
document h sa place chronologique, établir le rapport d'influence 
qui existe entre les textes et les documents, en un mol, cher- 
«lier U source ut faire rbisloire dune s cène qui a sa place mar¬ 
quée dans rhiskiire de Part grue. 

Nous venons du dire que ions lus vases représentant la eu 1ère 
d Achille avaient un trait commun : la ligure voilée du héros* 
l ne distinction puiirUml s'impose ; c'est que les uns, au point de 
vue de la composition générale de la scène, oe sont nés que du 
libre caprice du leurs ailleurs, landis que les mil res se grimpent 
autour d une conception unique ut constituent entre eus une 
vérilablofamîlk^ Gus do mi ers sont ceux qui représentant Achille 
recevant les ambassadeurs d Agamumnon ; nous en ferons le 
cenlre de toute notre élude. 

Bruno s ut Robert “ s un sont orenpés déjà dans leurs articles 
sur la homérique* mais pour eux, la questionétait autre: 

ils ^attachaient suri mil à dêtumiitiur quelle influence la tragédie 
avait pu exercer sur la peinture du vases au v 1 siècle. Pour la 
îï^ïïÊdi du moins, Je problème ainsi posé était trop exclusif, 
cur t ce qu il eut importé de démontrer avant tout* ç cal que la 
représentation scénique précéda la représentation figurée 1 * Ûr h 
ri™ dW moins certain, comme ou lu verra plus lom. 

Be plus, entre lu tragédie uL la peinture de vê$e$, la distance 

L Bfumip Ann. d. 1*ÉU 1588, p. Mfl; màk <L UandL Aftad issil 
p* 201; im t pwZâS. ’ 

2 C. Hubert, Bitd u. Lied, p* 129; Afth. 2ciL f mi, p* 142. 

a. Lh dinraotogie tiers adnw* pour tes va&e* points ne laissait a ne lui demis 

à eu syji-L 
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ftiil trop gratifie pour qu'on puisse admatlre une pénétration réci¬ 
proque. S'inspirer d'un groupe vivant eL animé pour faire passer 
dans une œuvre d’art toute la chaleur et tout le mouvement de 
la Yie elle-même, c’est le fait d'un artiste créateur, et nos céra¬ 
mistes, quoique habileté qu'on leur reconnaisse, étalent encore 
loin de celle forme élevée du talent. Kn réalité, ils ne nous 
donnent du grand art que le rdkUl ne subissent que p« contre¬ 
coup tes influences étrangères, comme celle de la tragédie, t est 
donc au dessus d'eu* qu’il faut chercher une base utile de com¬ 
paraison. U. Robert l’a bien compris lorsqu’il a but remonter 
mutes tes peintures rte vases étudiées par lui à un ongtnal uni¬ 
que, un tableau, que les artisans du Céramique auraient repro¬ 
duit avec plus un moins de iidèlité. 

Il n’est pas impossible, croyons-nous, de reconstituer dans ses 
traits essentiels te tableau dont il est question. Du moins es¬ 
sayerons-nous de le faire. Ce point acquis, les comparaisons se 
présenteront dtelksmémes et noos pourrons mettre a leur juste 
place I épopée, la tragédie cl la peinture. 

i 


Nous décrirons d'abord tes vases qui offrent une représente lion 
historique de 1a en suivant l'ordre chronologique. 

I t MHv frur 1* — ÜlysM «t Achille iOatû55Ï4 S i'yn de 

I, <:««« « - Jfl J aaA jür un recûU ™ rt d'une peau 

' ,e pantLer,. b ly s . a gur [a Jam |, c j^u,, ^ i JL > n i son genou .les 

Tierc la 1*1°. ft J cor ™ enveloppé tout fntior du uimLpau ionien, n'a pt.is 

deui uKun*. AehlUl ’ J JJL j, h figuTB* il porte l*ivmi-braa droit relevé à 
à découvert que le Ml F-**" * I>™ loi » trouve 

[]. ‘*“‘,^5*22 ei dr^é dans son manteau, s'appuie *ur un biton en s* 

ü,Qm, ' Ali ‘te 1 ’ ^ , , s , . J coté, un qualnème r r» n mig,., Ajax eu 

rr^'ins S SS P m rn im m * 

». ». SMÆ 52 ?“ X- ! 

J** 1 "- et B" ^ ;-hi [V,. dLuisa en femme. ch« Lycamêil» à Seynis. 
uon teuve différente. Aol ^ „ v „ lrnu „, ,«,«,1 ici 1* ittWim, cest 
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jeiitu: homtbB. dans le champ, deux inscriptions : OVVTËVS AlOMËAE?. 



K«. !. 

puis, i'&re et l'épée d'Achille. —- Heurs. Ilvpnos et Thaniios {Mvn. d in.it. t 
VL pl.21). 

2, ÿtÿpAn.i tf llirf un, Loutre (Agi 2), — Achille, le corps enveloppé île son nmn- 
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el recouvert d T un riohe coussin ; h la hauteur du visage, le manteau esl enroull 
autour 4* aun bras droit. DerauL lui, LUjwa eel debout, appuyé sur sa double 
lut», ta jamb* gtiuefus ftèshia derrière la jamL* droite; euus la ehlamyde, il 
porte uns courte lu niqué au* plis lins; soü p^tese retombe sur I* dos eï, du 
tiras droit, il fût un geste de persu&SLQn. Des deui de la scène sa trouvent 
deui personnages barbus* Ajax et Phénîi sans doute* tous deus appuyé 
Inijrs bdtons dans une attitude ami fugue, Dans le champ* Tépi'ie du héros, «i* 
pasqua phrygien et deux mae ri plions désignant les personnages prineipeui t 
EVÏ- - flencys : Enlèvement de Brtséie. Diomède relie 
se retournant; un arbre sépare les deui scènes (Jfon k 4* 

3, flÿdri* dt ntrlm (iîg. 3). — A droite da la scène, Achille est mm sur un U- 
bonret, enveloppé de ion mante^i^ on ne voit plus que sa figure et une bande de 


cheveux sur le front. En face de l ui. Ulysse barbu, assis sur un pliant, rel. ve la 
jambe gauche A In hauteur de la poitrine et la soutient i I aide des deux rimius 
croisée* autour do get.cu. Sa chWde eal rejette sur le tm, Imssaui te wqw 
nu Ht se. pëLnse retombe *ur fa dos. Derrière lui. Phénix, indiqué par sa barbe 
et «s cheveux blancs, est assis, «gardant du rtlè opposé; il «tourne le haut 
du rorps en faiianl un geste du bras gauche, Dans le champ, le casque A Achille 
et dos ïns^ripïioEi» intraduisibles {Annah d. \fulit 9 1&4H, pL 0- 
4. Coupc du Muté* MUHrtiu*. - H«<r* .fl* 4)- Aehiite ut «s.» sur un 
pliant recouvert d un cousin, .infaut de sa tente. (I s appuie sur un fa*» .ri 
M trouve enveloppé de son manteau au point qu'on n aperçoit plu* qu<* fa m " ,Lle 
du visage, une bande de cheveux et le haut de la main droite qu i » “ 

sa [été tllvsse est debout devant lui dans une pue analogue à celle du vase 
d'Hlt-ron, Ôilîerenees de déUil : fa manleau oVnroufa autour du bru gauche et 
le brus droit est appuvè sur la banche. Derrière Achille, un personnage barbu 
et drapé dans son manteau nuisis à "a seine. De l'autre cèle. ^ 

ou voit Brieèls emmenée par les deux héraut* d Agamenmon. Tal thjbtou et 
Euwbau. Sou» la tente, dans le champ, un carquois est suspendu (Gerhard, 
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Tirink&ch* u, et mieux : lîorUvlg l + ÏIri*ier&di+t pb 41; EL F. Overbeck, 
lier, Wl 3 ;. 


ï.CtMpedu J/wm [Ane. colL Durand;, — Juxtaposition de personnages 
nïsis* formant dent grouprtf, Dons le premier, & gimehe, se trouve Achille tourné 
vers b droite* ^on mànLëau* Panveloppantpm!! laisse ap^reaveiF ipje le côté droit 
rlii ïiMpo et É^ueLques cheveux sur le Iront. Ln iSte est SuulenuH par te brus 
gauche; son casque est suspendu devant lut,. dons le champ. La personnage 
qui ntiil est Hermès p Techrvnaîssable n wri piM.i*e et \ son caducée, |l est assis 
üLLt ün pliant p tournant le dos ô Achille; il porte la iun1i|Lir aux plis soyeux d t 
par dessus, la ehlamyda tombant dei deux côtés. I tomme Ulysse. dans Fhydri h 
de Berlin, il relève la jambe gauche, tenant soti gertnu entre les deux mol ha. 

i Fhéuix, oasis sur un tabouret, la barbe et les cheveux blancs, fl 
vers La droite comme Ins deux prenédents et s'appuie sur un hJUmi 
pose devant lui. Il ^st vêtu du chlloh et île rhimtMan. Le personnage suivant 
porte le même costume, mois sa voit do focs, assis sur un pliant; il retourna h 
b?Le vers 1rs trois autres - le bras g*udut repose sur Se genou ; J'autre, replie à 
angle droit* s'appuie sur un hilton à poignée, — Le fécond gfoup est composé 
de u lire personnages, A limite, un jeune homme ftsefa sur un Ulwüret est 
tourné vers la gmHi+% sou biton dressé devant lui; le corps iM cnvdoppé d'un 
long manteau, mais le TiMge et Ht lé! h pont Lu ut X bit dégagea. À côté de lui. 
un gel sou nage assis de face, barbu #1 n- tutfe à découvert, leLuume b télé du 
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Sfl n cil*. ]i appuie le br ae droit aur un bit*» à po.gr.ee ls J ntir P fl " 

J-p Uu £up grirfO-t. tandis *» W b» f»l» «* *7^'“ ^ 
jambe Le pennage suivant a W» «U*#* M * ,0 K“ e - JfÇ “ £™ JS 
■himation un chilon descendant jusqu'au! pkds ; de plua il * *PPuœ-lu b« 
gtucKe, tendis le br« dn>il pi» - — Liant 

il tourne la tête de **, «r< le q^m* Ç-»“ 

aM j â Bur un ni.» à doesier .«une b second, s appu,* ^ gau*' r 

“i ; «vîîu i, r«. - r*>■ r.s ■* "• 

champ, un petit colTret f Gerhard, .-lu*. \atent>.. IM. -■*■,- 



5^ AdulKWbu t *iliM**tF< 

iUr on tabou»!. I r , Lrtt!l erois *,. De k Ms, on ne voit plut que 
l’enveloppe, on .Wuo qu |(?3 ehl . MUt , Ulywi. delmul en face de 

le chiè gaucha du ?l "JJ,' 1 1 DM ,j h nu * B appuie sur un DJton et-b la oun 

*r*« P ™i»iu»>.«• -«* 

<lt. qunn aperçoit u « • [,J . f J |js llOÜC | k . r d Achllfc se remarquai dan* 

te «ht d'un «»°d tab-ojLLj , a , vi(M . ttrtag., «™C. NI, 3 ). 

le champ : eu d “" u *. ,a l Jf a , _ Tn>lt nersinuage» prinerpau* formant un 

7. Ar„^y e recourt S pwadupsntte». 

groupa : au milieu, Aclnl e ,t w „ mateau qui lui cache 
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le petA3e &ur la t*He f la double lance couchée entre les bras «t fai e a ri i encore ]è 
ge&Ee que nous tenons t\v décrira üw* !e précldem. Son corp* est presque 
tüul entier k décûuvorL Dcmêra Achille > Ajax n^$is rie fmi6 T viJtij, du ne rou.'te 





loin, Diomède, La 
dû i3j le tirais droit 
h-mee. Iles inenmc 


toniquedans l'attitude que nous rivons vue à deux personnages du me Durand 
«Jans lâ second groupe. Le bouclier du beros «si suspendu dans le champ. 
Déni hommes barbus, debout et se faisant face, le trouvent derrière le groupe 
du ch Lion et de l'hifnaüon, appuyé sur son béton; pJus 
ohlâmyde retombant îles deux cités du cou, le pétase sur le 
iroil porté à ta hanche, le bras gauche étendu tenant la double 
itl^riplions, au-deisus des personnages, les désignent tous par leur 
nom {Arrh. Xeit„ 1881, p). 8). 



Fig. 7 , 


8, Pêhkf tiu[Uuvrt Kg, 7). A droite, Achille „t 


assis sur un libourct, h 
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télé penché mr h mai n droite et toujours enveloppé de non mintiuu, mais 
lu lêie presque loul n Trtit découverte. Yis-à-ria, Ulysse, vêlu de in ablsinfdo f le 
pétise lômbAQl sur le dos. b double Jance v nue bée eFitrr- les brus. |l a iMtnsé 
Jn jambe trïiuche sur lu jambe droite ei UenL comme nous ratons déjà fu, --jit 
gEioou avec Scs de tu mains* Derrière lui est on pnrsoDnage barbu,. debout et 
appuyé comme riUyese du îNyphüé CHiêrcii, A côté d'Achille, Phlnii* Ea i>arbe 
et les cIjcvcüï Umts, appuya sur un bJLlûn à poignée, semble s'adresser au pré¬ 
cédent (Ifon.d. Jm(., Yï, pi. 20 ), 



9„ AmpAurrr tte Birlin (lig. rt r — PsioLure il figura noires- d« caractère $nü- 
riquû. A droite, AebilJe e$i Assi* sur un siège à dossier finissant tn coi de cygne. 
Bùn manteau qui IWvâlopp laisse h figure â découvert „ il Je relève de In maïn a 
In hauteur du tfieoton. Etî face de lui, Ulysse, coiffé d H uu immense casque A ci- 
mier p est assis 5or un pliant. Lu jfuubfr gauche»sur le gvnou il \b laquelle repose 
le br&f, est pliée en arrière. Derrière su» sièee est posé un casque ; dans le champ > 
Tèpée d'Achille» des buidelclies. Aranv ; danse satyrîque (Aretago/» Æeil,, 
1881, pi. S)* 

i 

Telle es! \ i clarification que nous avons cm devoir adopter 
au point de vue chronologique- Nous allons tâcher de la justifier. 

El d'abord» on s'étonnera peul-ètre que mm ayons placé après 
les vases à ligures ronges le seul vase à ligures noires que nous 
possédions. Eu réalilé, il est postérieur,, sinon A tous, au moins 
a la plupart iTenlre eux. Le* dessin p tout grossier qu'il paraisse, 
en est facile; les traits son l près le m en l enlevés, les attitudes sans 
raideur, en sorte qn il faut voir dans ce qu il y a dloachové, bien 
moins les tâtonnement d h ün artisan primitif que les fantaisies d'un 
homme sûr de sa main. Qu'au ajoute à cela l'intention satirique 
évidente dans les gestes dénaturés îles personnages : Ulvsse t re^ 









m 


Bm'L ARCutounugm 


pliant sa main sur le genou comme s'il voulait appuyer un ordre 
par une menace; Achille, tendant sou manteau, comme s'il vou¬ 
lait recueillir ses larmes, et l’on sera convaincu qu'il ne ['eut 
s’agir ici d on contemporain des vrais peintres de 0gures 
noires. 

Restent donc les vases à figures rouges. A première vue, U* 
cratère du Louvre parait être de beaucoup antérieur aux autres 
vases; les plis des vêlements sont raides avec l’aspect de canne¬ 
lures; les cheveux des hommes ont un rebord sinueux ; ceux des 
jeunes gens, d'Achille, et, sur le revers, d'IEypnosetdn Thanatos, 
tombent sur les épaules on longues mèches dentelées et toutes 
pareilles. Lejeune homme lui-même porte encore le costume 
ionien. Tout cela prouve clairement l’antériorité de ce vase sur 
les autres, mais il faudrait se garder d'aller plus loin. En réalité, 
là souplesse dos altitudes, l’harmonie des proportions, l'habileté 
même île la technique ue permettent pas de le placer longtemps 
avant le skyphûs il'Hier on. 

Ce dernier vase est un des plus beaux que l'artiste nous ait 
laissés; on l'y voit en possession de tons ses moyens, mais ou 
ne reconnaît encore, ni dans les altitudes, ni dans le dessin, une 
tentative nouvelle indiquant une époque beaucoup plus tardive. 
Les yeux, d’ailleurs, y sont encore représentés franchement de 
face, comme dans !>' cratère du Louvre, et cela seul suflirait, tant 
b différence est frappante, à te séparer nettement de lapêliké du 
Louvre et de l'aryhalle nie Berlin. Défis celui-ci, les vêlements 
sont bordés d’n» trait fort ; un pointillé menu rouvre le inrmUuiu 
d’Achille; c'est l'indice d*un art plus «avant, plus recherché sur¬ 
tout. S'il fallait ou nniu sur ce vase, nous ri le rions BrvgOS, en 
comprenant par là l'école dont il est le type. La hase de dnssi- 
Hcalinn que nous avoirs adoptée, le dessin des vt!itx, amis amène 
h placer successivement entre l'aiyballu de Berlin et le ski plnrs 
d'Iliéron, l’hydrie de Berlin. IttcOlipe du Musée Britannique, In 
coupe Durand, la seconde coupe du Musée Britannique. — ijunnl 
h ù du Louvj u, il no peut y avoir de doute, car l’mil y 

est dessiné exactement de profil, les paupières dépassant Jégè- 
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ronwil la pupille. Nous lavons placée on lier nier ücu,.aprb» I «>'- 

bftlle de Berlin. , . lXi t, fl 

OU, dassilu-alion se rapproche de celle qu a .lodrife* ** 

b,ri 1 ; on remorquera toutefois qu'entre le skyphos d üioio < 

|„ derniers vases do lu série nous supposons un laps dé 

‘'XlTI^’r msintenoot I» *»ri«é q»< P '*"” 1 »" 1 
,11m toute» «es peintures-! PM. epperutl «te le 

,tes persoDoege». l errsusciueut de. eoslu. le <='■»■* des £ 

cessoires; nui. «elle variété même qui U. porte que sur de» - 
Uih bit mires ressortir eueoro limité de eoueepUon de le 
scène centrale : Achille et Ulysse eu face l un de l antio. 

Nous reconnaissons facilement Achille. 1 arlou * i os » » 

voilé desoo manteau, a. quoiqu’on puisse noter dos dans 

façon dont il se courre la tète, le geste n «n «h F "“■* 
identique: nous pouvons dire que l'aUrt-ta du h.ros est la 
mèm’sur tous nu» voses. C'est donc un lypo caractéristique ; tuât» 

IJlyssft? 

Kncoro qu'on remarque entre mmos les repré^niaUons un 
certain air île patenté, il na pas été raprndn.t avec la mémo hd - 

liié que l*Us de Pèlée. Deux vase*, le skyphos d * l 

pronufere coupa dn BriiUb Hum. le représentent debout, a[w 
nu vé ici sursoit bkUtit, I» >‘>r sa double lance, lujamb, 
llécbic derrière la jambe droite qui porte en partie le puni* du 
cofps II cal debout encore et >pp-f«. ****** & 

Musée Britannique; seulement, les deux pieds sont placés u côté 
1- UI1 Je l'autre;partout ailleurs, il est awiéen face d Achille;sou 

corn, esl ... al il avec les deux mains «on genou 

Fauche soit qu il b* «Ifcve à la bouteur de la poUnne, »Oll que, 
htiambe gauche fléchie. Ü attend,, encolle pose u.i peu noncha¬ 
lant, la réponse d'Achille. C’est là un type vraiment orignal, 
répété par un grand nombre île céramistes et qui, * opposant au 
type d*Achille, n'est pu* moins que celui-ci empreint d un cachet 

luut à fait personnel. 

t, C. Hubert, Arc*, Zeit., lSili 1* c - 





RBVUf AMKÉOUMIÿlt 

Qu on le remarque bien : il ans tous les vases à figures ronges 
où Ulysse est assis, dans Je cratère et la péliké du Lnuvre, 
1 h>'drie et l'aryhalle de Itrrlin, dans la coupe Durand même où 
Hermès s est substitué à Ulysse, il est revêtu du costume ordi¬ 
naire des voyageurs, le corps peu couvert. Je pêtaso posé sur la 
tête ou tombant sur le cou ; partout, il a les même» formes élé- 
gantes, le même geste, tout, jusqu’au même siège. Ces ressem¬ 
blances ne sont certes point fortuites ; le type d’Ulysse, dans les 
peintures représentant ta -pwiîia homérique, mérite doue, lui 
aussi, qu’on fasse son histoire. 


n 


Ou en est la source ? Se limiter dans cette recherche atjx seules 
peintures de vases serait perdre sa peine, car les ressemblances 
que nous venons de signaler ne s’expliquent que par tin modèle 
commun aux céramistes. Or, nous savons par Pausanias' que 
danssa Nekyux de Delphes, Polygnote avait représenté Hector 
assis, I air affligé et tenant des deux mains son gennu gauche. 
-V' serait-ce pas là la posture originale et frappante qui ins* 
pira l'auteur de J’ « Ulysse au genou »? On a pn )<. croire’; 
mais regardons-y de plus près et l’erreur apparaîtra évidente. 

Si le type d’Ulysse dérive de Polygnole, la chronologie com¬ 
parée de ses œuvres et de nos vases indiquera la postériorité de 
ces derniers; déplus, les pointures qu’ils représentent porteront 
l'empreinte des trouvailles faites par le grand artiste et qui 
firent marcher vers le progrès définitif toutes les branches de 
l’art pictural. Voyons donc, 

L« vio 4e Polygnole non, ,« melhoorcueemenl peu cnouc 
M,us ne » a ,on« .ponol il ne,,,,!,. ,| c Thlsr)s „ lrf . „ 

v,„l . établir J Aliène,. Un IGU. iloeécuuil |„, 


1- Paufl-e X, 31, 5 

Ti™p |ih> 


** T< “ ««» ** îWi * 46 Jggsv 

ttfi t 7î « àp,^’ Yi , v jJgJ; 


** P GiruJ - u P' : M* «ahïtif, Puris, (892, p. 1?3. 
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ci le \ mais faut-il pincer avant ou après ce tic œuvre les peintures 
de Delphes? Là csl tout le problème et là aussi la divergence dos 
opinions. Siinonido, disent les uns 3 , avait écrit une êpîgramme, 
que nous possédons d'ailleurs 1 , pour servir de légende aune de 
ces peintures, XUiouptrm', or. ic poète mourut en 467, l'œuvre 
de Pojygnote doit donc cire antérieure à celte date, sinon à celle 
du départ de Simomde pour la Sicile en 476, Mais ce n'est là 
qu'une upinion. D’autres, en effet, nieul î’aulheaticilé de cette 
épigramme et préfèrent s'en rapporter aux indication* fournies 
par le tableau lui-même. M, de Wîfaraowitz* fait remarquer la 
place qu'occupent, parmi les guerriers légendaires, Pliocos et 
Scbedios, héros phocidiens. Un croira difficilement que ces deux 
personnage* aient dû à leur seule renommée un si grand honneur 
et l’on pensera immédiatement à l'explication de M. de Wi- 
lamotvîlz, h savoir quo le peintre avait flatté sur commande l'a¬ 
mour propre de ceux qui l'employaient, les Pliocidious, maîtres 
de Delphes, sans doute, à ce moment. M, Hubert, de son côté 6 , 
signale l'absence dos héroïnes thébames dont Homère parle dans 
1 Odyssée, ait livre XI, du vers 26(1 au vers 280. Le fait est 
étrange puisque, dans sa .Ye&yta, Polygame suit le poète jusqu'au 
vers 2(50 et recommence b le faire il partir du vers 28U. Il doilv avoir 
un motif à mmuI inexplicable et quelest-ii.si ce n’est l'hostilité 
bien connue des Phocidiens contre Tbübes? Ceci conHrme l'expli¬ 
cation de M. de Wiiamuwitz et, si telle était la vérité, il faudrait 
placer j T exécution des fresques de la Lesché entre i’Üèi et 447, 
c'est-à-dire pendant la domination phochlienne à Delphes; mal¬ 
heureusement, ces arguments, quelque solides qu'il* soient, 
n atteignent q u’indirecte ment l'authenticité de J’épigmmme ; de 

). C. Robert, l)ieNantÂonsckiucktj Utile, JHUi.p, (K); JJ, Stkyutd. Poty/n., 
Mille, 1802, p. 76. 

2, Attlclitioefer, Jtihrlrwh, lSÜ4 f p. ~2; l\ Girard, op. cil., p. IJicir Baumei-ldr, 
.tffUerri, p. 855. 

3. .-tntA. pitlat., IX, ”00 : yp^'î 1 * ïl*Mï*ttwï Htm; ïîvs; 'Arlaoçùf™,' «,14c, 

*, Homer. Unieriïich.t p. 22$ r rttD- t9* 

5* € a Robert, Nckyiû t 75. 
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jtlus.M - Milcltliuirfir remarque’qiie, dus a wml W8, les Phocîdiens 
occupaient déjà » Delphes une situation prépondérante par la¬ 
quelle s'explique ru il l'évidente partialité du peintre. Ce dernier 
argument emporte no»préférences et, avec SI. Milchhoeler, rions 
placerons vers il<) la date des fresques Juipliiques. 

Voyons maintenant à quelle date approximative remontent 

■H 4 

nos vas^s* 

A en croire M Uartu-ig*, il Faudrait faire remonter à 480 la 
pleine activité dos quatre grands maîtres de la céramique nu 
v siècle. Ils auraient commence à produire dès le début du siè¬ 
cle et n'auraient rossé que vers ISO. Nous serions tenté d’abais¬ 
ser un peu ces dates. <!o dont on nu peut douter, c’est qu'aucun 
du nos vases ne descend plus bas que dàU. A partir de ce mo¬ 
ment, les formules changent cl la décadence s annoncé- M. Ro¬ 
bert 1 estime h] nul arybilln de Berlin loi exécuté vers celle date, et 
nous sommes de cet avis, eu Faisant remarquer toutefois qu'il 
nous parait antérieur à la pélikô du Louvre; ceci importe assez 
peu. Ce qu'il faut noter, c'est qu'entre ces deux vases et le cra¬ 
tère du Louvre, il y a dans la composition et la technique une 
différence considérable, Si l’on eu lient compte, on pourra assi¬ 
gner au cratère une date intermédiaire entre 4!l(> et 480. Mais 
cela est bien incertain! Cotti parons do ne les œuvres elles- mômes. 

Los descriptions de Rausanias suffisent pour nous donner une 
idée exacte des progrès réalisés par Polygnolc. Le premier, il 
anima les physionomies par le reflet de» émotion» intimes ; le» 
buucbea souvrireat et laissèrent apercevoir les dents; l'œil, 
quand il Id fallait, fut représenté de profil cl prit ainsi le rayon 
de la vie*; les attitudes devinrent plus savante» et plus nom¬ 
breuses, parce que l'artiste était pins sfir de sa main, et Ton vit 
des visages dessiné» de trois quart»; dans la composition, l*oly- 

1, Jaltrtfur.k. t. eil,, n>m L 36, 

2, IWtwiri, Gn'«A. ltrtat«rfcA. (texte), pl. 

3, C. .ArfÀ* Z fit*» J&81, p, U&tl $ul\\ 

L Sur in * jeu* ds phvsLQntnntfl ■» «t la Œ*üïfeit*ÜM d*3 sanUmtaid in¬ 
times p tov.. un artiste très intéressant de M, P, Eirard t IfHJtmn. [frrcs t 1^^5- 

im* p. hk 
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guote se servit des accidents riu terrain pour grouper 1 us person¬ 
nages sur plusieurs pians — premier essai de perspective — ks 
masser presque» et donner ainsi -t la scène plus d'ampleur et de 
varié lé 4 . p 

Tels sont les caractère* tjue devalï avoir k Neki/m de Delphes 
et leis devrions-nous ies retrouver sur les plus anciens de nos 
vu ses. Or, pour ne parler que du cratère du Louvre, l f uûj des¬ 
siné de face n u pus encore de regard, les personnages ne sont 
encore expressifs qpe par leurs attitudes; chose plus étonnante, 
parmi tant do postures frappantes, admirées et reproduites fidè¬ 
lement pur k$ céramistes f aucune rie rappelle ce qui dut être lu 
trouvai Ile principale dy E’otjgnoie, nom voulons dire le visage 
vu de trois quarts. Qu’en conclure, sinon que Je cratère du 
Louvre est plus ancien que la Nekt/ia de Delphes, à plus forte 
raison, le tableau qui a été son modèle? 

C est donc plus haut qu'il faut chercher l'origine du motif pic¬ 
tural dont nous nous occupons* Or, peu de k-nips avant Poly- 
gnote t Hérissait une école dont lu mérite propre fut d'étudier les 
altitudes. Elle if groupe autour A'm nom qui la résume : Orner? 
de Cléutiéss. « IL inventa les raccourcis, nous dit Pline \ mit de 
la variété dans lu port du visage* imaginant de b tourner eu ar¬ 
rière, de le représenter les yeux levés m ciel un baissés vers lu 
terre; il Indiqua les membre* par les articulations, lit saillir lus 
vdnes et, de plus, trouva la façon dû rendre les plis des étoffes* » 
Apres avoir lu ces quelques lignes, que Ton jette un regard sur 
le cratère du Louvre; un verra Ulysse presque nu et se tenant Je 
genou, Achille ramassé dans son manteau, Phénix (Tjet Diomède 
tournant la têtu en arrière; que l’on rapproche même île ce der¬ 
nier la stèle de Lysêos 1 , image la plus fidèle de la peinture k 
celle époque, et lou remarquera que ks draperies tombent 
d'une façon identique sur le devant du corps, en plis larges et 

L €, Robert, Biê p. 10 et mt*. 

4. Piin* r XXXV, 50 : Hit çatafffQpha inrevtfr, h^c fil ùbliqtt éj imagint*, et 
varie formare vuttux ¥ rcspiritniU Mteptieienthit iW d^picïtntit, articulh mem¬ 
bre diuin.rii „ trm* prnttiiit pmetenjuc m tate ruptut ri >iiiu> 

S_ P. Girard, IVÛU, p, 113. 
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ronds. Le geste d’Utysse remooLe donc» si nous no nous Iroïn* 
pons, k l'école anlürïimre h Polyguole, 

Comme tant d’autres gestes familiers» eux aussi» pleins de 
grâce et d'originalité, il passa inaperçu jusqu'au jour où des ar¬ 
tistes, curieux de progrès et plus confiants en eux-mêmes, se mi¬ 
rent à Étudier la vîe réelle. Celle-ci leur livra peu à peu tout ce 
qu’elle recélaît de hennié intime, ni chaque geste, chaque attitude 
nouvelle furent regardés à hon droit comme de véritables dé¬ 
couvertes. On comprend toutefois qu’une telle recherche dut 
être laborieuse et patiente; aussi suflil elle à l'activité de l'école. 
Aux successeurs de Cimon tic dénuées, il appartint de nous 
montrer cas altitudes appliquées à la représentation des scènes 
historiques et mythologiques. 

Telle fui l'histoire du geste d'Ulysse : on Iétudia d'abord 
comme pose familière, jugeant qu'il pouvait, h lui seul» susciter 
assez d'intérêt; des céramistes sans doute l’adoptèrent comme 
Ici 1 j enfin, un grand artiste, en lu don huit à Ulysse, lui conféra, 
pour ainsi parler, ses litres de noblesse. Nous ne connaissons 
pas le nom de cet artiste ; mais nuits avons une image de ce 
qu’il a pu fahe dans ceux qui l'ont imité, c’est-à-dire les céra¬ 
mistes du groupe d'Euphronios. IL fut d'un Lumps où les diffi¬ 
cultés Je métier ayant cessé d'accaparer les forces de l'art, le 
talent pouvait se donner carrière dans le choix des sujets et la 
science de la composition; il fut un de ceux qu'avaient charmés 
lus altitudes, gracieuses et naïves souvent, de l'école antérieure, 
et qui eurent l'idée de les appliquer aux héros et aux immortels. 
Ainsi l'art grec enveloppait dans un commun idéal les dieux et 
les hommes : cette concept ion fut plus tard celle de Phidias. 

L'uiLîïude d’Achille n'eut pas une origine différente. Les épbù- 
bes, après les exercices de la palestre, s'enveloppaient de leur 
manteau pour éviter un refroidissement, de même que les ci- 

l, Satyre de BrygPü dans Hariwig, up. «(., p, 360. — M. Harlwig a dresse 
an catalogue chronologique des vases où Ton rencontre ce geste. Plusieurs, 
selon lui également, sont antérieurs à la Ntkytif, noue avons essaye, de notre 
c&té, de k démontrer. 



lV iiu le voilé uavs les de vises litres HW 

litycaii, apria le bain, pour amener une réaction salutaire: on 
remarqua enfin celle façon de se draper et on lui trouva une 
grève singulière ; c'était mie raison, suffisante pour naturaliser 
dans l'art ce nouveau motif 1 . D'autres s’aperçurent que, dans 
lus Funérailles, les parents du mon se couvraient de leurs man¬ 
teaux, comme pour s’isoler dans leur douleur, De lè a rupréstui- 
ler sous cet aspect la douleur d'Achille, il n y avait (ju un pas ; 
aussi, rien ne fut plus naturel que le transport de ce geste fami- 
lïcr dans la peinture historique. Tous pouvaient so reconnaître 
dans celte altitude, héroïque uniquement parce qu'elle avait été 
prêtée au fils de l'élue. 
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Jvl main tenant, si l’on réfléchit que dans une série de vases es¬ 
pacés sur une période de cinquante années, ces deux altitudes ont 
été opposées dans une scène toujours identique, que certains 
détails eux-mêmes se sont toujours trouves reproduits avec une 
invariable fidélité, bouclier, casque ou épée suspendus dans le 
champ, même place et même siège toujours occupés par chacun 
des deux héros, on admettra sans peine que le même grand ar¬ 
tiste avait réuni dans une seule composition l'Ulysse tenant son 
genou gauche et l'Achille voilé de son manteau. 

Une coupe du Louvre à ligures noires», remontant sans doute 
à l’époque de Nîcoslhënes, nous permet d aller plus loin. C'est, 
sur le bord extérieur, une -fsssîia familière, ou plutftt, la juxta¬ 
position de plusieurs surfila familières, composées chacune de 
deux personnages rappelant Ulysse et Achille. Tous deux sont 
assis et enveloppés de leurs manteaux ; à droite, un jeune homme 
imberbe et légèrement appuyé sur sa lance écoule un homme 
barbu qui, la lance passée sous lu bras, fait de eelui-eï un geste 

1. Us peintres de vases du groupe d’Euptironioe la reproduisent fréquem¬ 
ment dans des scène» de biirr eu d’école. Voy. Hârlwiff, «L, P- -* 0 * 
297 , 343 ; Alla*, pl. 64 . 

2. Louvre, selle F, n. 153, 

Ht* SK LU b_, T, XÏJtlII. * 
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de persuasion» A n'eu pris douter, k sujet du la «pao&fe, aussi 
bien que tes types quî lu composent, Tut doue emprunté par la 
peinture historique à la peinture familière, et l'artiste, auteur de 
roi emprunt, ne fit qu'élever le sujet él ennoblir les altitudes. 
Mais, alors, quel rôle joua Yllùide') 

Lu réponse est bien simple. L'Iliade fournit l'occasion de 
transformer le sujet familier eu sujet historique. Il suffit do lire : 
a Ualrock, dit le poêle 1 , ayant pris du pain, le partagea sur la 
table dans de belles corbeilles. Achille, alors, découpa les viandes, 
puis s'assit eu face du divin Ulysse, du côté opposé. * Supprimez 
tu table, les accessoires du repas, vous aurez k groupe central 
de tous nos vases. 

La scène était familière dans Ylliade et l'un ne pouvait lui 
conserver ce caractère que par des moyens d'expression familiers 
comme elle; aussi, c'est bien à ce titre que furent introduites ks 
altitudes d’Achille cl d'Ulysse : le premier, visiteur décidé et 
sans gène; le second, en tout semblable à un jeune Athénien, 
mécontent et boudeur. C’est plus lard seulement qu’on vil tout ce 
quelles renfermaient d'éléments dramatiques ; mais à ce moment, 
on n'avait plus souci de Yîlutdt ni de l'expression originelle. 

En ce qui concerna les personnages secondaires, l'artiste n'eut 
garde, non plus, de s'enfermer dans les limites tracées par k 
poêla; s’inspirant de VIliade tout entière et la résumant presque, 
il sut grouper autour d’Achille loua cous qui s'étaient trouvés 
intimement mêlés à cette période do sa vie ; Ajas, Phénix, et en 
entre, Diomède, pur exemple, que nous voyous sur le cratère du 
Louvre, k skyphos d'ihéron, i'ary balle de Berlin; il put expli¬ 
quer la douleur qu'il traduisait par ks événements qui l'avaîi-nl 
causée : ainsi, l'enlèvement de Brisé ts que l'on retrouve sur le 
skyplios d'Uiéron et une coupe du Musée Britannique. Il démarqua 
l' Iliade, si l'on veut, pour composer son sujet el c'est de là que 
vkunent, en bonne partie du moins, ks variantes des céramistes 
au point de vue du nombre et de la qualité des personnages. 


1. Ji., IX, m 
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Non# lie parlons pas loi des attitudes particulières ni,en générai, 
desdéloilsdo la composition. C«cî ressort d'iiUaulr® ordre d'idées 
et s'explique suffisamment pur l’indépendance des céramistes. 

Pourquoi. par exemple, voit-on un Achille harbu surkcuupc 
de Londres (u* I ), alors que par lotit ailleurs le héros est imberbe 
C'est que longtemps, lanl qiio dura la peinture à ligures noires, 
on u'avait représenté que des Acbillos barbus, et ceux-ci, du 
temps à antre. s'imposaient encore aux céramistes avec la force 
d’une tradition 1 2 3 4 . Pourquoi, dans la figure principale, le manteau 
couvris*t-il tantôt la tête presque tout entière et, tantôt, la laisse- 
t-îl tout entière à découvert / pourquoi certains détails ajoutés, 
d'autres changés, d'autres omis? pourquoi, surtout, trois vases q ne 
nous avons décrits montrent-ils^ Ulysse debout et appuyé sur sa 
lance, alors que le motif central du tableau représentait les deux 
héros assis en face l’un de i'aulie? La même réponse vaut pour 
toutes ces questions. C'est que, tout copiste qu’il était, le céra¬ 
miste u abdiquait jamais une certaine originalité, servie par un 
goût nature] iiicontestable; elle ne se traduisait point par des 
créations nouvelles, mais s’exerçait dans le choix et la disposition 
des détails, l’altitude, le nombre et le choix des personnages; 
chacun des céramistes avait ses tendances particulières et parmi 
tant de voies ouvertes par lu grand ail, il suivait celle ou le 
poussait la nature île s..n talent. Ainsi, tliéron, peu hardi, crai¬ 
gnait de s’essayer aux ligures nues; or, l'Ulysso assis» couvert 
d'une simpleclifamyde, présentait une ligne de dos. admirable en 
soi, ruais bien faite pour le décourager; an contraire, la repré¬ 
sentation dos personnages debout et appuyés lui était familière. 
Sur une coupe de Vienne \ signée de son nom, nous voyons six 
pédolribes appuyés et la jambe gauche «édite derrière la jambe 
droite, six encore sur une coupe de Berlin 1 ; ailleurs, sur um 
coupa de Saint-Pétersbourg il peint trois personnages debout et 

1, Auf* ‘FarettB** H!, 197* 

2. ïFlift» G. pi. 4- 

3. Wia* + Vùtitÿ*, À r |iJ. û* 

4, Wum. V<pr%_, A, pï- S- 


Kirvct .^nrji Ëtiuiriiûüiî 
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laiib trois ont [a même posture, ftien lUélonnanl dès lors qu il 
ail obéi à ses préférences et représenté Ulysse dans celle attitude. 
Un un mol, il fit ce qu'il savait faire le mieux; en veut-on une 
autre preuve? On voit, a parcourir sas pointures, qu i! aimait 
donner le pliant comme siège à ses personnages; or, sur les 
vases les plus fidèles au tableau primitif, Ulysse occupe toujours 
un pliant, tandis qu* Achille esl assis sur un tabouret : TUlyssc de 
hiui skyphos étant debout, le pliantt devait disparaître; il n en 
fut rien, et il donna an jeune héros le siège abandonné par 
Ulysse. La même remarque doit être fade à propos de la coupe 
An BrilUh Muséum (n° h) don! lauteur suivît Hîéron jusqu'au 
bout. 

Ainsi donc, à côté de rUIysÿé traditionnel, un autre #inlro- 
duisit dans la peinture de vases, ;i cause des préférence# d un 
maître céramiste JJn resla fidèle au type d'Achille qui devait être 
une sorte de oépSatav commun à toutes les représentations de la 
-j îcîîm homérique, mais quelques-uns abandonnèrent Ulysse assis 
et se louant le genou pour un autre Ulysse debout, appuyé el la 
jambe gauche fléchie derrière b jambe droite. Cette attitude était 
d'ailleurs connue depuis longtemps et, en f adoptant pour Ulysse, 
Ilïéron* lui non plus, ne fit qu’obéir au goût réaliste qui dominait 
à son époque. 
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Quelque liherlé qu'ils aient prise avec le stijel T les céramiste# 
il ont nous* venons de parler étaient restes fidèles à sa donnée 
principale et en avaient reproduit presque unanimement le motif 
essentiel. Nous allons en trouver d'autres que le sujet ne tenta 
point et qui se contentèrent de Un emprunter îa figure voilée 
d K Achille pour exprimer dans des scènes différentes b douleur du 
héros. 

Fa d'abord, cens qui représentèrent Achille accablé de douleur 
pu b mort de Païrode et refusant les armes que lui apportait 
thétyï. 


L* \C3I I LLR. VOfLÊ DANS LES PONTEES UK VASES h'éRECS !7H 

L MtW etc (kmira {llg + î»J* — Thêlys sem entre ses bras litote d'Achi lie assic 
devantt Ile, le corp-s enveloppé tout pnlser dans son manteau* Derrière!*déesse, 
une Néréide apporte les arme* du héros, puis c'e^t Minerve que Ton v$H t debout 
et casquée. De l'auiré c6!è, derrière Achille, une femme drapée et un jmhou- 
flAgfc barbu appuyé sur son bouclier, Tout au büut t le casque d AobiLle pbI posé 
sur un siège, — ftetters. Trois Néréides Apportant des aunes â un iauae homme 
debout et drape (Jfon. it. SntL t NI, ph £)- 





Fig. u. 


2, V-mitre tU fterlm t — Jeune homme assis, serré dans sua mtntaui souilêqucl 
on voit la jambe gaucho croisé* sur k jambe droite «t Le genou retenu des deust 
luaicis. Derrière lui| debout, une femme ailée lui prend durement la tête entre 
Le* mains et Timbrasse sur les chercut {JtthrhmK IÔ90* A ne iger* p. n«5)* 
3 + üfriMW'f -k Ptr^ntj;, — Achille assis sur un pliant n'a â* courerî qua les 
jambes et Le cOté gauche de La télé* mais lu bras relavé pour Appuyer â un 
bMon cache au spectateur la moitié du visage. Une Néréide* debout derrière Luî t 
apporte sa cuirassa et se retourne vers un jeûne homme pîflcé é gauche et pef- 
tant des armes. Devant lui. une ïemme + peut-être sa mère, lui pr^senle un* 
épée (Ànml d. f., i&îs. pb Qh 
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4. Cratfr? ri imwarùm rfy lotittf (ü^. iO). — Achille ajais comme ptuï* 
haut, gwlunefli, ]fi iu4nteiu qui r«Jtoure a* laisse à découvert qaft (es cheveux 
du Bonun&t de U Thétys est flüv&til lui, appuyée sur son bouclier, la ïaooe 
â In maïn r !■ autre cûl^un voil Ph^ua, appuyé sur oti bâton * la jambe j^inicbr 



io. 


,léel|î * derrière ]« jirabf riruîte.. Enfin, dent NMi.Jk, <knL l'un# appert* |,,e 
cirêm.ite;, l’unine te tas'iue du hArtM, encadrent lu scène {Orerbeck, Slmt^h, 
XVIIf, n, (2; n. Rochelle, p|. fin). 

Comme le cratère du LfiBVfO, le premier de ce-s vases est cer¬ 
tainement antérieur il Polygnole. Pour s'en convaincre, il suffit 
,lw considérer ta gracilité exagérée «les personnages, ] c manque 
absolu dé proportions, 1er rangement dos cheveux, lunl .le face, 
i<l surtout ces hanches fermées qui figent en quelque sorte toute 
expression sur les visages. L'artiste est iuhabite certes, mais 
quelle gritee sons sa naïveté! Thétîs a le geste d’une mèrt' «pii 
console son petit enfant ; elle serre sa télé rnnlre elle, le caresse 
doucement, et malgré la rigidité de ses traits, on dev ine les mois 
consolateurs qu'elle lui murmure. S'esl-oll* pas délicate, aussi, 
la pensée qui lit associer a celle scène intime l’alltis, autre con¬ 
seil et autre amie du héros? L’émotion, absente des visages, se 
perçoit profonde dans les gestes. 

Exécuté beaucoup plus tard, vers le milieu du siècle sans 
doute, le vase suivant dégage un charme plus grand encore. Thé- 
lys semble être descendue, sans bruit, derrière le jeune homme 
pour ne pas troubler sa douleur; très doucement, elle prend sa 
tète entre ses mains ut, tandis qu'elle se penche, sou baiser ac- 









L ACHILLE VOILÉ DA ï* mSTUÎIËS PK VASKS URBtiS lift 

quicrt, sous les ailes largement éployées, plus de légèreté encore, 
si c*es! possible* et plus Ab discrétion ■- 

Voici donc, dans cesdeux vases, mi sujet identique conçu d'une 
façon à peu près analogue; toutefois, si Pan en excepte l'attitude 
d'Achille, rien entre eux u'est commun, ni les attitudes, nî les 
gestes, ni la disposition des personnages. IL est visible que les au** 
tours n'eurent pas comme ceux cio la irperfrla un modèle unique; 
seulement, ayant tous deux à rendre la douleur ti Achille, ils 
adoptèrent le type déjà consacré île PA chiite douloureux* assis 
surson siège et enveloppé de son manteau. Aussi bien,, plus nous 
descendons le temps, pins cette attitude e!le*méme perd de sa 
ressemblance avec ta modèle. 

<7est ainsi que le stamnns de Pérouse nous oîfrc un Achille 
qui n>st plus voilé du tout et le cratère â masc&rons un autre 
Achille dont on napurçoît plus snus le mauleau que quelques 
mèches de cheveux. I-.es personnages secondaires eux-mêmes 
sont rendus avec une fantaisie qui n'avait malheureusement plus, 
pour la guider, la délicatesse du goül et l'habileté du métier. 
Ainsi, sur le cratère h maacarons, lliélys u'eal pins la mère ai- 
mante et consolatrice, soucieuse de la douleur do son lïls plus 
encore que de son devoir: c'est une femme impérieuse, appuyée 
sur son bouclier, Ja lance à la main et donnant ses ordres. Quant 
à Phénix, il tt'aurait pour nous aucun intérêt, ss le potier ne lui 
avail prêté l'attitude appuyée d Ulysse, 

Il iPimporte; plii^s Im différence» Vaccuseiil dans la composi¬ 
tion de la scène, la pose et la nomfire des personnages* plus est 
Frappante l'unanimité du grand nombre des céramistes & repré¬ 
senter frime façon identique la douleur d'Adiille 

Anus allons la retrouver telle dans Pambassade de Priant à 
Achille pour recouvrer le cadavre de son lîîs Hector. 

t, M Funwuügkr,« pubtiantet ™* f èpww* d«r dcui#i sur HdeaUto- 
tïoiî d* Ie femme ÛJfa Cet Eltribct, «'neffèt, paraît ilrthp, mafifrael on y reflé- 
ebi^ : ThÉlya «nuit d, VÛ\fm^ - Aprèa avoir ri^i ta ar0« fl UphuilM, 
etlfl t'Oliinra, dil le comme mn tifunîlft «Ses hauteur* de i t- Jj Oipfl neijf®ui o 
(ff_ T XVHt*Û14}, Kl plus lois ; - KHe« mU * n des ^^metsiie 

fOlympe ■ {U* t XXIV p 121^ Jl n* fallmît do«c pas un bien ««ntl effort d usa- 
gj nation pçmr doutiÉf de» ades à Tbêlys- 



L. StfimnùS de Munk'h .—- Achille F barbu H l'aîf assez i's^ t ^ur un sîi^e 

eourart d'une peau ïic panthère; sut* manteau IVsisvtappe ruli tatoue ut £l lui 
couvre Li tètc^ A ses pieds, Pria ni louche £ës- geueui et embrasse ses maint. 
PhânU à c£té dAdaill* caressa son menton* lapdis qii’AulamédcM sain doute, 
placé derrière lui, prend sa lête A d»*ui mùitia. Humés, derrière Prias*, appuie 
ea prièrt. Un Jerakr jj^rtonnafr?, h l'extrémité rfroïle., assiste à la scène (ürer- 
bedt t JlertttfeA. (ML, XX, 2)*- 

2. Awphorï ïfAptufirL', û utascarons. — MoLif cururaï. Achille est assis presque 
de lace sur en fnuLeu.il recouvert d'étoffe» penchant tristement la tète sur sou 
htm ; le manteau tombant des deux cCalês de la ttae laisse h buste k découvert, 
La jambe gauche est repliée sur la jambe droite, un biHon sur lequel il s'appuie u 
^issé antre elles. Devant loi, Pailas, la louce A la main, lui donne des conseils, 
tandis r t m derrière, Hermès, étendant son caducée, parait menacer. A T estor p 
debout et appuyé cemim« Ulysse, voilé comme Achille, esl à drollc ; à gauche, 
c'est doute ÂrHilorpje qu'on voit assis,, coi fie du polos, ta double lance el le 
bouclier à sas oètès Mon. rt m la fi., V, pl s i 1). 


Après tout ce que mmwom dit, il n'est plus guère besoin 
il insister sur In figure d'Achille. ftou* constaterons simplement 
que l'auteur ilu siamtios donne sa préférence h un Adiïlle barbu 
— il y avait des précédents -— et q m relui du cratère à masca- 
rons remplit son œuvre de* altitudes tant de fois décrites do Ja 
srfsi*. 

Les personnages sont empruntés à Vltiad * 9 mais suivant le 
procédé que nous avons déjà indiqué * Paltas paraît h titre de 

i conseil, accoudant les efforts de Priam* comme nous Pavons vue 

seconder ceux de Tfiétys. Quant h Hermès, le poète ne i'avait 
pas fait entrer dans la lente d T Achille, u Va, lui avait dit Jupiter„ 
conduis PriaiD jusqu'aux vaisseaux creux des Aebéens, el veille 
a ce que personne* parmi les enfants île [ïaiiàiis, ne le voie ou ne 
lo reconnaisse, avant son arrivée chez le fils de Pelée 1 Sa 
mission s arrêtait là et, après avoir fait ses dernières recomman¬ 
dations ;iu vieillard J] remonta dans l Olympe *. Xq* céramistes, 
en le faisant assister à I entre vue* obéirent-ils à un caprice 
personnel ou suivirent-ils un exemple parti de pins haut? Il 
serait difficile de le dire. En tout cas. il n f e*t pas nécessaire 
de recourir à cette dernière hypothèse* 

l m xx iv, m 

2. IL, XXIV, m 
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Ici finissent les représentai ions historiques de la douleur «I A 
Chili,. Jans 1» peinltmt d. vases. Sous ue quitlerous pas « sujet 
pourtant sans parler dune peinture curieuse evécutee vers le ntt- 
lieu du v ttibelc. oit l'on retrouve le souvenir de I Ambassade et 
celui des Néréides, bieu qu’elle représente ua tout autre mol. . 
le meurtre d Orphée par les Bacchantes. C’est un cnnlharn de 
Pæstum dont voici la description : 

Le sujet se déroute « -ta* bandes ci«ekit«. Dans «rite d,. n ^ 

m j,un homme usai* sur un renher, Je torse à demi nu rt jo^j- » 

T a l,V on D-rmite anuv* comme l’Ulym: d’Hièron tait de la iw 

SS&hpr n v •—*-** 2 «a 

jj.. rH | a cgïQimf ütî ilni. lui ilofiQs I d Tl " r ^ 

S«tfde talltoB. » l«e BiffB *> boni* dr* Phi^te ™. ™l* «« 

Mode d'un guerner debaui devucii le jeune homme; it * 5 i ' * 

pSÏÏS : mateau ép»s « l.n*. -«te de ^ 

p * s . j _i hrif ir«-Ê ru ür itulreâ Phrvei«w (snrftdwnl la SWWj ün e 1 

de Jr ^ M-do-iulLe ifUIf!» : SI uû 

dppuyè sur Sft Inncfl^ l 1 ^ - - \ . i_ urftnriii ir'iiiL'W ^!t fc vé 

sur un rocher, tes pieds .pnl*- » “ 

« rH eeu avec les deux mains. A h suite, la «Èn« change - un eu. n i 

drapé élance tp™ ™ n coursier; nn f ‘frlT un seW nd eheaal 

reparde partir, tandis tyi un autre «è " ^ j, qi| »tre jeunes 

tourné du rit* opposé. - La mte b*n f te Bt «mp»« J, 

femmes et de deux jeune* hanimet s dansant a ■ _ . d DeuJ( ,k BeS 

topant, s'appelât et tt^p^Sé^. 

femmea «uni années d un ™ „ g hommes, l’un «I arme d’un 

ciirlte, JÜoBiéin, inief., pL i3 et !*)• 

AD>MuUi«r qtie I» attitudes, on croirait volontiers que 
l'artisan a voulu représenter Achille jouant Je k lyre et «**■ 
vont les ambassadeu rs d‘ Agameouwn ; à la «î le, J» ï »“|^ 
l'a troc le s’élançant ait combat et, plus bas. ht» Nér i es app 
tant au lit» de Thétys des arme* nouvelles. Mais qa ou ex ami 
les costumes phrygiens, les armes étrange» que portent «. pré¬ 
tendues Néréides ; des pilons, un candélabre, des bétons, ail 
verra qu’il ne peut «'agirque du meurtre d'Orphée : oel«i-ci Jo„ 
el chante au milieu des Barbare* attentif. }>» kmmesqut e h - 
cent ne sont pas des Néréides, mab dos Bacchante*. 

t. rL, ÏX, )S& 
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que ces Barbares ont des attitudes identiques à celles d’Ulysse 
dan* la 'liïlf'ii, que ces Bacchantes ressemblent en Loui fc des 
Néréides pressées d’obéir aux ordres de leur déesse. La raison en 
est simple : c'est que le céramiste n'avait pas cru pouvoir mieux 
faire que d’appliquer à son sujet les attitudes connue* de l'Am¬ 
bassade et de la V isite à Achille 1 , Trop prudent pour s'aban¬ 
donner & ses propres forces, lui plutôt. Irop satisfait des trouvaille* 
de son modèle pour ne pas en profiter, Il abdiquait tout souci 
d'originalité et ne pensait pas pour cela démériter. 

Pour être curieux, le fait n'a rien d’exceptionnel. C’est dans 
l'altitude d'Achille que nous trouvons Thésée assistent à la mort 
de MéléagreV Ainsi également est représentée la colère d'Ajax 
quand les armes d'Achille forent attribuées au Gis de Lai-rle*, 
l'étonnement et la crainte d'Erîchlhomos sorti de sa corbeille \ 
L influence nie la -pssfîLi sur ces peintures n'esl encore ni lointaine 
ni obscure et inérite qu'on la signale. 

Eu ce qui concerne le geste d'Ulysse, il n'iiidiquail â lui seul 
aucun sentiment déterminé; il lui suffirait d'être original pour 
tenter l'imitation. Comme tel, nn le voit sur une coupe du Va¬ 
tican', représentant Œdipe devant le Sphinx. Le héros ne tient 
pas son genou des deux mains, mais sa jambe gauche est repliée 
sur sa jambe droite, un bâton sur lequel il s'appuie passé entre 
«Iles. Eu outre, il porte comme Ulysse le costume de voyage, 
pélaso «t courte tunique ; c'est nue variante bien connue du 
type primitif et si fidèle que l’origine n’en peut être douteuse. 

Klin l’est moins encore sur un alabaslrou de Berlin*, où l'on 
voit PA ris assis, la jambe gauche sur la jambe droite et le genou 
dans sa main. 

Ce geste n est. en somme, dans ce* représentations, qu'un élé- 

■* 

1. C- Robert, AVkyéï* p. 53. 

2. Arch. Zen., I&7, p|, CCXX. 

IPin. Forte*.. VI, pi. t *t 2. 

p ) imr *- &udfrt - l837 . P‘- 13- Wml cl psr M, Murray, 

5. H*rtwt(r. Grircft. J irbttrtrh., pi 73 

fl. Atch, ifol., 1ST2, pi. CCXIV. 
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lachuxe voiri: DANS les pEwrrüftSS o e vases ««*** 

ment de pittoresque: loutefoU, Uc.dr.il si bien «vou 
éplorés d' Achille, il csnconr.il ci bien à «prnner avec lui 1 nbnl- 
Lemeni ,u I. lricle.cc qu'une fusion .. EL snlrs suc. naturee- 
m ,.„, Du là. luit de représentations nous en avons décrit plu- 

si( .„r. _ où les don. gestes .ont inséparable. ducs le mémo per- 
sonnage ; d»11, rassi, tant défiguré»d»" l 2 * °“«" ,s " s 'I™ » rappel* 
loin plus guère l'altitude d’Achille, un,lis qu'on leur a conservé 
le gesled'i'lvsse, l’Hcolordc l'oIvgnotccMplushauL. I Argonaute 
du cratère d'Orvielo', puis. eauuLre. Phéni* 
d„ irésor de Hernay -, Electre'. Ure»l.‘, « 1"';“' »• 

Boni me on l'a remarqué. «nu, ..'.vous parléjuci,.. ,c, ,u. di 
psr.nnu.gss historique. imité» d'AchlUs et d Ulysse. « » *• 
soi pnurlanl que les cér.mi.lscur «conL«nlèrenlpn.ds psindr. 
de. douleur, historique». I.a douleur anonyme ne snlTrnil- Ile 

„a, chaque jour b leurs vous et.. pa.élr. traduite » 

L ,our7 Aussi, le» «uns de deuil si do séparalisn présenLont- 

«liés stiuvenl i’aUitudD éplorée >1 Aob’lle. ^ 

Sur nue amphore du Louvre 4 , postérieur, a iaO.detlx epilbbes, 

enveloppés de leur» manlcau* sont *»« «'“‘l"* cMt '' ? 

SÏÏÏ.ire, 

derrière eus les cousaient. On croirail revoir AchtIU , t Fin t, . 
ÏÏSZ un, «h»e de I. vie réel.. mai. — - 7 — 
enenra l'influence de I. " Douleur d A< lu > ■ 

On beau entière de 1. cullcclin. Brame’ oirre ... . . 

Issue Le Sphinx HOlbl. interroger nn personnage appuyé sla 
iafnhe gauche fléchie derrière I. jambe droite. tondis qu au pted 
:t «donne un vieillard assi» ce rerule -**■ 
de mythologique jusque-làt mats, derr.ère, ou voit 

1. .Vsn. ijrrr*. *895- ^* P'* u . _ 0 

2. R. RwHfUe, Wortiim. *"«■P'; 't* . .. ,, 

^ M. * **• *** elu ' ,Ï - Ct " i ’ >b ‘ w 

t rl* M. WtodorT (*«*. W».p Aasift-o 

P fi. tnteript et én tm XXK,V * 

P 7, ilinarviBi, llflh. w>i, Bsrvne, p>* 
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deux pcrnonnages dont le dernier, un jeune homme, a lout un 
ûùié de la tête voilé de son manteau. Son bras droU soutient son 
menton. Il m- &'agit plu s ici que de lu Vkite ut* fombeati. Les 
deux sujets sû sont mélos, ayant, comme trait d'union* la stèle fu~ 
néruire el p comme marquas de leurs attaches h k npu&b, le vol- 
lomonl d'Achille et L'attitude d'Ulysse. 

On ne s'en tint pas ià. L'admira Lion qu'on professait pour 
l'Achille voilé apprit à faire reconnaître las modèles qui lavaient 
inspiré : on représenta dos scènes familières de lu palestre, du 
bain et de lu nia desquelles toute idée de tristesse était absente, 
mais qui fourniraient 1 occasion de reproduire les gestes typi¬ 
ques de 1 (i Ambassade n t 

Une coupe de Baltimore 1 représente un jeune homme debout 
ri voilé de son manteau jouant an sabot avec un homme barbu, 
purUnl :i la façon des voyageurs la chlamyde et le pelase. La 
re^emhlsiice de ces personnages aveo ceux de la -zp&zidz. sufliL à 
prouver leur communauté d'origine : la vie familière. 

Une kalpîs de Syracuse 1 représente un Érûs apportant à un 
jeune homme im poisson et les accessoires du jeu de cerceau» 
scène de genre dont l'interprétation est facile- Lo jeune homme 
réunit en lui les deux attitudes historiques i il est assis, enve¬ 
loppé île sou manteau et tient des deux mains sou genou gauche. 
De plus, par une anomalie qui, k première vue T paraît inexpli¬ 
cable* son jeune et frais visage rf’éphèbe est défiguré par une 
longue barbe. Il est probable que la xpttôdi exerça sur cette scène 
iine inllucnce directe; non content de peindre un Achille, lo cé¬ 
ramiste avait fait de son jeune homme un Achille barbu. Le cas 
parolL d*ailleurs isolé. 

KtMsmiU en outre* des ambassade® familières, dans les¬ 
quelles des personnages appuyés et debout viennent offrir des 
présents n des éphèhes drapés, assis ou debout 1 , des scènes de 


1. Hirtwir, Grfrcft. Mristtr*ch. ¥ pi. Tif, 

- hTII^’ 1, \ U *-' \ a Z nl ‘" 1 WiHf, Elit, etnn*., III, 3. 

TTe ' J^le gV'iSO*' ^fwfcnw*., pl. 72; Üeiluirü,l f a*cnt. 1 pL57B, Lou- 
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batik ou d f &ole% ou des éjihébes enveloppés de t^urs manteau?;, 
suivent an précepteur, écoutetil an nmitre. En üîi mol, b vie 
réelle, apres avoir inspiré la grande peinture, reprenai! son cours ; 
les gestes d* Adull* ol d'Ulysse t autrefois rendus héroïfjues par 
le grand ori, renlraienL enfhi dans leur propre domaine el reve¬ 
naient à leur source. 

Ainsi rayonna l'influence dn tableau primitif dans la peinture 
de vases. Elle alLeignit pin* haut. 

Kû effet, le geste d + Ulvsse trouva une coasécration glorîen&P 
«Uns la frise du Parthénon où Phidias l'appliqua à Arès, dan» 
rassemblée «les dieux ;-lauir« pan. quand le peintre Timanihe 
voulut rendre la douleur d'Agamemnon assistant au sacrifice 
d'Iphigénie, il eut recours au voile pour dérober les larmes du 
malheureux père el donner au spectateur I impression d un pro¬ 
fond désespoir. 

C’est ce que montrent une peinture trouvée à Pompôi, dans la 
maison du poète tragique \ et une urne a reliefs découverte 
à Volterro** Agamemnon était debout, la tète appuyée sur sa 
main, et le manteau retombant par dessus le visage. Le type 
était nouveau, rajeuni, si l’on veut; toute l'antiquité le loua et 
il dut jouir d'une grande fortune, car, outre les deux œuvres 
que nous venons du citer, on 11 * trouve encore sur un bas-relief 

représentant Œdipe à Colons*„ 

Néanmoins, l'ancienne ailituide d'Achille vivait toujours. La 
preuve, c'est qu’une autre peinture de Pompéi représentant le 
sacrifice d'Iphigénie ' offre nu Agamemnon tout jeune, assis sur 
un siège, la tête appuyée sur sa main et voilé comme Achille, 
c’est-à-dire le visage découvert. M. P. Girard y voit la présomp¬ 
tion maladroite de grossiers artistes cherchant à corriger leur 
modèle*. Ce qu’il faut y voir surtout, c'est la puissance il un© 

t. Annal. d. I*st > 1*38, pi. 0; tferhwd. A™. tWnft., Sà3, 284. 

2. R. Hachette, i«i. pl* XXVU. 

3. H. Rochette, Uanum. inid,, pl. XXVI, 1. 

4. iftli, Barbon., V, 23; Winck^Lmann, JHun. niti pl. »*“• 

5. P. Girard, Peint, on'.. fi tv t25 - 

6 . P, Gifud, Peint, <**t., P- 220. 
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tradition ancienne à laquelle il était difficile de se soustraire. 

Au point de vue du l'altitude générale. rAgomcmnon de celle 
peinture peut être comparée un Achille douloureux représenté 
sur un bas-relief rlu palais MaLÈeï et ou le héros, voilé de sou 
m&utfiau, pleure, devant une stèle funéraire, lu mort de l’almcle *. 

tju'tui le reniai<|ne, d'ailleurs, la tradition ne pouvait vivre 
qu'un su transformant et elle se transforma au point (pie, des 
attitudes primitives, il ne resla que des vestiges. Ce si ainsi qn'à 
celle basse époque le manteau disparaît presque partout; au 
contraire, il u'est pas un monument ipit ne représente le héros 
attristé quoi qu'il soit, lu front appuyé sur lu main. Non seu- 
lemeut, lu Ivpe primitif ne resta pas identique à lui-même, mais 
l'unanimité se fil sur un geste qui, dans la peinture de vases, 
u était qu'un detail. Au surplus, de nombreux artistes s’étaient 
attachés à rendre le sentiment de la douleur ; chacun d'eux avait 
trouvé un moyen d’expression personnel et, de cul ensemble, 
étaient résultées des combinaisons de "estes et d'attitudes tou¬ 
jours nouvelles. 

Nous tic citerons plus ii notre point de vue que la Table ilùtçtte L 
dernier monument en date de celte loueur série d’wuvres qui 
commence avant Polygnole; elle n'offre pins que des Achille & 
assis, s’appuyant sur mm lance, A tj) ; se tenant le genou, A (XL 
ou la tète baissée et reposant sur la main A [ll i, Ajnx furieux 
(A) rappelle seul avec un peu plus de fidélité l'ancien type d’A- 
uliille. 

En résumé, le type de l’Achille enveloppé nu voilé, transmis 
d’époque nu époque, vécut dans la peinture de vases et y acquit 
une telle popularité que les uns un tirant le type même de la 
douleur, tandis que les autres en traduisaient le eôlé pîtlorcs- 
qne. Un peu il Sit faveur, le geste d’Ulysse obtint la même vogue; 
nous les retrouvons tous les doux, transformés il ust vrai, mais 
toujours eux-mêmes dans det arts différent» et jusqu» l'époque 


t. WLiiekcImenn, <ip k eît., pl. 101. 

S, O. Jntm »■ A Mkha&üa, biUierth^r.thtn, Bana, 1373. pj, |, 
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romaine ; le prumier continuait a Exprimer la douleur des liûrus, 
le second séduisait toujours par sa grftcu originale. 


V 

Bien qu'à tes suivra à travers» leurs pérégrinations dans fart, 
nous ayons parcouru les monuments les plus divers de ta céra¬ 
mique, de la peinture, delà sculpture, nous n avons pas tout dit : 
î! re^fa à résoudre uu problème q ne nous annoncions en eom* 
menraiil celle étude, a savoir ; Quels ftiren! les rapports de 1 A- 
chille voilé avec la tragédie ? 

Eschyle s'était fait presque une habitude du représenter la 
douleur dans l’aLlitudu que les peintres de vases uoiis ont fait 
connaître. Ainsi parurent sur la scène Achille et Kiobe : Aris¬ 
tophane le dit et s on moque h Mais 1rs adioliastes vont plus loin 
et, commentant les vers du comique, iis nous apprennent à quelles 
pièces s'adressaient ces railleries. Ur, il eu croire certaine scho- 
lie 1 il v eut deux Achille* vuilés dans la même trilogie consacrée 
ai( héros, lu premier dans les Mtjrmidom, lu second dans les 
Phrtfÿicm, nu, sous un autre titre, La Anifon £ Hector- 

Hrunn\ pour qui l’influence du la tragédie sur la peinture de 
vases ne faisait aucun doute, ajouta une foi absolue au ruiisei- 
guemeni du srholiasle ni voulut même trouver un troieième 
Achille voilé dans les Néréide deuxième pièce de la trilogie. 
Au contraire, Robert * el Wuekleiu après Hermann , s msen vi¬ 
rent en faux contre cette assertion. Bien plus, malgré la témoi¬ 
gnage des Bcholiasles , ils tarent i existence d’nue ^srfriaqqel 
conque dans les Myrmidoits. 

1 * Arïüh^h*s Grm ., ■ 

l'. fi!iw> < A«n4h 1 J' d - M,,nch J * il *' ‘ 
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Lu question on était J;ï, lorsque M. Maurice Croiset, étudiant 
la pièce cd elle-même, munira que ce témoignage concordait 
parfaitement avec les fragments qui nous sont restés *. 

De même que. sur nus vases, le héros paraissait assis au seuil 
de sa tente, la tête couverte de son manteau. Le chœur des .\1yr- 
mirions essayait de fléchir sort ressentiment, mais en vain; après 
lui, les ambassadeurs dWgamemnon, Talihyhioa et Eiirybate, ve¬ 
naient faire amende honorable au nom de leur maître et te sup¬ 
plier de reparaître à sou rang ; efforts inutiles. Pat rade enfin 
obtenait la permission d'aller combattre. C’est dans cette scène 
de douleur muette, selon Brunn, que les céramistes auraient 
trouvé un modèle par qui serait expliquée leur unanimité dans 
les représentations de lu ttîssSeïs homérique. 

Remarquons, tout d'abord, que si les céramistes avaient direc¬ 
tement imité Eschyle, îls nous auraient offert un Achille entière¬ 
ment voilé, type que nous avons rencontré une seule Fois (cratère 
à maacarons du Louvre et qui n’est, semble-t-il, que l'exonéra¬ 
tion d'un geste antérieur. 

En second lieu, si l’on pense que la tragédie d’Eschyle est 
cause que sur chacun de nos vases figure un Achille enveloppé, 
comment expliquer ce fait caractéristique que le héros occupe 
toujours un siège identique et soit toujours tourné du même 
côté'.' Rien n est plus facile à comprendre, au contraire, si Ton 
admet que les céramiste» avaient sous les yeux un modèle pic¬ 
tural toujours admiré et toujours reproduit. Une représentation 
dramatique n'avait qu’une durée très limitée; les reprises, alors 
pas plus qu'aujottrd'hui sans doute, ne ressemblaient exactement 
aux premières ; c est dire que la scène ni? pouvait imposer une 
tradition aux céramistes, Lutin, il faut tenir compte du costume 
des acteurs tragiques, tua! autre que celui de l’Achille représenté 
sur nos vases. 

D autre part, l imité de conception qui règne dans tes repré¬ 
sentations de la syjrfîii prouve qu'Achille et Ulysse formaient 

AïOliu; fat <<*4«ffc Itthm 4 TcOW&fl* Eéputfa; mO*q*tu 
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dans lo tableau modèle un gronde inséparable ; deux héros sa 
faisant face, l'un assis et enveloppé de son manteau, 1 autre assis 
cl tenant avec les deux mains son genou gauche. Or. tin ns ne 
trouvons dans les Mi/rmitloris, ni Ajax, ni Diomède, ni Ulysse. 
Qui donc aurait, pris, devant Achille, l'attitude familière du fils 
de Latine? Ce n'est certes pas l’un des envoyés d’Agamemnon, 
simples hérauts chargés d'apporter les excuses de leur maître. 

Il en résulte ipje le motif en question nexislait pas dans la 
tragédie et, par conséquent, que nî les céramistes ni leur modèle 
n’avalent pu fimiter. 

D'ailleurs, les liâtes elles mêmes s’opposent à cet emprunt. 

L'activité littéraire du poète s'espace, il est vrai, sur une lon¬ 
gue période de temps qui va de 49o n t.il 1 : toutefois» se?- pre¬ 
mières œuvres n’avaient pas le caractère éminemment dramatique 
de VAcfiütdïde. C’étaient des pièces plutôt lyriques, sans beau- 
coup d'action. Ici, an contraire, nous avons toujours deux ou trois 
acteurs : Achille, Pal roc le et un ambassadeur dans les Mÿrmi- 
dms; Achille et Thétys dans les Néréides; Achille, Hermès et 
Priant dans les PhrygÉam* On peut donc placer sans crainte cette 
trilogie après i80 *. Le tableau auquel nous avons attribué le 
motif de l'Ambassade lui était certainement antérieur. 

Déjà, sans doute, la tradition de l'Achille douloureux com¬ 
mandait à se répandre. Pourquoi Eschyle iui-mème n’auraïl-i! 
pas adopté le type que venait de créer la grande peinture ï Es¬ 
chyle n’était pas étranger à co qui se passait en dehors de la tra¬ 
gédie, et il Taul lire, dans un nrliclü de M. Paul Lîrard\ tout ce 
que son théâtre contient d'éléments empruntés à la peinture. Un 
démêle l'influence de la Neh/ïa de Poiygnote sur les Ckoéphores, 
de niiûitpersts sur \*Àgamtsmmn\ le poète rond hommage aux 
peintres de son temps en tirant certaines de ses images do la tech¬ 
nique mémo de leur art L Noua signalerons surtout la prédilection 


i Bcruk Griezh. Littëïaturgesùh. t Ml. ei suit. 

Z, P, Girard, I)t Cetpreuion <it$ matque* dniu le (Wdir* tlErntylt 
dfj Etude* fjTttquct, 1885, p. Ü9, nSl *). 

3. P. Girqrfrl, Jlreu* de* ÈtwUi sfr^ucs, op. eil., p. 130. 

1, dpuntcmnoR, t320, 
trt* sÉaiE, T. ixxni. 
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gu il avait pour les scènes muettes, les silences pathétiques qu’on 
prendrait, dans 1 œuvre dramatique, pour autant de motifs déta¬ 
xés d'une fresque ou d’un lias-relief. « Pour Eschyle, dit U. P. Gi¬ 
rard, l'acteur au repos était une peinture dont l'immobilité ex¬ 
pressive devait sembler toute naturelle ». 

C est ce qui explique ses personnages voilés et muets ; c'est 
aussi oe qui permet d en faire remonter 1 origine fi la pointu ru. 

Marcel Laurent. 
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^Planches XI ai SU,} 

Dans un mémoire publié P" « tmK ureMofojiîjle dé ' 8 ' JS . ' 
ol dont il c»i.t. un tirage à pur. dé «ut cMmpla.r» . J. «m 
avoir démontré - é rencontre de MM. Becker. tmd.na*m t 
Peter -que les écuyères figurées sur les bas-reMs gallo-ro¬ 
mains son. bien des représentaiiou, de h déesse Epo™ Les sa - 
vanta que je visa, de citer ont ■o»tei>“ 1"° « tlc dealgnnUon 
convenait seulement h des ligures assises, entourées de ehevaus, 
motif dunl uu exemplaire, découvert à Naiv (Meuse], pnrle nne 
dédicace a Epona. Pour prouver quelle s appliquait egalement > 
la série des énuvéres. jai insisté sur un br.a-rel.ef conserve - 
Bre-enr (Tvrol .'où Pou voit la déesse'.', cheval entoure» d autre» 

, a ’ ' A . .. Il v a là disais-je comme nu Irait à union 

chevaux non manlflS* « y h h J 

cuire le. fi-ures équestres et celles de uotr» seconde scr.c ou 
Puona est environnée de cheveu». Si le nom do la déesse figu¬ 
rât sur le Las-rcliof de Brageus. la désignation d fcpuna. que 
uou» adoptoua sans hésiter pour ûllo, »o pourra.1 pas tire plu. 

"cêiargumlnl'a ^‘paraître hua h H. Uaug, puisqu'il «rosi 
C ta Fn tfiHfi il a publié, dans lé XCIX- cahier des Berner 
“rTT re otil un article intitulé />*., qui u'csl guère 
qu'un résumédu mien. M. Hong tn'a cilé ut. grand nombre do fuis 

ce dont je le remercie: mais, par nue distrnctmu SÏÏÏïS 
.. , . ( . iinn Umr sur l'importance du haa-relief île ure^ni, 

a : 3 SmT.UP“ >• p fem ' er » “ 0U 1 

3 + Rtfrus tntkêvLi 189a* U P- ' 
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n a pas tout oublié, car i] n < é u anm de dire {p h 243) que je n'ftvilîs 
f™ indiqué exactement la hauteur de ce bas-relief el [p, 244) 
qu’il l’avait vu avant de li re mon mémoire. Mais il a omis de rap¬ 
peler que le bas-relief en question, dont il a donné une médiocre 
zincogravure, avait été publié df>> 1832 par Bergmaun ot il a 
laissé croire à ses lecteurs qu’il venait de découvrir » die grouse 
Bedeutùng dieses DmSanates fiïr die Eponafrage. » lU. Uang re- 
con naîtra que je 1 ai lu avec soin. — Gela ilît, je me propose de 
réunir, dans lo présent article, un certain nombre de monuments 
relatifs à Epona qui m'onl été signalés depuis 1893. Comme dans 
mon premier mémoire, je les classe sous trois chefs : i" les 
écuyères ; 2* les divinités féminines associées à des chevaux, 
mais non montées ; 3 a les inscriptions. 


I* — l’ïPE ÉUt’ESTSK, 

A. — France, 

Alhw. — 2 ». Le l) p Vannai™, à Gannat. possédait un très in¬ 
téressant bas-relief d Epona équestre, tenant à la main une grosso 
clef, qui est certainement celle de l'écurie. Après la mort du pos¬ 
sesseur, en 1897. le Musée de Saint-Germain a acquis cet objet 
de son héritière, M 11 * Mazal V 35434), C’est prolmblomentla 
meilleure représenta Lion d'Epoim qui ait été découverte en Gaule ; 
lu travail eu est très supérieur à celui des ligures analogues. Le 
motif d Epona Klcidouckos se rencontre ici pour la première fois. 
Nous donnons ce bas-relief inédit eq phololypie (p|. XI! '. Haut 
U",24; long., 0“,2U. 

2 h. A Néris-ks-Bains, en 1893, on a découvert un certain 

nombre d antiquités, parmi lesqueltesun/oi'ÿ^eu or , deux 

en argent, un collier composé de petits tubes d or, une cinquan¬ 
taine de monnaies de bronze du Bas -Empire, quatre bagues en 
or, dont trois avec des iqlaïlies el | a l!üalri è me avcc Ull dialon 


1. J :i; s-jfnale t Kp&na d« GinMldue* l'opuscule suivant : Le Musée de Saint 
1*1' U «vOtete* * ta Girafe mr fla i« rp.7\ _ 

Musée jMasmiqK; «mfe des projteliom tumimùL. Pari*, lït] 
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en nr décoré cPun Amour on relief, une bague en bronze, des 
FragfâeitLs fFarmea oîi bronze et un bas-relief en fiierra rrpré- 
MeniiuiL Ce bas-relîoF à ôté appelle an Musée 1J0 Saint- 


Germaîn-en-Layepqui n T a 
pu s^nlendre avec le pos¬ 
sesseur pour en faire l àc- 
ijnîsilioEi. Nous en don¬ 
nons ici un dessin d"uprks 
une pbologr&pbîe* LalU- 

lude presque guerrière 
d'E porta, qui semble tenir 
une arme de là main 
droite, est très insolite ; le 
travail même du bas-re¬ 
lief rfinspire pas une con¬ 
fiance sans réserves. J a- 
joule que les circonstances de la trouvaille nVmL pas élé sérieuse¬ 
ment contrôlées. 

Otarvnte. — 5 iL Jo commandant Marais a bien voulu m'é- 
d ire ce qui suit, à la date du !3 décembre 18% : « J appello 
voire uLlentiou sur une communication fai le en ÎSMii a la Société 
archéologique de la Charente [Rutktin, p, xsix}, par j« turé do 
ïtipuîllac. Kq oITuc tuant de» travaux de voirie près du l'église, ou 
a irotîvo w u nu représentation équestre figurant une femme tusîsê 
rfr cétc sur un c/wwtl dont elle lient la bride et portant sur ses 
genoux «an objet que 11. le doyen dé AouilUc estime être un bou¬ 
quet et dans lequel M. de Henry, qui est allé voir îes objets sur 
place, croit reconnaître tro quadrupède, chien ou lion, dont il ne 
reste plus qu'une faible partie ». J’ai songé que celle représen¬ 
tation équestre pouvait être une Epona et j'ai demandé des ren¬ 
seignements à l'archiviste de la Charente, M. de Fleury. Voici 
ce qu'i! m’a répondu : « C'est une statuette équestre qui a été 
trouvée; elle n’esl achevée que d‘un <tftê, l'autre Taco devant 
être adossée à un mur. Elle est en calcaire grossier du pays, 
liant. 0-,GO; long, ïrf. environ. Il y a deux ans, elle était encore 
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déposée k la mairie de Roui Mae el y est sans doute encore 
M. Marais a certainement eu raison de reconnaître dans relie 

figure une Epona. Je n’eiî 
possédé pas encore de 
dessin. 

Cùta-iTOr — 7. Un 

moulage dp bas-relief de 
Meursault a élé envoyé 
au Musée de Saînt-Ger- 
iiïsitfi par M, Changarnier, 
conservateur éJu Musée 
de Beaune (n a 3504!). 
Nous donnons ici un meil¬ 
leur dessin de cet objet 
(cf. Rcow areheoL f 189 S f 
I, p. 335). Il est évident 
que le cercle figuré autour 

S* 7. - Epûna de MeuriaulL 4,0 Ifl l ^ le e5t 

d J étolîej non tin nimbe. 



1 ' "" »«»* «O WIU{> r ][i 

ü Us. Non* reproduises, d’nprt* I. méningé entre en Mn, 
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(n fl 3, r ;0i2), la h as-relief de Chorey, représentai!,. un poulain 
tétant sa ©ère, qui peut avoir été im es-voto ït hpoua. 

Msrne [Haute-). — Ma. Stèle Imuic de U", K, Juge de 0™,i5, 
découverte à Chalmessiu, canton 
d ! Aube rive, dans les ébmilis tl J une 
construction ancienne, transpor¬ 
tée ensuite à lVantlïoy ( où elle est 
encastrée daûs une naatB-ftiij au_ 

Jcssu* d T uïie feuêtrû du prfifûtoi 
étage. J’en dois deux petites pho¬ 
tographies a l’obligeance de M- 
Camitle Royer (de SJonlsaugeon). 

La déesse est vue de face, assise 
sur un cheval au repos, tenant 


de la main gauche une corne 

d’abondance, dé la main droite 
une patère. 

Moselle', — J’ai dit à tort 1 que 
le boa-relicf d'Epona découvert à 
Culry était conservé à Meta; le 
comte de Lantherlyo, qui en était 
propriétaire, demeurait au châ¬ 
teau de Gnns Lagrand ville, entre 
Longwy et Long uion» Celle recli- 
ti cal ion est due à M. Senne 1 . 

20 a. Le même savant a pu¬ 
blié 1 nn bas-relief représentant 
lïpena, très mal donné autrefois 
par Boulangé*. H a été décou- 

i. Revue afchàtl., 1895, L.P- 1 
Urine dit - 

i, VÀürimâe, t. U (j®*h P 1 - 5 " 



y, 2Û a, — Kpiiinv de >leU. 
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verl à Md!e um'-me, rue Poncelet, et se trouve au Musée do celle 
ville. Hauteur, Ü",S7, La ligure ci-jointe a été caJquéa sur une 
photographie du moulage, qui est entré récemment an Musée de 
Saint-Germain {u° 35501 ). 

23. Un moulage de ce bas-relief a été acquis par le Musée de 
Saint-Germain {n° 33500). 

Vienne. — ai a. M- le commandant Marais me signale obli¬ 
geamment, dans Je Musée de.? Antif/uniré* de l'Ouest à Poitiers, 
une statuette eu pierre liante de G", 28 qui. découverte par le 


N® 3| a, — Epoiui de Pflitiéfr 

R P. de la Croiv dans J es fouilles du Puits de Mercure, a été pu¬ 
bliée parce dernier sous le nom à'Europe Il u'csi pas douteux, 
comme la vu M. Marais, qull s’agit d’une Epoua, bien que les 
formes massives de la monture puissent faire hésiter à y recon¬ 
naître un cheval. Je reproduis le calque d'une photographie que 
je dois h la complaisance de M. Marais, 

l'our le n*32, de Jahreilles (Haute-Vienne), voir plus loin, § II. 

,V7 ,V “ J<! ^ S0CUU ^ An,i ? aaira ,ie r Ouest, t. X (iffiTT), p. 606, 


Ë.XCÔRE EPOHA 


193 


Une jolie statuette en bronza d'Epona équestre, qui fait partie 
du cabinet daM. Datait, à Roue u f a été publiée, eu 1837, dans le 





Catalogue illustre de celte collection 
(non mis dans le commerce) et dan* 
mon Répertoire de la statuaire , da- 
pris une photographie que m avait » 
procurée M, Pau vert de Lachapelle 1 , 

B t — Luxembourg, 


Néant, 

C. —.4 Ikmaÿne* 


itailc. — 41. Le bas-relief de Km- 
nigsbach a été publié dans la tVe&t- 
deuische Zeitschrift* 4S9T (L XVI), Epon* deiAMttMtion OntuiL 

p. 335; i! eu existe un moulage au Musée tîe Carlsrahe. 

il a . Un fragment de relief en pierre, où Von distingue une 
Ëpnna équestre, a été découvert 
à Waltdftra (Limes&taii, 18SlT s 
p. m). 

Hesse llhénnne- -^48 a. Vers 
18G0* eu creusant une cave k 
Herrnsheim près de Worms, on 
découvrit une Epona équestre, 
en terre culte, qui a été acquise 
par le Musée de Mannheim. 

Cette statuette m v n été signalée 
par IL Ktisfal ; j'en dois une pho¬ 
tographie à M. BanmaunL L ori- 
gïnal a O^O de haut; il a été ** is Epoti* dis Hflrrnièelin* 
trouve en compagnie tVimo sla- 


t. Cette statuette à été signalé* pour la. première fois en 1EÎW| dan i une pu- 
bîieatiùin non anse dans le comme™ (CoWeurfrôn Alunite DutoH- Paris, 1879. 
n* 15). CX Cotkdiùm Au#. batutt (JS97), P t 38 eL Répertoire de în statuaire* 

LH* p 

2. Simple meaii-Di], par tîaug. Büiwf Jarir&dcAir; L XClXi p T 242* 
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fnette de femme en terre cuile, d'une tête de statuette d une 
épingle h cheveux en bronze, d'un manche de couteau ell os, de 
vases en terre, etc. Le typ-e, très grossier, est presque identique a 
celui de Ja statuette de Darmstadt (n* 50). Bpona parait tenir un 
lifevre sur ses genoux (?) 

WûrlemWrg. — Deux bas-reliefs fraguien lês t représentant Epona 
équestre, 00 L été découverts â CanoslatL eL sont conservés au Mu¬ 
sée de Siutïgarl {Lapidariiîm y n " 68 et 69 dti nouveau catalogue). 

£ a n. i".n mti /iV il fl® I II j I «l 

h 

fl 

h 

P 

v 

g 
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dans le second bah-relief, un nouvel exemple de la planchette sous 
les pieds d'Epona 1 . 


f>. — Autriche-Hongrie, 


I vrfil, —59. Le Musée de Saint-Germain a acquis un moulage 
(lu bas- relief de Bregeru, qui se trouve, depuis i»*J0, au Vorart- 
beryer Muséum*. M. Hang nous apprend 1 que le possesseur de 
ta porte antique de itregenz avait, vers 1880, vendu clandestine- 

i. Mention, ft.n». J jH„ l XCIX, p. 243 . 



2 . Les dimension*, dutwi'ps i ru»*: ternir*) t «kn* fit Reçue «nhêalAginu [ 1806 , 

n aVT'L ü.’-i.iif l'Êta* lirSiriwif'A. . 1. _ n.. A# » . . “ V 
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ment le bas-relîef au Musée Rh étique fie Caire et s’apprètaïl à y 
substituer un moulage, lorsque le I> r Jenny intervint, lit passer 
une défense d'exportation et obtînt que le Musée do llregenit ra¬ 
chetât, au prix de 70U francs, l’original qui n'avait pas encore 
émigré* 

Xous reproduisons, sur notre p!. il!, cet important bas-relief, 
qui n’a pas été, jusqu’à ce jour, convenablement publié. 

■ ri- 

Les nouveaux monuments énumérés ci-dessus napportenl 
aucune modification essentielle a inthsiri&iitiftti f/toÿitip/iifjit' 1 tics 
figures d'écuyères, telle que nous l’avions indiquée en IN95\ 
Toutefois, il est bon de noter que trois départements nouveaux 
se trouvent représentés dans notre liste : la Charcute, la Haute- 
Marne et la Vienne. 

Je ne reviendrais pas sur ce que j'ai écrit louchant ïaitùudi de 



la déesse — chevauchant à droite sur un cheval marchant â 
droite, plus rarement à gauche sur un cheval marchant à gauche 
_ si m. Ilaug n'avait cru devoir faire à c* sujet une réflexion 
singulière': « II est naturel, dît-il, que In déesse ne soit jamais 

I, fi«L'u* lirtfàJiîJ.. £SQ5, t, p, t89, 

% Jfanriffr /oArb* É à* XClXi p* £^3- 
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assise à droite sur un cheval allant à gauche, ou inversement, 
parce qu’en ce cas un n’auraît pu voir que h partie postérieure de 
l'écuyère. » Je répondrai à M, IJiaug en lui faisant connaître le 
célèbre bas-relief inexpliqué de Naples 1 , uii fou voit bien une 
femme assise à gauche sur un cheval allant à droite : 

Sjptôi&ÜUr tjutfïï sua l€ryaplà£vt tf. 

Aux monuments que j'avais déjà cilés Jlvi'uc arch^ i89;i + 1* 
p. 491-192] et qui présentent la même particularité rare, je peux 
ajouter aussi la représentation d'une urne étrusque, ligure de 
femme assise h droite sur une chimère allant à gauche, dans 
Inghirami, Monumenti çtruscht, L I, pL 6, 

IL — Divimtés associées a des chevaux. 


Néant. 


A, — Angleterre, 


II. — France. 






a ctLSÊ. —'62* L 1 au tel de Naiï est aujourd'hui au Musée de Mêla : 
le Musée de Saiol-Germnm en a acquis un moulage ( 

Vienne lUnate-)* — 63 a 
(et le n® 32, Rtvu$ ardi , T 
im, I, p. 11% Eu Î8ÎÎ5, 
j'avais signât c* d'après une 
noie oubliée du général 
Creuly, unbas-re!îefd"Epcma 
découvert h Jabreilles. M. 

Limoges) f au- 
# j u., kl s fait appel à TcE- 
Tel de retrouver ce menu- 
N* a H — ËpoDA. de mon t j a pris 3a peine de le 

découvrir et en a Fait l'objet 
J une broc bure \ Le bas-relief vu par Creuly est placé sur une 
sorle d aiilel rustique; il représente une Femme tenant une corne 


I. Mum RùfHnho, t. XIV, pi. [j, 

2 1, Ouvert. U pterrt dite d* Saini-Martin ù JabrJUt*. Limera, tSSfc 
— Ha «^- lir^ T 0^,71 ; *p hB (i-,3L ■ 




ENCORE EPOSA 


197 


d'abondance de la main droite et, de la main gauche, la bride 
d’un cheval. Le vulgaire reconnaissait, dans celle image, saint 
Martin descendu de la moulure; doit le nom donné à la « pierre 
de saint Martin # et les traditions pieuses qui sV rattachent en¬ 


core- 

Le bas-relief occupe la niche d'une stèle à Fronton, dont le tym¬ 
pan présente, au milieu, tin objet circulaire indistinct. Dans la 
niche de la face postérieure sont sculptées trois femmes debout, 
sans attributs ; sur les deux Faces latérales sont des enfants nus. 


sous des arcades cintrées. 

Comme le dit M. Guibert, ce curieux mono ment mériterait 
bien d T êlre transporté au Musée de Limoges ; si on le laisse à 
l'air, il sera bientôt méconnaissable. 


C. — Luxembourg* 

Néant. 

C bis* — BrfgiquC- 

Grâce à robligoancc de 
M, Cumonl, j’ai pu déjà 
reproduire, dans mon lie- 
p**rtoire l f uûe curieuse* 
sculpture en « pierre de 
sable » provenant d Llou- 
gcs^llainatil), qui a passé 
<le la eu liée lion de Bove 
au Musée de Bruxelles 
(n* &G72)\ J'en donne 
aujourd'hui un dessin 
meilleur d'après unepho- 
tographie. C’est la pre¬ 
mière image d'Epona que 
l'on signale en Belgique 



Kpaan. ri'ËtuugG*. 


t ftfDerloïrt de Ut statuaire, t, 11, p, 266. 2. , , , . , 

2 HiuL, 0-.2Û; liifs;.. 0e T lS5; ép., 0“,U- M. t-iimaul ««ni, n s(n tour, * 
publier sait* «ulpturalUM »n Catalogue de* sculptures et niquons anO- 
tjua, Bruxelles, 1896, p. iO ("* 8). 
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cl elle est d un travail plus soigné que ta plupart de ses congé¬ 
nères. On remarquera te type du cheval, à ne* fortement busqué. 

D. — Allemagne. 

Hesse Rhénane, — M. Koehl m'a fait connaître l'existence. au 
Musée de Worms, d'un bas-relief découvert près de celte ville 
et représentant Epona assise, avec une corbeille ou patère sur 
ses genoux, entre deux poulains (type du n" 6t 

Pal ainsi Rhénan. — Le il usée de la Société historique de Saur- 

briick possède tin bas-relief on 
calcaire gris, découverL. dit-on, 
à Limhach (Palatinal). Il repré¬ 
sente Epona assise,tenant un grand 
panier sur ses genoux, entre deux 
quadrupèdes bridés {mulots on 
chevaux?) qui s'éloignent d'elle. 
C’est une œuvre grossière, mais 
d’une excellente conservation. Le 
Musée de Saint-Germain en doit 
un moulage (n* 33621) et une pho- 
^o^^'hic à la courtoise entremise 
de M. Km h n*. 

Würleiahcrjjr. — Le tepidarium 
de Stuttgart s’est récemment en¬ 
richi d'une Epona assise, tenant 
dans ses mains une corbeille, en¬ 
tre deux chevaux tournés l'un vers la droite, l’autre vers la 
gauche. Le motif est très semblable à celui de l’Epona de Lim- 
bach- Le bas-re lieF a été découvert, au cours dus travaux d'ex¬ 
ploration du limes romain, k Kimgen et mentionné, mais non 
publié, par 11, Sixt L Le même auteur signale les fragments d’une 
n représentation d Epona» exhumés dans le Krahenwald près de 
Stuttgart *. 

1. Signnlft siiBsï par M, Hsijg, Btnmr Jahrb., L XCIX, p, 

2. Cf. Aiueiatr, J«Ï7, p. tb 

3 . A^hajfuÿMcfesr AiiMiÿfr, jfés, p, 57 

4. l&üd 
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Nassutt. — Voir au ^ lit h Textes et inscriptions* 


E. — Atilarich&~ Hongrie ~ 


Néant. 

F. — Italie* 

On poarraH rapprocher de la pierre 
gravée d'Adria (Aecut, 1S95, I, p. 311} 
et de la peinture disparue du cirque de 
IfaMüce (f«a^ p, 3üV| un b&*nlief<k 
la collection Torlonia oii le premier 
éditeur a cru reconnaît ré Yofcla 1 * Du 
reste, il est bien possible qu hpuna ait 
été confondue eu Italie avec \ esta, 
connue elle pareil l avoir été à Pompéî 
avec 



ILu ■ reli u f lie lâ i'uLÏcCÜüéi 
Türïûultt + 


111. — Textes itî mscHlFTiom* 

J’ai à peine besoin de dircr qu'on n'a pas découvert de non* 
veaux textes li itérai rus sur Epona; mais le Corpus des inscrip¬ 
tions où celte déesse est nommée s’esl accru de deux documents 
trouvés en Gaule et d'un troisième exhumé en Allemagne. 

Xîèvre,_Inscription découverte à Entrain 4 * en i S9G. sur l empla- 

cernent de l'ancien étang de SainL-Cyr : Auqumsacrum. Dette 
Epona*. Matceltm Atainri filiusin... oL... de *«* **™*> 
solvU Mens mérita. — Dtmtr ipigr. tin Midi. 1ht i, P- ♦y 1 
(d’apres le Buil. de ta Soc . nioemate de 1896) ; Revue arcAéot , f 
1897, 1, p. 269 (même source). 

Autre inscription de même provenance et publiée par les 
memes auteurs : sacrum. Dette Epanae. ÇoMamts lco- 

tmt}i films, templum cum sais omamentü de suo dormait (tiens 

mérita *. 


1. Anürjfî àetr tnstituto. 1883. t»v H «SS- L * lt „ Ml(Jf 

2. M* Ail mer a réédite «* mscnpümis datwla J’ 

suceur# d'un wikU où il b réuni et traduit les uwuiptiMU d'Epôta. Tc»^ 
ce» mucriptiofis, saur 1#» dwt qui précédent — 'tieouverlea nn lS-iG ^ 

«tèfilées .»«rf™* |*ar M, Hôlder et auBlfsto.pof œoi; M. AUmcr MiuL 
ÈVwl donnée la nature du Lraeiui encyclopédique de Jt Heldrr, .1 n est mu 
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Xatisnu. — Au cours des travaux du Aimes, on a découvert à 
Kapcrsbuig une stèle intéressante, malheureusement fort mu¬ 
tilée UmeiAtati, 1898. j>. 762; iïee, arch. T 1838,1. p. 463}. Il ne 
reste du bus-relief que deux pieds humains et, de pari et d'autre, 
des sabots de cheval et un autel. L’inscription gravée au-dessous 
se lit : /» hfonoretn) d[ divhiae) lk[an Epon'tte) Hilidrus 

Gnuatm tol{l;«ÿ[i > su[i i. Voici donc un second monument où le 
nom d’Kpona est associé à une représentation de la déesse accom¬ 
pagnée de deux chevaux : celui de Naîx, conservé au Musée de 
Metz, était, jusqu’à présent, le seul qui offrît celte particularité. 

Salomon Reixaeir. 


ment permis ni de l'ignorer, tu di 1 ï'ttisLenir de le citsrquandon v a eu recours. 

Je dtiis ansi-i «ntester une assertion de M. Allnier. JVais rappelé eu 1895 
(Retue, 1895, l T p. 331) certains noms rie lieux qui paraissent contenir celui 
d'Epona, tels qu’EppmfcA (prés d’Aix-Ja-CbapeUft) et Appcryity (Yonne); mais 
j'nvaîs ajouté ceci ; * La forme gallo-romaine, Epowatum, nfolles te pas néow- 
«airemtini l'exislence d'un sanctuaire d'Epona; on peut le rattacher i un nain 
celtique dont noue connaissons te diminutif Epuninu. e. Ho 1836, publiant pour 
h première fois tes inscriptions if Entrains, M, Sorti au avait, à sou tour, ex¬ 
pliqué le nam du village d'Appoign v par Jgpoirisan*. De l’avis de M. A limer, cela 
« n’est rien autre qu’une témérité d'imagination on faveur [l'une Épone gauloise, 
Appotgny dérive ditecltsual et régulièrement d’Apatûicum (Appomfocum avec 
te redoublement de consonne habituel dans la Gaule), c'est-à-dire du nom d’un 
do mai de ayant appartenu primili veulent à un Aponius quelconque » (Rrou ti'pigr,, 
f$D?, p. -iPô). 

Si M. A limer a’ètiît donné la peine d'ouvrir le mefîoniuztrc tapogmphiqttfi du 
•ttfmrUmrnt deC renne. par M, Max. Qumlin (Pans, Î8Ô2), il y aurait vu que 
la forme HpponiacJU est m testée, pour Appoigny, au ix* siècle ; eVst mémo la 
plus ancienne forme que l’on eonnnissn de ce nom. Donc, il n'y * aucune témé¬ 
rité à le rapprocher *oH d Epooi, soit d'un nom <1 homme dérivé lui-même du 
nom do cette divinité gauloise. 

Maintenant, si M, AUmer trouve 4 blâmer u une létnérilé d'imagination en 
faveur .1 une Epone gauloise cfost slns doute qu’il croit encore, avec Conseil, 
à longitic italique rie «lie déesse. Je sais bien que cette thèse a encore été 
soutenue fvcemipent par M. de Dotnaesewski * j mais elle n'est pas, pour cola, 
moins compromise, pour ne pas dire défiaitivameat réfutée. 


* Weitdtuitch* ZriUrhrift, IIK + |>. M*. 


EXPLORATION ARCHÉOLOGIQUE 

DANS LE MOKBIHAN 1 


TUMULUS ET DOLMEN A CHAMBRE CIRCULAIRE 

DU NELHOUET. EN CAUOaN 


Après avoir framlii le pont suspendu rie Kerentrcch el pris la 
roule nationale de Lorient à Bonn about, un trouve presque a 
l'extrémité du long faubourg qui fa borde, sur I» gauefa-, une 
voie nouvellement, tracée passant a» pied du Château du Diable 
et remontant sur tes hauteurs du Mané-Buscl de Kervîec pour re¬ 
joindre au ScouHet, près d'une ancienne omis forl curieuse, la 
vieille route do Ponl-Scorff» rive gauche. Celle-ci, entre le village 
du Cosquer cl le NdhouiH, n*est qu'un mauvais chemin char¬ 
retier étroit, cahoteux, en attendant fa réfection partie do la route 
de Pnnt-Scorff, arrêtée, pour le moment, à la ferme de Kerbleîs. 
Il passe devant la propriété de Pen Prat, décorée, comme toutes 
ses pareilles dans le paye, du nom de château, et un peu plu* loin 
près de celle du lïelhotiâl, bâtie à langle nord-ouest d’un grand pla¬ 
teau de 40 à 50 mètres d’altitude, à l'endroit où le terrain com¬ 
mence k s’incliner pour former, à l'ouest, les coteaux rocheux, 
escarpés, pittoresques de fa rive gaucho du ScorlT et, vers le 
nord, une petite vallée qu'arrose un ruisseau tnrrerttu mi s, af¬ 
fluent de la rivière, et rnt flanc de laquelle sa dresse, â l'abri de 
châtaigniers séculaires, une antique chapelle, sous fa vocable «le 
Notre Dame de fa Vérité. Sa nef et son unique bas-cMé, nus et 
délabrés, montrent, appendus à leurs murs blanchis à la chaux, 

1. Voir Hrik 4 irW»îiîiifi jinnu-TeTritr ISÆ. 

m« séiue, t. xxx ut. * * 
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plusieurs tableaux d’ua die mi a Je croix sculptés dans la pierre, 
en grand relief et parfois eu rotule-bosse. La composition est ori¬ 
ginale , hardie et naïve à la fois, sans respect îles proportions et 
de la perspective; l'exécution, d’un réalisme voulu, outrant 
jusqu'à la contorsion les attitudes et les mouvements des corps. 
jusqu’il la grimace et au monstrueux L'expression des ligures, est 
bien faite pour impressionner vivement. 

La coloration variée des chairs et des vêtements, par teintes 
plates, en adoucissant la crudité et la froideur de la pierre, jette 
sur ces scènes du grand drame divin, une vérité, une vie qui en 
fin il une uuivre saisissante et mm sans valeur. Au-dessus du 
portail occidental, la balustrade d’une bleu pauvre tribune 
montre, sculptées sur bois, les statues eu relief des a pû très, avec 
la même polychromie, Cest probablement une partie d’uu jubé 
duxvi* ou dttxvn* siècle. Le clutmn de croix doit être plus ancien. 

A a .‘ifJll luèlrt-s environ dans le sud-est de ta propriété de 
Nrlliouël et à I(1(1 mètres au plus à gauche de la route, en fai¬ 
sant face au sud, s'élève, dans une lande plantée de quelques 
pins, le monument que nous allons explorer. Tout le terrain 
environnant, sur un large espace, est uni, plat, avec l'uniquo re¬ 
lief des talus des champs, Aussi, à poine a-t-on franchi la brèche 
qui douuc accès à la lande, que J’icil est attiré par une petite élé¬ 
vation du sol, régulière, arrondie, de l“,20 à pou près de hau¬ 
teur. Mu approchant, l’on distinguo une tranchée et des excava¬ 
tions dans le monticule, mais aussi, à sou sommet, des tètes Je 
roches émergeant du sol et disposées grossi ère meut en cercle. 
Vers 1 est, quelques autres télés eu ligue droite, Uoe sépulture 
est là, enfouie encore aux trois quarts sou? son lurnulus; elle 
paraît être.du genre dolmen-cromlech *, avec allée d’accès, et 
l’absence de tables sur les lieux répondrait a ce que j'ai déjà vu 
dans des monuments similaires. 


■■ J* propose ce nom pour le genre de monuments, peu commun, dont il s'agit 
ici, pour lu distinguer des autres sépultures mégalithiques, dolmen, dolmen 
4 galerie, allée couverte, ei s>1 appellations ,-ûqüuss et acceptée* per tout au¬ 
jourd'hui. 
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Foui Mes du monument. 


Elles oni duré trois jours. Les mensurations el l'orientation, 
pour lesquelles deux jeunes officiers de marine, parents de la 
châtelaine du -\dliouul, avaient bien voulu nie prêter leur obli¬ 
geant et très utile concours, sont dîme extrême précision. Il est 
regrettable que les explorateurs ne trou vaut pas souvent de pa¬ 
reils collaborateurs. Leurs plans cl dessins qui cousli tuent, à 
mon sens, Ja partie la plus intéressante de ce genre de travaux, y 
gagneraient une exactitude dont on tire¬ 
rait grand bénéfice pour J'élude dos monu¬ 
ments mégalithiques. 

Je fais ouvrir une tranchée en travers 
de l'entrée de l'allée, à la profondeur du ( 
pied des piliers qui reposent sur le sol na¬ 
turel composé de sable argileux micacé 
provenant de lu décomposition des mica¬ 
schistes graniteux qui forment l'ossature 
du plateau, et on la poursuit, au même 
niveau, jusqu'à la chambre. On rencontre, 
de haut on bas : des terres noires, sorte 
d'humus, mêlées de moellons et caillou tis; 
de 1 argile jauni" avec gros ntoellons-j. üjmî l-ïcu--*!-■. jv i* pii 1 mutfr. 
Lerreargilleuse noirâtre avec peu de pierres *♦ — |,(aü Jûlua€U 

„ _ „ . , , . cromlech il u Nutbouîrt. 

H cnün de 1 argue dure, lassée, sans au¬ 
cune pierre, cea deux dernières étant ta couche préhistorique. Pas 
ou peu de charbon, pas do poterie. Près du pilier G\ recueilli une 
plaque de schiste ardoisicr, trouée à ses deux extrémités (!ig, 3}, 

Pendant qu'on dégageait l'allée, une autre équipe était occu¬ 
pée dans la chambre ijii'oü explorait de haut en bas, par assises 
successives. Dans ("épaisse couche de terre noire moderne mêlée 
de pierres et cailloux, nous reucoplrous bientôt tout un dispositif 
de htocs debout ou couchés* représentée en traita pointillés sur le 
plan (ilg, I ■. Une des pierres dressées a un mètre de haut (</); nue 
seconde 0*^90 j ft). Leur tète dépassait un peu l'écorce herbeuse du 
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lumulus* Toutes les autres [lierres r< Lai ont eniièrumcrtl enfouies* 
Elles reposée! sut U courbe argileuse antique et ont élé placées 
là à une époque bien postérieure à lé m: lion du monument 
dans un but d'adaptation à nn usage, peut-être funéraire, niais 
dont ou no. trouvé aucun indicé autour et sous les blocs. L’utili¬ 
sation dm dolmens comme lieux de sépulture h l'époque gallo- 
romaine, est fréquente* on pourrait dire presque générale, et ce 
fut ma première pensée quand ou découvrît toutes ees pierres 
qui paraissaient présenter une sorte de compartimentage, offrir 
l 1 aspect de colTres bouleversés* 



L-cliflSc : (■(Vl pi? mHru 

Tig* 2, — Dalm&u-ÆTûtuleqîi iju NcüiOtiltt 


Je penserai* volontiers que nous nous trouvons ici en prôseuce 
d’un travail beaucoup plus moderne, d'un simple cloisonnement 
de l'enceinte des grosses pierres du cromlech pour en faire un 
abri couvert. 

La fouille n a rien donne encore au moment où nous niions 
entamer la couche préhistorique, épaisse de ü“,50 t faite d’argile 
jaune compacte, lassée, avec gros moellons enfouis dans sa masse, 
surtout vers k fond, et amas de matières notoires, grasses, dis¬ 
séminés i;A et là. principalement au pied des piliers. 

Nous n y avions rencontré que de menus débris de charbons, 
de rares petîis fragments de poterie, quand, au milieu même de 
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la chambre, la pioche vint frapper un poli L vase apode place là, 
cd pleine argile dure, l'onlicc on haut. Nous le dégageons avec 
soin et lotit autour nous faisons ample récolte de morceau s 
de poterie variée. Dans la partie nord, pris du pilier 1l, nous re¬ 
cueillons un autre petit vase auquel 11 manque, malgré nos minu¬ 
tieuses recherches, un important morceau de l'orifice et de ta 
panse. Non loin de lui, de nombreux tessons de vases, quelques- 
uns ornementés. Puis plus rien jusqu'au fond, au soi naturel di> 
sable argileux avec cailloux de quartz sur lequel reposent les pi¬ 
liers du cromlech. Pas d’armes, pas de bijoux. 

L’aspect du monument ainsi dégagé à l'intérieur est saisis¬ 
sant. C’est une enceinte circulaire de près de ;> mètres de diamè¬ 
tre dont la clôture est faite d'énormes blocs de granit niicaschis- 
Leux ayant jii&qu’i 2 mètres de hauteur {3, iig. 2). Pour le plus 
grand nombre la largeur dépasse un mètre et l'un d’eux a un 
mètre d’épaisseur (3). Ils sont bruts, grossiers, aussi irréguliers 
que variés do forme et pour trois dentre eux [4, û, Hi arrondis, 
bosselés, ravinés, il ne peu 1 V avoir de doute sur leur provenance. 
Ils ont été pris à des affleurements longtemps exposés aux in¬ 
tempéries du climat cl que bien souvent la nature elle-même a 
détachés de la roche mère sous-jacente en larges dalles, en longs 
blocs arrondis, donnant ainsi aux constructeurs de monuments 
mégalithiques les matériaux dont ils avaient besoin et qu ils ne 
pouvaient extraire de carrières profondes, 

A ces époques reculées notre soi devait être couvert dé ces su- 
perhesentassements de blocs détachés, de ces pierres-témoin que 
produit la décomposition des roches granitiques, nombreux au¬ 
jourd'hui encore en dépit d’une exploitation de milliers d’années, 
et l’on comprend la Facilité relative qu'ont eue les Néolithiques 
pour dresser partout, en Bretagne, les étranges et colossales 
constructions à mégalithes dont une partie seulement est venue 
jusqu’à nous. Ils les avaient sous la main et il ne fallait que do 
la force pour lés remuer. A l'origine des civilisations, la consti¬ 
tution géologique d'un pays a dû avoir une influence marquée 
sur beaucoup d’usages de sus habitants, si elle ne les a pas créés. 
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Le$ menhirs do la chambre sont au nombre do !2 et il y en 
avait davantage, H ou 15 probablemenl. On m'a montré dans 
une ferme du village du Kolhouël celui qui remplissait Je vide 
de la partie s ml, il est dans une étable ou il sert à piler les ajoncs. 
C'est il y a quarante ans environ qu'il fut porté là, b bras, et l'opé¬ 
ration avait laissé dan» le lumulus la largo tranchée dont la vue 
m’avait inquiété au début. Le on les menhirs manquant du nord 
ont dû subir un sort pareil et Ton m’a signalé sur un ruisseau voi¬ 
sin un panceap. fait d’une large et lou g ne pierre, très épaisse, qui 
pourrait bien être un des absents du cromlech. 

Les piliers de l’ailée sont plus informes et il semble que les 
constructeurs se sont trouvés à court de grands matériaux, car, 
sur le côte du nord, ils ont du recourir à de minces pierres on 
micaschiste qu il leur a Fallu soutenir par un mu rai lie mont à 
pierres sèches. Ils ont usé du mémo procédé pour remplir les 
vides entre les pieds des piliers du sud et pour corriger une dé¬ 
fectuosité du pilier D, dont la moitié inférieure delà face interne 
est en retrait de O - ,15 à. 0“,2Ü (fig, 2). 

Fermant le fond de l'allée, mais dans la chambre, une grande 
pierre plate, inclinée à-to", repose par un des bouts surlacouclio 
d'argile jaune, maintenue dans celte position par une autre 
pierre, plus petite, qui IWboule. Si elle est ancienne, elle aurait 
été mise là après le dépôt du mobilier funéraire dans la chambre, 
au moment de quitter Sa sépulture; mais elle pourrait bien faire 
partie do l'ensemble de pierres debout et couchées trouvées au 
même niveau, au milieu du cromlech. 

Je ne mets pas en doute que les constructeurs du dolmen aient 
eu l'intention de faire une chambre ronde avec allée dans le 
prolongement d«n diamètre de ce cercle. Le poids, la dimension 
et la forme des matériaux b leur disposition n auront pas permis 
de suivre exactement le Iracè préparatoire fait sur le terrain et 
peuvent aussi très bien expliquer les erreurs commises qui’ne 
déposent pas une vingtaine de centimètres dans un sens ou dans 
autre L orientation de l’axe du monument passant par le centra 
prévu du cromlech et le milieu de l'allée, prise an grapbomèlre. 
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est Je sud 76* est-nord 76° ouest du monde, Celle ligne prolongée 
dans l’est vient rencontrer, à il “,40 en dehors de l’entrée de l'al¬ 
lée, une grosse pierre de 2*,2Q sur i ra ,22 couchée au bord d'un 
fossé cl qui autrefois, certainement debout, devait être le menhir 
indicateur de la sépulture. Arrêtons-nous ici un moment. J aî 
déjà dit avec quel soin ont été relevées les dimensions du mo¬ 
ment. C’est par des séries de tri angulations opérées à droite et à 
gauche de Taxe, puîsd’un côté à I autre dela chambre et do t allée, 
et par de nombreuses mesures directes prises en long, en travers 
cl en diagonale cL venant contrôler les premières opérations, que 
le plan a été établi. Il est bien évident qu’avec des matériaux mal 
d'aplomb, aux contours les plus irréguliers, n’ayant pas une seule 
surface plane, pas un angle a arête bien définie, il est impossible 
de prétendre à une approximation ail centimètre près et d'attri¬ 
buer aux résultats obtenus uue valeur mathématique indiscu¬ 
table. Cependant l'examen des différents chiffres exprimant les 
principales dimensions de la sépulture fait ressortir, avec des 
écarts insignifiants, un Ici rapport de proportionnalité entre eux 
qu’on est porté à se demander s’ils ne sont pas I expression, la 
conséquence d’une volonté bien arrêtée, et non des jeux du ha¬ 
sard . 

Longueur totale du monument 
DiamMrc moyen de la chambre 

Longueur de l'allée. 

Largeur de l’entrée de l’allée. , 

Distance entre l'entrée de l’ai¬ 
lée et le menhir indicateur. . 17™*,40 (17",40) — 0*)30 X 68 

= 2 fois la Uiii£iifiiir éu ni"miment 

Tous ces nombres sont des multiples d’une même longueur, 
0 m 1 30, qui deviendrait alors une unité de mesure. L'observation 
estau moins curieuse cl mérite d’être notée». Dans l’exploration 
que je lis, en 18116. d’un dolmen du infime genre découvert prés 

J. Il hui bien dire qu'aie* une « faible unité, le calcul ries probabilités «i- 
pejnil des cniiliere d’obimBÜoiu de l’MP*» P-igr pennalt* délayer solirle- 
ment une pareille conclusion. 


8-.68 (8-,70) = 0-,30X23 
4-/76 (S-,80)=0",30XI® 
3",88 (3-^90)=0“,30 X 13 
t-,2l{l m .ân) = 0“,30X 4 
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«lu village tic Kermaric et riant il sera parlé plus loin, je me suis 
trouvé eu présence rie résultats semblables, c'est-à-dire de di¬ 
mensions ayant le même diviseur commun (0“\30). Le compte 
rendu de celle fouille adressée à la Société archéologique rie 
Nantes signalait le fait en appelant sur lui l’allonlioa des explo¬ 
rateurs futurs. 

Chambre et allée ont-elles été recouvertes rie tables de 
pierre? Il n'en reste pas trace. Il eût fallu de bien grandes 
dalles pour franchir la chambre qui n'a pas rie piliers Intermé¬ 
diaires, J'ai déjà, à propos du dolmen similaire de Kermaric 
émis l'hypothèse d'une toiture en bois, car je nu pois admettre 
qu'une sépulture dénotant un pareil souci de protection pour 
celui auquel elle était destinée ait été brutalement comblée après 
la cérémonie et les restes du mort écrasés sous le poids des ma¬ 
tériaux d’enveloppe du lu oui lus. Et puis, il serait bien singulier 
que, pour ce genre de dolmens seulement, les tables de recouvre¬ 
ment des Chambres auraient toujours disparu, sans qu'on eût 
même touché à celles de l'allée, comme à Kermaric*. 

Quoi qu’il en soit. Je monument tel qu'il nous est parvenu offre 
un très réel intérêt que ne dé mentiront pas les débris de son mo¬ 
bilier funéraire. 

Ils comprennent : 


1, U dolmen de Keraanc, ™ Umguîdie, tomme celui du NeH»u.H enfoui 
jusq» M «"«met '^6 Paliers dans les reste» d’un Utmolus h^ucoup plus tm- 
portam, s'élève .au point culminant d'uns houle colline isolée. Il a même lon¬ 
gueur loule, mais une chambre moins Teste. Aucune trace du tables de la 
chambre, alun que k- 9 cinq tables de son allée étaient encore en place quand j* 

1 ’ M «f? 0 *** w W»nuwl pas un de sp S vingt-neuf piliers (fiuUebbi ,te ta 
Smélé tsrehêùfaffiquê de ta Lnifû-Inftriture)» 

2. Je puis citer, sur lu indications de M. te commandant Le Ponlois Te très 
cüfijseiftnwus çjplormlcur de# en mai? 5 Lorient : 

tablV Le d ° lraen * ehVabT * eireuEaira àe "R Guide!, qui oa aycoae 

''" 4 "' ,ui * ” ■" 

3» Celui de Pore-Trion, en QuSvm, qui a une table h l'entrée de l’allée. 
JJ 3 " ,1 ' ÜX iWBim pfoàaWeMenUtaieni des allé» couvertes comme Kerma- 

A (nus ces ki ou ciment# jmg iifi pi3 1 or ne un&nouÿ^ 
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i* Une plaque en schile ardoisier bleu foncé, rectangulaire, 
avec un trou à chaque extrémité. Longueur Û“, Md : largeur 
ir,ü2G5 à un bout, Û»,02* à i’uutre et 0",021ll au milieu : épais¬ 
seur O^OOdS et Û“,006 aux bouts par Je travers des trous et 
0" f 0t»38 au milieu (lig. 3), __ 

Une des grandes faces est bien plane, sans j J * 

polissage ni usure, si ce n’est aux abords des fchdi* u tji. 
trous. On distingue très nettement les coups Fisr. 3. 

du couteau qui a servi à la dresser. 

L'autre, au contraire, porte partout les traces d’une usure consi¬ 
dérable quia produit unis concavité il ans le sens de la longueur 
et une convexité dans le sens de la largeur, si bien que vers le 
milieu dos grands eûtes ta matière est réduite à moins do 
0" t 00i d’épaisseur. 

Les trous ont été forés a la façon néolithique, c'asH-dïro des 
deux bords, en cônes évasésvenant se rencontrer. Ils ont IJ" 1 ,003 de 
diamètre au point de raccordement et sont l’un à d“ t 006 et 1 nuire 
à 0“,005 des petits Côtés. Dans notre plaque, ces trous bi conique* 
semblenL avoir été intentionnellement inclinés : ceux de dessus 
(j’appelle ainsi ta face usée:-, de dedans en dehors^ ceux île 
dessous, de dehors en dedans, comme si ie lien destiné j j passi i r 
devait suivre la face d\?u dessous pour laisser celle d’en dessus 
dégagée, libre. Je dois dire ce pends ni que je ne constate pas bs 
traces spéciales d'usure que ce lien n’eût pas manqué de pro¬ 
duire sur une pierre aussi tondre, après un long usage. Deux 
des cônes montrent très nettes les stries horizontales faites par le 
foret de silex. S’ils ont servi à fixer la plaque, c’est d’une façon 
permanente. 

Los doux petits côtés, d’abord sciés ou coupés, ont subi posté¬ 
rieurement tin frottement, une usure qui leur a laissé un aspect 
luisant. Celle usure s'étend jusqu'aux Irons et est particulière¬ 
ment sensible aux quatre angles qu’elle a arrondis et amincis. 
Les deux grands côtés, eux aussi sciés ou coupés, sont ternes, 
n'ont pas été plis par contact avec un corps dur. Sur tous on 
pool voir et sentir les petites aspérités, les rayures faites par la 
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8CÎ« OU le couteau en silex. .te croirais plutôt h nu couteau. 

ï)c toutes ce? observations, deux faits ressortent indiscutables : 
i' que notre plaque a beaucoup servi ; 2‘ qu’une seule de ses 
faces porte les traces de ce long usage quel qu’il soit. 

L’opinion ta plus générale, car plusieurs ont été émises au su¬ 
jet des objets d« l’espèce rencontrés en assez petit nombre dons 
les sépultures mégalithiques, est que ces plaques ne sont que de 
simples pendeloques, des ornements de collier, et J’explicalïon 
est satisfaisante quand il s’agit de celles en matière Hure ou 


même en schiste tendre, si elles sont épaisses, courtes, avec bouts 
généralement demi-circulaires et plus [rarement à are rentrant, 
concave ; mais la longueur. Je peu d'épaisseur et par suite la fragi¬ 
lité de la nûire font rejeter celle destination qui, d’ailleurs, n’ox- 
pliquerail pas le genre d’usure sur laquelle nous avons insisté et 
qui ressemble fort à celle d’une pierre à aiguiser, d’un polisseur 
pour objets tendres, délicats, des aiguilles en os ou en bois par 
exempfe. L’instrument aurait été fixé in variablement par scs deux 
trous sur une planchette. 

Quant ii l’hypothèse, soutenue par un certain nombre d’arcliéo- 
Jogues français et étrangers, d’après laquelle ces plaques auraient 
servi à protéger l’avant-hras contre le retour de k corde d'un 
arc, je n'ai jamais bien compris où elles pouvaient être placées 
et Comment elles remplissaient ce rftle, qui exigeait tout au moins 
une substance plus dure, plus solide, plus résistante an choc 
UD0 m ince ardoise. Et puis, dons ce cas, 
nous constaterions, sur les deux grandes 
faces, des usures que no montre pas notre 
échantillon. 

2’ Un vase, en grande partie reconstitué, 
apode, â orifice légèrement évasé, avec une 
seule oreille-boulon percée d’un trou verti¬ 
cal à 1 extrémité et au-dessus du plus grand 
diamètre de la panse (fig, 

loïm^'o- or»” 60 ,’ l"*"" D " 5imum <li»'n«re de 

onlic I) ,060, extérieurement, 0-,056, intérieurement; op.is- 
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seur 0“.O(KI au fond, ü m ,<)02 aux parties hautes'et aux lèvres. 

Pâte brun rouge, homogène, bien coite. Intérieur d'aspect 
brillant, poli au lissoir. Quelques parties ouf l'éclat dune gla- 
çuro et une coloration carminée donnant l’impression Ho la po¬ 
terie sam jeune. Celle couleur pourrait flre fine à du manganèse 
contenu dans l’argile, comme le suppose M. le commandant Le 
Pantois qui a étudié d’une façou tonte spéciale les poteries dol- 
ménîipies et les argiles des environs de Lorient, et comme 1 ad¬ 
met M. du Chaiellier A l'extérieur io ton est plus foncé, avec 
même polissage et même brillant. 

Le fond du vase jusqu'à mi-hauteur est une caloie sphérique et 
le vase entier est Inscrit dans la même sphère enveloppante, avec 
celte particularité que le cercle extérieur de l'orifice vient la 
couper sur un parallèle de diamètre égal ans quatre cinquièmes 
de celui de la sphère, c'est-à-dire égal à la hauteur totale du 
vase* Sans prétendre que ce soit voulu, le galbe de notre jolie et 
fine écuelle en acquiert une certaine élégance. 

3° Nombreux débris d'un assez grand vase apode à orifice lé¬ 
gèrement évasé* avec deux oral)les-boutons, chacune percée de 
deux trous verticaux, aux extrémités du plus grandi diamètre de 
la panse. La pâte brune est fine, homogène, bien culte. L’inté¬ 
rieur est d'un beau ton rouge brun, luisant par le polissage, 
avec petites paillettes de mica hianc disséminées qui font le meil¬ 
leur effet sur ce fond d'acajou foncé ; à I extérieur, même poli, 
même moucheture de mica, mais le brun passant presque au noir 
sur le fond et la panse jusqu'aux oreilles. 

épaisseur 0“,00i> au fond, 0",Ü03 au milieu et à l’orifiÈe. 

Cette charmante écuelle, que le nombre de morceaux recueillis 
n'a pas permis do reconstituer, avait environ 'i',!- à 0 *13 do 
plus grand diamètre interne* au niveau des deux oreilles, La 
partie du fond que nous avons pu refaire sur une assez grande 
étendue appartient ù une sphère qui aurait à peu près ce même 


i. u pntert* ma «m*# préhatorfy"* et paufo&r en. Armorique, p. 5 

( 18 OT|, 
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diamètre. La hauteur du vase et sa largeur d'orifice restent in¬ 
connues. 

4® Un très petit vase, apode, à bord très légèrement évasés, 
avec une seule oreille-bouton percée d’un trou 
vertical à l‘extrémité et au-dessus du plus grand 
diamètre (fig. S). 

Hauteur 0",0 42; largeur maximum 0",0S7 j 
L argeur d‘orifice 0^,045; épaisseur du fond 
0 H f ()ÜliS P des bords 0* t OO4S. 

Pâte assez grossière, remplie de parcelles de feldspath et de 
quartz, poreuse, noire au milieu, jaunâtre k la surface, excepté 
sur tout le fond extérieur qui est noirci, Lo fond est sphérique 
jusqu’à mi-hauteur et, comme pour le n“ i, le vase entier est 
inscrit dans cette sphère; mais ici l’ouverture n’est plus en pro¬ 
portion avec la hauteur. 

Au moment de la découverte, il était entier; 
le morceau de la panse manquant a été écrasé 
sous le choc du fer de la pioche, 

S" Un autre petit vase à Tond rond. Hauteur 
Û*,552; plus grande largeur 0 m ,O6; épaisseur 
aux bords et à Ja panse Ü",(IOi5, au foud 

noücatfig. 6). 

La pâte est rouge, compacte, mieux cuite que pour le dernier. 
A 1 extérieur, le lissage a donné un certain vernis rouge brun 
qn’on ne retrouve pas en dedans. Comme les précédents, sa partie 
sphérique s étend, jusqu’à mi-hauteur, mais ta sphère passe ici sur 
la conférence intérieure de l'orifice. 

La largeur de ce dernier, prise en dehors, semble avoir été 
égale à la hauteur totale. 

Comme il manque tout un cèlé du vase, on ne peut dire s’il 
avnit une oreille-bouton percée d'un Lrou, C'est probable. 

l> Débris d un vase en belle pâte brun rouge, bien cuite, avec 
quelques grains de feldspath. Mous n'en avons que cinq mor¬ 
ceaux dont trois s’adaptent et montrent quatre bandes à six 
rayures d une ornementation connue, obtenue avec uue roulette 



fcrki-tlr U Ij'I. 

Kdjf. 6. 
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de niée promenée sut lü pitc molle. Les dents do la roulette 
étaient rectangulaires, maïs les empreintes se sont ovalUées par 
l’adhère une de la pâle aux points de séparation des durits et aussi 
par le maniement imparfait de l’instrument. On voit en deux ou 
trois endroits les malfaçons de l ouvrier ornemaniste. Le Qua¬ 
trième morceau a une bande & six rayures et le commence me ni 
d'une deuxième; il appartient à la partie du vase proche de l'ori¬ 
fice 0 ù il va en s’évasant. Enfin le cinquième morceau présente 
une bande pareille, mais à sept rayures tracées sur une surface 
convexe, là oii 1» panse se courbe pour former le fond du calice, 
car noos sommes bien eu présence d’un vu su caliciforme d’assez 
grande dimension. Les bundes. a 1 exception de ccll<; dernière, 
ei les intervalles qui les séparent, ont même largeur ; un centi¬ 
mètre. Épaisseur de h poterie 0",0M. L'intérieur est poli avec 
un lissoir dont on distingue les traces du passage; l’extérieur 
d'un beau ton d'acajou est brillant et comme vernis par le polis¬ 
sage. 

Sur un des morceaux on remarque, dans uu encadrement rec¬ 
tangulaire fait avec un poinçon très aigu et dont les deux grands 
côtés sont festonnés, l’empreinte d'une branche ou feuille avec 
sa côte médiane et scs nervures latérales bien nettement venues. 
Cette marque a été faite après l'opération de l'ornementation, 
car elle la recouvre en l'effaçant. On un jamais encore signalé 
rien de tel sur les poteries néolithiques'. Est-ce 
une marque de potier, le cachet du possesseur 
du vase? J e» donne le dessin demi-grandeur 

(%?)- 

Sur le même tesson, un creux de forme pris- 
moi ique, avec quelques stries dans la longueur, 
me paraît être le moule laissé par un petit cristal l/î fTud»4% 
de feldspath disparu. 

Après ces objets de choix, le dolmen-cromlech du Nelhotiït a 
donné de nombreux fragments «le poterie variée, sans déco- 

I. M. du ChoLellicr se mille avoir ftfWSMÜ wtl* trouvaille à I* façon dont il 
à U page !0 tic «ou uuvraije déjà cité. 
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ration, quelques unes assez fines et de fabrication soignée, les 
autres grossières comme pâle el comme travail. Plusieurs ont 
uu centimètre d'épaisseur. 

Un assez gros silex noir, carré, avec de us ou trois retouches 
sur un des bords, doit avoir été un grattoir grossier. 

Les vases quo je viens dû décrire uu peu longuement ont dû 
être modelés dans des moules hémisphériques servant en même 
temps de support pendant qu'on façonnait les parties liantes. J ui 
complété les dessins de chacun deux par le tracé du grand 
cercle de la sphère enveloppante, pour mieux faire saisir des par- 
ticulariléa d'exécution, sinon intentionnelles, tout au moins eu- 

1 leUM ® E|ltîS tmdrai '- nl à faire croire que les potiers néolithiques 
ue modelaient pas leur argile an hasard et qu'ils pouvaient obéir 
a certaines règles d’esthétique puisées dans l’observation de la 
nature et dans leur sens artistique. On ne peut nier que les 
ouvriers à qui I on doit les fines écnelles recueillies dans la sé¬ 
pulture du ÎSelhocèt notaient d'habiles céramistes et l'un d eux 
aurmt même en la conscience de sa valeur si la fouille imprimée 
et gravée sur un de nos tessons osL sa signature. Pourquoi Jour 
refuser le duo supérieur, la conception raisonnée qui fait fran¬ 
chir Je degré du praticien à l'artiste? 


Loneal r janvier 


A. ilAHriN. 




LES CIMETIERES ROMAINS SlfERrOSES 


-PE 

CARTHAGE 

(iSOG) 

(Suite ■.) 


II. — Les tu mues stipÉHiKuiuss 


Pour le reste des lombes, qui forment la grande majurilé, il 
me üufürti de suivre ici la description que j ai donnée, il y a neuf 



tly. _ Vue dua groupa de tombe», — üetsm du marqul» d’Ànrtlffle, 

ans, da cimetière de Bir-d-Ojebbana, situé à eenl pas environ 
de celui que nous avons fouillé en (8913. Maïs au lieu J accom- 
i. Voir I# llevtit de jniltel-août IS98. 
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jtagnor eut le ilusi'ripliou de devins* d'un plau ut de cmipofc de 
tombeaux, nous offrirons au lecteur la vue générale d’un groupe 
de tombes et In photographie île cîppes ouverts de façon à tnon- 



Klf. 13. — UiupudiilDD inlifrieare rf’unr tend» rorailnt. — Destin «3 U a]ilrml j, 

à Aüpdm^. |WI# 


trer leur disposition intérieure. Ces sépultures ont donc la forme 
particulière de cippes rectangulaires avant ordinairement i“/iÔ 
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de hauteur et 0*,5ü à i mètre de largeur, Deux ou trois seu¬ 
lement atteignent i*,50 de cfdé. 

Tous ces cippes sont construits en maçonnerie et renferment 
soit une amphore, soit une ou plusieurs urnes contenant des 
ossements ea Ici nés, recouvertes d'une patère percée d'un trou 
au centre et mise en communication avec l'extérieur au moyen 
d’on tuyau de terra cuite. Celui-ci est placé soit verticalement, 
suivant Taxe du cîppe, do façon à aboutir au centre île la partie 
supérieure, soit obliquement comme dans ta ligure tü. 

Ce conduit, qui fait dé chaque cippe un véritable autel, était 
destiné à recevoir les libations de sang, de vin, de lait, d'huile 
de miel ou de parfums que venaient faire les pare a! s du mort 
Les liquides parvenaient ainsi jusqu’à l'unie funéraire, Celle-ci 
était elle-même percée d'un trou, permettant au liquide, après 
avoir traversé les ossements, de pénétrer jusqu'à la niche infé¬ 
rieure qui existe souvent dans la hase de l’autel funéraire, cl 
dans laquelle cm trouve les monnaies, les lampes, poteries et 
autres objets déposés avec les cendres et débris de bois brûlé 
provenant du bûcher. Celte disposition, toute particulière, ren¬ 
dait très faciles les sacrifices aux dieux Mânes [ou aux dieux 
infernaux, selon l’expression de l'épitaphe grerque donnée plus 
haut), et chaque tomha ainsi construite était un autel (ara) * qui 
leur était consacré (Oit* Manituts sacrum) *. 

Le luha de terre cuite servait aussi, dans certains cas, à faire r 
glisser jusqne dans les urnes maçonnées à l'avance ou renfer¬ 
mant déjà les restes de quelque nuire défunt, les os calcinés et 
les cendres, résidu de la crémation d’un nouveau cadavre. On 


1. Virgile, fïncïdr, V, TT, 7B ; VI. 225. 

2, Offrir un saefiOe* aux mines s’appelait ea latin paren/ure, inferùa ferre, 
et ça KTflc 

5 Arrt fiait raiiLel sur Eequfll on offrait des tandia quo ùîtf irtf Était 

6UT tequel on offrait des ikllm*. Ofi a déjà rencontré Ja tmi tira sur 
les lombes de Carthage, C. I. t„ VIII, n«* 1039 et 13ISI. - Arnaque sej,ui- 
cri, dit Virgile, ÈaHdf, VI. tTt 

t. r Rendes aux diaux Mines ce qui leur en dû, dit Liseron, es sonL des 
hommes qui ont quitté la vie; tCUt-lm pour des Sires dirîtii ■ (De kÿ-, H, 9). 
Cf, Horace. Epdd. V, 94. 

IU« héiue, t. XXXUl. 
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constater en clïet, dans certain» cippes, la présence «l'unies com¬ 
plètement vides, et,d*auLres fois, le conduit est rempli de cendres 
et d’ossements brûlés. 

fins dernières fouilles nous ont fait découvrir une tombe dans 
laquelle le conduit du terre cuite était remplacé par un tuyau de 
plomb. Dans une autre, deux cruches percées chacune d’un trou, 
placées l'une au-dessus de l’autre, l'orifice en bas, mettaient 
l'urne funéraire en communication avec la partie supérieure du 
ci ppc. 

Ces conduits, outre l'usage que nous leur avons déjà assigné, 
recevaient parfois des missives destinées aux dieux infernaux, lie 
sont de minces lamelles de plomb couvertes d'inscriptions cuba- 
Jislïqucs que l’on roulait comme an cigare et que l’on expédiait 
ensuite par le tuyau aux libations. Un des conduits en était 
rempli 1 . L’autel funéraire devenait ainsi une sorte de boite aux 
lettres par laquelle on expédiait aux dieux d f en bas ces formules 
d'imprécation ou d'exécration. 

Cet usage que l'on pourrait avec raison appeler infernal n'était 
pas toujours du goût de la famille du mort, EJans un beau nippe, 
nous avoua constate que l'orifice du tuyau était fermé par une 
lamelle de plomb percée de petits trous formant passoire et ne 
permettant que l'introduction des liquides. Lecippeçsl orné à 
la partie supérieure de deux demi-cylindre? ornés chacun d’un 
masque en stuc artiste ment traité. Ces deux demi-cylindres, 
terminent presque tous tes cippes à la surface supérieure, mais 
ordinaire ruent sausornements. 

Quelquefois ces appendices sont remplacés par une niche soit 
rectangulaire, soit en berceau, s’ouvrant tantôt à l’ouest, tantôt 
au nord. 

La coutume de la crémation n abolit pas complète tuent celle 
d inh umer les cadavres. Ou voit alors, comme tombe extérieure, 

1, Les lamelles de plomb recurtlUeî duos nos dernières fouilles partent notre 
chIVmmiti i prés <ÎH l£0 inscriptions. Sur «. nombre, 55 proviennent d fi runphi. 
thëllre, use du terrain île Usiuïmiii lUnit tajueL existait une nècrupota puniriua 
et toutes ies autres de* ternuns do Bir-eLDjebbana et de Bir-ej-ZÎtoun. 
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un monument ayant la forme d'uu domi-rvlinrire presque cto la 


longueur du corps. ruposan.1 sur une base rectangulaire qui 
forme rebord. Le demi -cylindre est parfois traversé au milieu 


Fïg H U . — QïppâB Onrèi de r«;firéfliîi]lûïloaa, (Ucfjij] du mnrtruli d'AtisfilmeJ 
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pftr un cippe <1$ forme cubique, üunuoolf connue les autres des 
deux demi-cylindres parallèles. 

Tous ces ci ppc s sont revêtus extérieurement d un excellent 
enduit sur lequel se montrent de temps en temps, moulés en 
relief ou figurés en peinture, des ornements tels que guirtàndas, 
couronues, Heurs, palmes, épis, symboles divers, colombes, 
têtes, personnages, génies funéraires, des torches, etc. Nous 
donnons ici la reproduction de plusieurs tombes', Dans une autre 
qui ne s’y voit pas, l'épitaphe était gravée au-dessous d'une 
corbeille remplie de fruits et placée entre deux femmes tenant 
chacune une torche entourée d'un serpent. Toute celle ornemen¬ 
tation était moulée en s Luc. 

Drms toutes ces sépultures de l'étage supérieur, l'épitaphe est 
ordinairement gravée sur une laid et te de marbre et scellée sur 
la Tace du cippe, dans un cartouche, quelques centimètres au- 
dessous de la corniche qut lui sert de couronnement. 

Ces lombes, à part quelques exceptions, sont très rapprochées 
les unes des autres. Beaucoup même se loue hou t absolument, 
sans aucun intervalle, Bien plus, nous avons pu constater que 
telle tombe qui, à cause de sa grandeur >, paraissait être la sépul¬ 
ture de quelque privilégié dans ce cimetière à'af/iciaUi, étaîl en 
réalité formée de quatre cippes de dimension ordinaire. Ajoutés 
et juxtaposés l’un à Fan ire t sans préoccupation de la lace du 
premier, ils avaient été réunis en un seul monument par un 
solide enduit. Chaque cippe renfermait une urne. De plus, l’un 
d'eux renfermait une amphore, haute d'un mètre, en argile rouge, 
peu épaisse et très bien cuite (fig. lü}. Sa forme esl particulière. 
La panse arrondie au sommet en demi*sphère se termi ne en cône 
très allongé et pointu. Le col, haut de Û m ,20, est cylindrique et 
muni de deux anses, très dégagées et coudées à angle aigu. 
C'est la première fois que j'ai rencontré à Carthage une amphore 
de cette forme et en terre aussi fuie. Mais l’un des quatre cippes 
contre 1 n face duquel on avait construit uno autre sépulture, con- 

t, Voir 4 I* pftjrt prtefekme, 

a. i m ,5Û lie cûtë. 
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servaiL son épitaphe. C’était In tomhe d’un cursor, et c'osi ia 
confrérie des palefreniers [cûliéÿium mulio/mm) qui s èLail char¬ 
gée des frais de sa sépulture. 

L'urne funéraire est presque toujours de terre cuite, variant 
de forme et de dimension, comme on vient de le voir, depuis 
l'amphore haute d'un mètre et plus, jusqu'aux 
moindres vases avec ou sans anses. Nous en avons 
trouvé une à deux anses ayant ]a forme particulière 
de cône renversé, forme qui se rencontre encore 
de nos jours en usage chez les Arabes do Tunisie. 

Mais l’urne est quelquefois eu verre, Nous en 
avons également trouvé plusieurs. L’une d'elles 
était fermée d’une patère de même matière, que 
fixait un disque de plomb en feuille dont les bords 
taillés aux ciseaux avaient été rabattus tout au¬ 
tour. Une autre fut trouvée remplie, avec les os¬ 
sements, d'une sorte de bouillie noirâtre. M. le tïi _ AflJ . 
D' Court et, médecin militaire, qui voulut hieu 
étudier cette pâle étrange, reconnut que c’était Burgbti.) 
tout simplement une fourmilière surprise et entièrement noyée 
par l'eau des pluies qui avait pénétré dans le cippe. 

Autour des tombeaux, et surtout i la base et sous le cippe, 
uinsi qu’autour de l’urne funéraire, on trouve différents objets, 
C'était la coul nme de déposer ainsi auprès des morts les objets 
qui leur avaient appartenu pendant leu r vie. 

Nous avons trouvé unjjgrand nombre de morceaux do bronze 
provenant de miroirs. Quelques miroirs, au lieu d’ètra des dis¬ 
ques, avaient la forme rectangulaire et aussi de feuille lancéolée, 
Le bronze apparaît encore dans des anneaux, des aiguilles, un 
petit masque tragique, un mascaron, une charnière, un godet, 
une virole, de. i* ne parle pas ici des monnaies, 

L'ivoire et J’os se montrent sous forme de disques, de tige», 
de stylets, aiguilles et épingles (1%, iû), spatules, eure-oretlies, 
dés à jouer, cuiller, de couteau semblable à un coupe-papier 
(tig. 17), de flûte, et de bottes à onguent. Une de ces boites, que 
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nmis reproduisons ici (11g. Ifl), est nrrtèe d'un, sujet sculpté en 
rnlit-r et représentant un génie qui semble sortir J‘une embuscade 


K 




Hg, 16 . — Epingle cl atonie. 


pour effrayer un aulre génie qui s'enfuit* Lu couvercle porle 
également en relief nue lèle de profil (fi g, iO}* 

Avant de parler des terres cuiios je citerai* parmi les objets 
recueillis, des disques de pierre polie, ih gros grains de collier 



17. — Snrtf Je coutïno, ütiubEàtib n un 

cOtalés, plusieurs morceaux de piorro ponce polie de forme demi- 
sphérique et câlin un moule destiné ü reproduire un coq et une 
poule accompagnés de deux quadrupèdes (fig, 20), Pour les terres 



façon exagérée, dos tètes d T hnmm* ». 


tant u autres vases, etc. 



\idci un ohjel de terre cuite en ferme de pain ou de navette 
jioHiint un gnSfe(Sjf.aa el 33). L'unie M obj.w, do„L 


i. Voir pl us loi fi i Hjt. 
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avons déj^ précédemment trouvé plnsïonnt exemplaires à Car¬ 
thage, d'ut pas encore définitivement fixé. 

A quelque distance des tombes que je viens 
de décrire, nous en avons découvert deux de 
forme particulière, qui méritent d'Èlre signa¬ 
lées* 

La première se composait d’un massif de 
maçonnerie d'un mètre de hauteur, d’au tant 
de largeur, et d'environ 2 mètres de lon¬ 
gueur. A la partie inférieure de celle maçonnerie, on dé- 



Fig. Î9. — CdllTer- 
cte Je Fa boite en 
|.ïulrQ + 



K. g . 30, - Muute 1 1 épreuïK. l’ift-il- - taurin# 

couvrit une auge formée de dalles grossièrement mastiquées 











f Lj. 31, — Douille coupa d'un lambeau r^iisiiln, 

maçonnerie renfermait un long tuyau de terre coite placé hori- 
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intérieurement avec de l'argile. Ün aqiieleUc y reposait sons 


Fig- £2. — Objet en tejre toïle r 

une double série de pierres plates disposées en dos d'àne. Au¬ 
cun objet ne raccompagnait. 


FJg_ 33 r — Objet tn terre culte. 

A O'V’ïO au-dessus des dalles Imitées l une contre l'autre, la 


F17 

M 

M 


f/lAW 
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zontalement, tout rempli de cendres et aboutissant hune urne 
funéraire, comme le montre la double coupe cî-eontre (fig. 21). 

Ou trouva noyé dans la maçonnerie un fragment d'épîlaphe 
d’un soldat de la XIIf‘ cohorte urbaine. Nous avons k un indice 
que cette double tombe est postérieure aux sépultures décrites 
plus haut. 

U seconde découverte fut faite de l'autre côté de U route, 
dans le terrain de Bir-el-Djehbana. Au fond d'une grande tran¬ 
chée, à la profondeur do 3* .50, nous rencontré me s une auge For¬ 
mée de simples petites dalles, couverte d oue grande plaque de 
pierre grise (saouàn) qui la fermait complètement. Elle était gar¬ 
nie de plâtre ainsi que les joints des petites dalles. Intérieure¬ 
ment cette tombe mesurait 1",80 de longueur, (T ,42 à k tète et 
<j» t 37 seulement nus pieds. Le squelette, les pieds du côté de la 
roule, y reposait sur une couche de plâtre. Celle tombe fut pho¬ 
tographiée au moment de l’ouverture faite en présence de deux 
missionnaires et d'un religieux Carme, le R. P. Marie de lion- 
zague,de Bordeaux. 

Un mètre au-dessus de celle sépulture, un peu sur la gauche, 
une urne funéraire de marbre renfermant les restes d'un cadavre 
brûlé, avait été simplement déposée dans la terre. Le couvercle 
était une demi-sphère massive, munie au sommet d'une sorte de 
boulon à peine indiqué. U était mastiqué avec du plâtre. Cette 
urne, ornée de deux fausses anses, était appliquée contre un 
mur do l'autre côté duquel, un peu plus haut, sc trouvait une 
amphore brisée, placée horizontalement dans la terre cl conte¬ 
nant des ossements. 

III, — Les monnaies. 

Nous avons trouvé dans nos fouilles plusieurs centaines de 
monnaies. Ces monnaies, comme j'ai eu déjà l'occasion d’en 
faire ailleurs la remarque, oc suffisent pas pour dater une sépul¬ 
ture. Nous avons, en effet] constaté dans le cimetière des offi- 
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dates tic for-d-Djfbbmut, comme dans celui de Ilir-ez-Zitoun, 
<jue souvent les monnaies sont beaucoup plus anciennes que les 
lombes dans lesquelles on les trouve déposées. 

Dans ma brochure sur Je cimetière de Jiîr-el-Djebbana', je 
disais : 

« J’ai pu étudier «ne einquaulainc d G pièces provenant des 
fouilles de notre cimetière des officiales, 

V Fait digue de remarque, le plus grand nombre de ces pièces 
sont des monnaies carthaginoises, offrant sur la face la ligure 
d ut» femme vue de profil et tournée à gauche, et sur Je revers, 
le cheval debout, au repos et tourné à droite. J’en ai classé dix- 
sopt d’une manière absolu ment ce rl aï ne. Mais parmi les monnaies 
les plus usées «t ne donnant plus aucune trace d’empreinte, il 
est facile de reconnaître, au bord taillé en biseau, que la plupart 
sont aussi des monnaies carthaginoises. 

a Trois pièces sont numidiques, 

« Un quart à peine des monnaies apportientà l’époque romaine. 
Parmi celles que j’ai classées, j’en citerai une d’Auguste, avec la 
légende : OIVVS AVGVSTVS PATER, une autre sur laquelle je 
crois reconnaître l'effigie d’Agrippine, l’épouse de Germanicus, 
«ne de leur lüs Calcula, une au Ira de Trajan, et deux d'Ànlooin 
le Pieux, frappées souslo III* et le IV* consulat de cet empereur.» 

L’examen d’environ trois cents nouvelles monnaies recueillies 
dans nos dernières fouilles aboutit à un résultat plus expressif 
encore. Les deux tiers au moins sont des monnaies puniques, 

ou des monnaies numidiques, cos dernières cependant en nombre 
moindre, 

Ci‘s pièces sont toujours de grands bronzes très usés, très oxv~ 
dés, quî sans doute o avaient plus cours légal lorsqu’on les dé¬ 
posa dans Punie ou, le plus souvent, sur la lampe. Malgré leur 
mauvais état, ces monnaies se reconnaissent aisément, comme 
je 1 ai dit déjà. Les puniques portent sur la face la tête de Perse- 
phone, et au revers le cheval, complet, au repos. 


t. PmtlUa *fini âmetiàre romain à Carthage en * 883 , p. 37. 
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Les mosiDak 1 ^ mimirliqucs ms» piniisspni blr$ !n plupart île 
Mftssinbsu I" ou de Mioips* (148-118). 

Parmi les monnaies romaines, j'en citerai mie portant le nom 
de L. Mescinius Ruftts, triumvir monétaire. On sait 1 que ('usage 
de frapper des pièces de cuivre avec les noms des triumvirs cessa 
vers l'an 3 avant J.-C. D'autre? monnaies du règne d'Auguste 
portent sur la face (a légende DIVVS AVGVSTVS PATER, et au 
revers un autel placé entre les lettres S et C {seuatuscowu/io) 
avec le mot PROVIDENTIA. 

Voici quelques autres monnaies romaines que j’ai pu déter¬ 
miner : 

1. Fuck. IVLÎA Pi A FEUX AV;/, Buste à cheveux ondulés 
tourné h droite. 

Rev. JVN,.... La déesse Junon debout, vêtue d’une longue 
t unique, tenant do la main gauche une lance, et de la droite une 
patère. A ces pieds, un paon. Dans le champ. S C. 

2. Face. DRVSO CAE5ARI. Tfile de Dru s ns tournée h gauche. 

Jîifv. Légende fruste, Buste tourné à gauche. 

3. Face. Tl CawWm A VG F ÀVGVST IMP VIII. Tète de ['em¬ 
pereur tournée k gauche, 

Rev. Légende fruste. Femme assise tournée à droite, la main 
gauche levée et tenant de lu droite une sorte de plateau. Dans 
Je champ, disposées eu carré, les lettres ; WMIV {Afitnieipes mil* 
niripii Julii Uticensi?), 

Cette monnaie de l'empereur Tibère a été frappée k Clique 
Tan 19 de notre ère. 

4. Am*. Tl CAESAR tffri AVG-F AVGVST IMP. 

Rev. PONTIF MAXIM TftIBVN POTES T XXI lit. Au centre, 
les deux grandes lettres : S C. 

Monnaie frappée l'an 22 ou 23 do notre ère. 

Trois monnaies au revêl's fruste sont : l’une de Tl - CLAY- 
D1VS CAESAft et les deux autres de l’empereur Galba : IMP 
SER GALBA AVG- 

t. Franç. Lduoruukai, La MoanOtis rf'ins CanliqtttU, t. III, p. iS4. 
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Enfin deux moitiés de monnaies qui ont été intentionnelle¬ 
ment taillées en deux à raide de ciseaux. On reconnaît sur l'une 
et sur l'autre cette portion de légende : DVS-PIIVjR 

Toutes ces monnaies, sauf trois ou quatre parmi les romaines, 
sont, & deux ou trois millimètres près, de même module» soit 
Û™,IÎ27 de diamètre. 

Plusieurs sont percées d'un trou et ont dû être portées suspen¬ 
dues comme amulette ou simple ornement; parmi ces dernières 
j'en ai reconnu une qui est numitlique et une autre qui est 
romaine. 

Les monnaies puniques que nous avons trouvées dans nos 
fouilles portent d'un côté la tète de Perséplione et de l'autre le 
cheval complet au repos. Comme elles sont toutes de même 
module, nous devons conclure qu elles sont postérieures aux 
pièces puniques plus petites que nous avons fréquemment trou¬ 
vées dans les tombes supérieures de la nécropole de Saint-Louis 1 , 
et dernièrement encore dans les tombes puniques découvertes 
près de Itordj-ltjedîd, Celte constatation fournil encore un pré¬ 
cieux renseignement archéologique, pour ces monnaies qui ne 
portent pas de date. 

Le nombre considérable de pièces puniques et numîdiques, 
que nous avons trouvées dans les deux cime Hères des offatales, 
montrent que ces monnaies ne constituent pas, je le répète, un 
élément suffisant pour fixer usifo/emenr l’ztge d'une sépulture. 
Elles peuvent tout au plus servir à un déterminer npprojntrt/ttive- 
mmt l'époque. L’existence des monnaies carthaginoises très 
usées dans ces lombes romaines prouve que les païens ne se fai¬ 
saient pas scrupule de déposer près des restes de leurs morts, 
comme obole à Charnu, des pièces qui, sans doute, n’avaient 
plus cours. Ne voyons-nous pas, de nos jours encore, des per¬ 
sonnes peu délicates glisser dans un tronc des monnaies étran¬ 
gères ou n’ayant plus cours, heureuses de s'en déharrasser de la 
sorte? 


PaV/TfiS^ 23^™^™ U fl<,nC la eotli ™ * Sotaf-Lau». 
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IV. — Les LAMPES 

Nous avons trouvé une si grande (joanlité de lampes que j at 
dù en faire une publication à part sous le litre : Lampes romaines 
or nt es tf un sujet trouvées à Carthage en tSiïb du us les fo utiles 
des cimetières des « officiales » Celte série, qui est venue enrichir 
noire belle collection de lampes, ne compte pas moins de 361 va¬ 
riétés de sujets. Eu voici la liste sommaire. Je ne parie ici que 
des lampes romaines, ayant déjà fait connaître plus haut celles 
de forme grecque porlatii des emblèmes carthaginois. 

1. Jupiter ol l’Aigle. 

2. Apollon Mu sage te (personnage assis avec pulme et lyre). 

3. Phébus Apollon. 

4. Mercure. 

5. Minerve. 

6. Hercule frappant l'hydre. 

1. Phoïbé. 

6. Abondance. 

9. Victoire au repos. 

JO, Victoire sur un bîge avec palme et couronne. 

14. Europe sur le taureau. 

J2. Vénus à la colonne. 

43. Vénus debout, relevant sa chevelure. 

44. Faune. 
i.“. Bacchante. 

it». Faune et Bac chaule. 

47. pieu Terme. 

48. Génie a cheval sur un hippocampe. 

19. Génie perçant un lièvre. 

20. Génie perçant un serpent. 

21. Génie portant deux seaux au boni d’un bâton et une grappe. 

22. Génie portant une coquille et un vase. 

! CeUi . 1 belle série Je lampes * et* publiée dons les CvmjJto-lfemfade l'Ara- 
dtime i/ l Wjaj»u«c, année IÜ97. 
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23. Génie portant une couronne et une torche renversée. 
Génie portant Jn main k la boucha 

25. Génie jouant de la Bâle- 
2û k Pygmée sur un crocodile. 

27. Génie pjrl&ul une corne d'abon- 
dance et avant un doigt sur 
la bouche. 

28. Scène île pêche : deux bateliers 
dont l'un est occupé à la voîle T 
laulre au filet, 

2ÎI. Chamelier sur $ou chameau. 

HO. Guerrier k cheval galopant* 

31, Coureur avec deux chevaux, 

f T 25 . — Lump* rcnniiLuü. ni% n . 

33. Uiinnir avec uu dm val. 

33. Personnage sur uu bîgc passa ni à droite ; H fouette furieu¬ 
sement les chevaux. 



Ki^ r "n_ Lampe ruUtlltKL 


Kiç, 21. — Umpç roüiiAlüe. 


;U. Personnage sur un liige passant û gauchi'. 

3S- t 1 'si.lave lavant uu animal dans uti grand vase dig. 2;;) 
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36. Deux gladiateurs (fîg. 26), 

37. Un gladiateur. 

38. Un guerrier du, tenant d'une main su lance et de l'autre 
son casque. 

alier passant à gauche. 

*ir. r.sdave lavant une statue, 
i J + Femme chevauchant sur un Iidkr, 

V2, Lutteur armé du" reste (fig + 27). 


1%. 2â. — L&iüpe ratuniae. 1%. *9- - Lampe romaine 

43, Femme jouant du tffmfkmwm* 

il. Femme sur un Ane conduit par un génie. 

45. Masque. 

4B. Buste avec masque. 

47- Masque cornu (fig. 29), 

48. Masque écliewlô, 

49, Deu v personnages île chaque côté d un autoL 

56. Pégase, 

iï!. IfiitTun. 

52. Beux griffons poursuivant m cerf, 

53, Cheval avec palme : au-dessus, inscription BVBÀL. 

5t. Chaval se cabrant (%- 28)- 
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55. Lion, au repos ou prêt à bondir. 

36. Taureau. 

57. Lion ayant le» doux pattes de dovariLsur un canlhare. 

58. Lionne posant une du ses pattes du do vaut sur un vase 

rempli de fruits. 

59. Ours. 

50 , Ours et crocodile, 

61. Sanglier. 

62. Antilope. 

63. Chien attaquent un sanglier. 

64. Chien attaquant un cerf. 

65. Lion terrassant un cheval, 

66. Chien ne. 

67. Toulon, 

66. Cerf bondissant. 

69, Dauphins. 

70, Dauphin avec rame et gouvernait. 

7t. Lapin mangeant du raisin ou brou tas 1 sous une vigne. 

72. Sphinx. 

73. Singes en barque (Pun des deux rame), 

74. Deux chiens poursuivant deux lièvres, en cercle et alter¬ 

nés. 

75. Biche ni lai tant nu enfant. 

76. Paon. 

77. Paon sur une branche de grenadier. 

76. Colombe sur une branche de grenadier, becquetant le 
fruit. 

79. Aigle. 

60. Poule et quatre poussins. 

61. Coq et palme. 

82. Combat de coq (vainqueur et vaincu). 

83. Colombe sur une branche d'olivier. 

84. Ibis tenant un serpent. 

85. Panoplie (deux exemplaires). 

86. Çautbarc d'où sortent des branches de vigne. 
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87. Vase. 

88. Branches de chêne disposées en couronne. 

89. Couronne entre deux palmes. 

99. Cornes d’abondance, à base terminée par une tète de 
chèvre. 

91. Branches de grenadier disposées en couronne. 

92. Coquille. 

93. Rosace, 

94. Fleur crucifère. 


9o. Raideur assis faisant monter un chien à une échelle pen¬ 
dant qu'un singe est à ses pieds le regardant. Dans le 
champ, deux cerceaux, et près du personnage, un vase 
et plusieurs autres objets (fig. 30). 

96, Lampe ayant la forme de deux pieds jnints munis de 

courroies (%. 31 et 32). 

97. Lampe de forme particulière (fig, 33 et 34). 
in» série, t. mm. 


Fig, lit. — Lampe rmuaïne- (Deiftin 
du tuArf[u j a ^Attièdine-j 


Fijf. ;\ù r — Lnnpe mmibif. -, 
(Jli lïiarilLiliS iTÀMÜÏHï.j 
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98. Poignet* de lampe on forme de croissant orné d’une télé 
de Judûn surmontée olle-méme du croissant (!ig. 33)- 
Ou trouvera dans la brochure spéciale dont j'ai parlé plus haut 
[Lampes romaines ornées d'un sujet, etc.) les nombreuses mar¬ 
ques de potier relevées au revers de cos lampes. Mais, pour 
être complet, je dorme ici les marques que portent les lampes 
dépourvues de sujet. 

Marques en relief sur lampes sans ormeau. 

1. A, en relief provenant du moule. 

2. F, en relief provenant du moule de la lampe, 

3. H, en relief provenant du moule de la lampe. 

Au-dessus, un double cercle concentrique et au-dessous 

deux autres doubles cercles concentriques, 
i, |, eu relief et au-dessous V également en relief. 

3. IVO, en relief provenant du moule. Il faut peut-être lire 
OVI. 

G. Petite lampe sans sujet, à double oreillon latéral en forme 
de croissant. 

i\. Trait ondulé, sorte d’S provenant du moule. 

Marques en creux sur lampes sans carneau. 

7. C * CLOSVC 

8. C -OPPI ■ RES 

9. Lampe dont la face et le revers ressemblent à la coupe 

longitudinale d'une poire (comme plus haut, Gg. 33). 

H* C ’ OPPI • RES- 
1Û. Lampe à double oreillon. 

K. GABINIA. 

i t. Lampe b deux faux oreillons. 

U. LMVADIEC- 

12. Lampe à double oreillon latéral en forme d'acrotèroa. 

H. Ci. Sorte de feuille ou de cœur en creux. 
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Marqués de lampes à anneau. 
13 .î Lampe avec double oreillon latéral. 
tV A O, graflile. 



> 

H 

< 


O 

lîL Lampe, forme de transition, avec double cercle de glo¬ 
bules. 

aVGENDI. gr affile avant la cuisson, 
tfi. BA5SA- 

17. B ASS A el au-dessus croix en relief provenant du mon le. 

18. CABMERC. Au-dessous une empreinte do pied, les doigts 

eu bas. 

19. CCLOSVC. Au-dessous sorte de feuille ou de cœur? 

20. CCLOSVC- 

21. CCLO - SVC Au-dessus, 1 provenant du moule, el, au- 

dessous, croix on relief produite par quatre v imprimés 
en creux. 

22. C CLOSVC- 

23. CCLOSVC. 

X 

Au-dessous étoile it cinq brandies. 

24. CCLO* SVC- 

23. C-CLO* SVC- Au-dessous, sorte de cœur. 

2G. CCLOSVC. Au-dessous, trois traits partant d'un même 
point. 

27. C- CLO SVC, 

<£ 

28. C ■ CLO ■ SVC- Au-dessous, palme § renversée en relief, 

provenant du mode. 

29- C FAFVS {deux exemplaires). 

■10. Tl tN : la première lettre n esl pas certaine. Au lieu de TT- 
il faut peut-être lire Cl ou T(. 
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3t. CLO HELI. 

32. CLO HEL- 

O 

33. CLOLDtA- 

34. C OPPl-RES, imprimé en creux en caractère gras; 

par*dessus la même inscription on caractères mai¬ 
gres : 

C-OPPl-RESfll OPPI. 

35. C • OPPI RES et* au dessous A en relief provenant du 

moule. 

36. <j> en relief, provenant du moule, 

37. ELBIAIS. 

38. EROTIS (trois exemplaires], 

30. EROTIS. 

T Y 

Première ligne en creux; deuxième en relief provenant 
du moule. 

40. EROJ.. Lettres en relief reproduites par le moule. Il Taul 

lire EROTù, 

41. EROTIS imprimé en areux et au-drssous T cl Y à double 

trait en relief provenant du moule. 

42. F [RMI. lotiras en relief reproduites par le moule lui- 

mferne. 

»3. GABINIA (six exemplaires). 

44. GABINIA. Au dessus, barre en relief et au-dessous sorte 

de cercle également en relief. 

45. GABINIA. Au-dessus cercle en creux, 

46. H, en relief provenant du moule. 

47. HEU, lettres en relief dans un cartouche creux, long 

de 0"\013. 

4S. leu relief provenant du moule. 

49. L M • AD1EC- 
56. L MADIEC. 

51. L - MVNSVC, An-dessons croix en relief reproduite par le 
moule. 


J?' 5 W ■ W* ■ -S 1 7 
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52, L MVNSVC. Disque supérieur de In lampe sans sujet 

dans u nu mm formée do fors achevai. 

53, L FA6RICMASC. 


O 


O 


54. LM RES, Irlis bien imprimé en creux. 

5b. LMVNPHILE- 

3G. LVC sur une empreinte de pied. 

57, MVNTREFT (trois exemplaires), 

58. MVNTRE >‘ l t imprimé en creux. Au-dessous, croix impri¬ 

mée eu relief avec bords en creux. 

*>ft. M * I - 1, graffiti’. La (roisième lettre, en partie effacée, 
est peut-être un E ou un F. 

CO. MTRO, en relief produit par le mode. 

Cl. MYRO, imprimé e» relief. 

C2, NMO. Dans un cartouche IongdeO“,OJ2el large de 0*,OD4. 
M n’est pas absolument certain. 



Htf. ü. — Tfla Je t«n en isrre cuite, 


b,1. PAVL, lettres en relief, dans un cartouche rectangulaire 
long de 0*,0l7 et large de Û",005fî, 

64-P * HELVI, graffile. 
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65. PHELVl. graffitc. 

66. P - V * F, graffHc avant la cuisson. 

67. SEX LVCE (deux exemplaires). 

68. SEX IVCEI, imprimé en creux. 

Les marques sur briques, sur grands vases cl surtout sur 
fond de belles poteries rouges oui élé publiées dans une bro¬ 
chure' renfermant les marques céramiques grecques et romaines 
recueillies h Carthage de l’année 1891 à l'année 1897. 

(.4 suivre.) 


A,-L. Delattre. 


, rir. Tunis, 1897, 


1. Mitf/uis céramique* grteqtus et leiwifiws. 
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üa a trouvé on a Ko rtc h, dans uncc&ucombe, un disque 
en argent de de diamètre, pesant GGO grammes environ. 

Sur Ig côté concave de ] objet est représenté le triomphe d P nü 



empereur; s„ r laulra côté, il n’y a aucune image. Le disque est 
muni dan anneau de suspension. C'est évidemment un de ces 


t. Voir la Jfctwr anhéoügiçut de juiHet-ioOi 18136 
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boucliers commémoratifs dont on trouve la description dans le» 
auteurs anciens et dont un possède, d'ailieursj un certain nombre 
de spécimens. 

Lu Commission archéologique Impériale a tenu à rassembler, 
sur celle trouvaille intéressante et rare, des renseignements 
aussi complets que possible. Dan» ce dessein, U. le comte Bo- 
brinskoï, président de la Commission, se rendit à Kertch, nsita 
la cala combe, en dressa le plan cl trouva encore quelques e» 1res 
objets : une cuiller et un vase en argent et un flacon en verre. 
La calacombe avait été pré cède mm eut pillée. 

D'autre pari, la Commission s'adressa k M. J. Slrzygoivski, 
professeur à l'Université de Gralz, et Ù M. Pokrovskî, profes¬ 
seur > K Académie de théologie de Saint-Pétersbourg, en leur 
demandant une appréciation scientifique du bouclier de Kertch. 
Ces savants sont arrivés, par des voies quelque peu dîfférentes, 
aux mêmes conclusions, 

11. Slrxygowski débute par décrire les figures représentées sur 
le bouclier. Au milieu, nous voyons un cavalier qui galope vers 
la droite. Devant lui, est une Niké; derrière, un soldat. Le cava¬ 
lier porto un diadème et sa tête est nimbée : c'eal donc un empe¬ 
reur. il a la face pleine, tournée vers le speclaleur, de grands 
yeux, un long uez, des lèvres relevées et un menton aux lignes 
énergiques. 

Le sujet général de celte image ^e rencontre souvent sur les 
anciennes monnaies romaines. Mais les dé in lis et surtout les cos¬ 
tumes que nous observons sur le bouclier de Kertch font penser 
à une autre catégorie de mon urne nts. M. Slrcygowski voit eu ce 
bouclier un de ces objets en argent, ronds et concaves, qu'on 
appelle clipei, ctipei volivi . il m existe deux à Paris, un à 
Vienne, un à ticuève, un à Madrid, un à Florence. Lu autre, dont 
on ignore actuellement le possesseur, a été découvert en 1717 à 
Pérouse, avec des monnaies d’or de Justin et de Justinien. C'est 
avec ce dernier que lo houclier de Kertch offre le plus de res¬ 
semblance. Los deux objets portent comme emblème un cavalier 
au galop ; dan s l’un et dans l'autre, celte image est gravée, au lieu 



M2 
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d «Ire exécutée en relief comme sur les six autres exemplaires. 
Il est donc permis do supposer que les deux objets sont contem¬ 
porains, et l’on peut déterminer ainsi l'époque du clipeus de 
Iverich, celui de Pérouse datant de .>37 environ après J,-P. 

M„ Strzygowskî préfère chercher d abord la solution de ce pro¬ 
blème au moyen des données iconographiques. Il remarque 
que les traits de l’empereur, sur le bouclier de Kertch, ressem¬ 
blent beaucoup à ceux de Justinien sur les deux mosaïques de 
Itaveiuu . De ces dernières, celle qui se trouve dans l'église 
de Pan-Vitale sc rapproche le plus de l’image de Kertch. D’oïl 
M. Slr/ysiwski conclut que celle-ci a pu être exécutée entre Îi2" 
et îîVï. 

Celle estimation se trouve confirmée par les détails de la fi¬ 
gure du soldai. Au lieu de marcher devant l’empereur,en casque 
et en cuirasse, comme sur les monnaies, nous le voyons ici 
derrière la principale figure, nu-tète et sans cuirasse. <7e soldat 
est le satellite de l’empereur, son tiomtrtticits ou protector. Il 
apparaît sous ces traits sur les autres monuments byzantins de 
cette espèce, notamment sur lebouclierdc Théodosc i3fi8}. Mais 
le cüpem de Kertch est marqué d’un signe qui en indique nette¬ 
ment l’époque. C'est le monogramme du Christ que nous voyons 
sur le bouclier du soldat cl que nous ne retrouvons encore quo 
3ur la mosaïque de l’église de San-Vitale représentant le jeune 
Justinien. On peut donc affirmer que la date de l’exécution du 
bouclier de Kertch ne doit pas être éloignée des premières 
années du règne (le cet empereur. 

Tassons maintenant au costume de Justinien, tel qu'il se pré¬ 
sente ù nous sur Je bouclier de Kertch. A cet égard, le monument 
qui nous occupe est unique. Sur la statue de Justinien, érigée 
jadis devant le palais impérial de Constantinople, comme sur lo 
diptyque de la Bibliothèque Barberïni avec lequel Je bouclier 
de Kertch présentées analogies étroites, l'empereur porte Je 
costume militaire : une cuirasse, un casque, des souliers. Sur 
le bouclier de Kertch,il est revêtu d'une tunique et d'un pantalon. 
Pourquoi etlle dilîéfenç^î 
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C’osl qu'eu faïl ou commencé déjà à abandonner, au v" siècle, 
l'habitude de représenter les empereurs dans le costume des guer¬ 
riers classiques Le vêtement à la mode devient la chlamyde, au 
lieu de la luge, qui est délaissée* G est en chlamyde qu apparais¬ 
sent Valons et Valentinien sur les médaillons d’or, Tbéodose avec 
ses fils sur le bouclier d’argent de 388, enfin Justinien sur les deux 
mosaïques de Ravonne. Sous la ülilmiwlfi, les empereurs et les 
hauts dignitaires do la cour portaient 1ns habits que nous voyons 
au Justinien du bouclier de Kerlch. Cala se reconnaît très nette¬ 
ment déjà sur le médaillon d'or de Valons et de Valentinien, 
ainsi que sur les figures d Uonorîus et d’Arcadins que présente 
Le bouclier de Théodose. 

La littérature témoigne de celle modification, non moins que 
les monuments de l'art. Ou lit notamment, dans Constantin Pur- 
phyrogéuète, qu'Anaslase, élu empereur, se rendit, après avoir 
prêté serment, à l'hippodrome, où il fut élevé sur des boucliers. 
Ï1 portail, à celte cérémonie, exactement le même costume que 
Justinien sur le clipeus de Kerlch ; tunique, pantalon, ceinture, 
souliers ornés de pierreries. 

Nous avons dit plus haut qu’au point de vue technique le bou¬ 
clier de KcrUdi a le plus de ressemblance avec celui de Pérouse, 
Maïs, en ce qui concerne le style, il y a une différence notable 
entre ces deux objets. Lu bouclier de Pérouse, fait eu Italie, se 
rapproche delà manière la plus étroite de I art antique, tandis 
que le cfipvwa de Kerlch est nettement byzantin. Ru effet, dès le 
règne do Théodose, l'art à Constantinople commença à revêtir 
de nouvelles formes et divergea île plus en plus île l’art classique, 
À l'époque de Justinien, commence la période florissante de cet 
art nouveau, qui donne naissance à un style particulier, au style 
byzantin, dont le bouclier de Kerlch offre un monument très pré¬ 
cieux, 

31, Pokrovski. lui aussi, recourt à l'iconographie et à l’ana¬ 
lyse du style pour déterminer la date du monument qui nous 
intéresse. Au point de vue iconographique, il y « deux indices 
décisifs : le monogramme du Chris! sur le bouclier du satellite, 
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cl l'absence do barbe chez l'empereur. Le* monogramme du 
Christ ne paraît sur les boucliers que depuis Uunstaiiliu le Grand, 
{l'autre part, on croit générale ment — et les monuments uumis- 
matîques confirment cette opinion — que les Byzantins se rasaient 
la barbe jusqu'au temps d'Héraelius. Le clipe.ua de Kortcb no peut 
donc Être postérieur à l'avènement d'ïléraclius, ni antérieur à 
l'époque de Uonslantin. Mais il faut pouvoir préciser davan¬ 
tage. M. Pckrovski passe donc à l'étude du style de l'ob¬ 
jet, Il y observe les formes conventionnelles et la lourdeur de des¬ 
sin qui caractérisent le premier épanouissement de 1 art byzan¬ 
tin, et il estime que le bouclier de fcïi'rtch est plus proche du 
temps de .Justinien que de celui de Constantin le Grand. 

L'auteur compare ensuite les traits de lempereur du monu¬ 
ment de Kerich avec les types des monnaies impériales du 
vi" siècle cl arrive à In même conclusion que M. Strzygûvvski, 
c’est-à-dire qu’il reconnaît, sur le bouclier d'argent, une image 
de Justinien. Un autre fait a considérer, c’est que Justinien .1 été 
souvent représenté, par des statues, sur des médaillons ou sur 
des vases, un cavalier portant dus trophées, comme l'atteste, en 
dehors dus monuments parvenus jusqu'à nous, une poésie du 
Corippus. 

Mais il reste encore une question à éclaircir. Comment le 
dipan qui nous occupe a-t-il pu se trouver à Kertch? M. Po- 
krovski rappelle â ce propos que Panlicapée entretenait au v fl et 
nu vi T siècles dus relations suivies avec Byzance, et que Justinien, 
en particulier, a rendu de grands services aux riverains du Bos¬ 
phore. Cela expliquerait P origine de l’image commémorative 
de Justinien, que les artistes de Paulic.ipéo auraient voulu célé¬ 
brer aîmî. Mais le bouclier de Kertcb a-l-îl été fait à Pantîcapée 
meme? 11 est impossible de l'affirmer. Si, toutefois, on se décidait 
pour l'affirmative, U en résulterait que le monument en question 
témoigne d'une certaine parenté artistique entre l'art du Bos¬ 
phore cimméricn et celui de Byzance. 


G. KATaiEIIETî, 
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\ eu catalogne des chenets en terre cuite trouvés dans la Gaule 
propre, nous devons ajouter une série nombreuse d'objet» simi- 
Inii. s, dont la provenance achèvera do dissiper tou U' incertitude 
sur l'origine celtique et non romaine de ce type d’ustensile. Si 
nous avions suivi dans noire inventaire 1 ordre chronologique, 
c'est, en effet, par les exemplaires de la Gaule cisalpine que nous 
aurions commencé, À Este et surtout à ISologne, des découvertes 
assez récentes ont fait exhumer à plusieurs reprises des frag¬ 
ments de chenets en argile, rnélés à des poteries pré-étrusques. 

Ces objets ont été signalés comme absolument nouveaux par 
les archéologues italiens, 11 ne pouvait en être autrement ! les 
monuments déjit découverts en France et que nous venons de 
passer en revue étaient pour la plupart inédits ou fort peu con¬ 
nus, quelques rapprochements suffiront pour faire reconnaître, 
entre les chenets de la Gaule de César et ceux de la Haute-Italie, 
une filiation incontestable bien que lointaine. 

Les exemplaires rencontrés à Este par M. Prosdocimr dans 
des fonds d‘habitation d'une haute antiquité sont encore tout ru- 

1. Voir ta fleruf Ha juillet-août iSOS. _ 

2, Noua dirons des n merciemanls i MM. Briiio'et Prosdocimi puur le* f*n- 
iwisneiuems qu'ils ont bien voulu nous Jenner avec une cilrétne obUseaii^- 
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dîmentaires ; Ils u'ont avec les nôtres d'autre analogie que d'avoir 
été façonnés dans l 'argile ut ne présentent pas ëncoro cet Le gaine 
verticale à léte d'animal qui est I élément caraeléri s tique du type, 
Ûn poul les regarder comme les premiers spécimens des chenets 
céramiques qui ont succédé aux blocs de pierre des fovers pré- 
miüTs. » Ce sont, écrit M, PitisJocimi, les plus curieux produits 
de l’antique cité énganéenue ; c’est sur les foyers des cabanes ou 
dans leur voisinage qu'on les a rencontrés. Leur forme eu paral- 
léHpipfeda est celle de nos briques de terre cuite, avec cette dif¬ 
férence que le côté servant de hase est plus large que le cùté 
opposé. Sur une des faces latérales ut plus rarement sur les deux 






H tf- 23 #1 Si. 

races ils pré sent gu 1 une décoration variée, composée de méandres 
et An cordons on relief 3 * 

L’argile est d’une pille rouge grossière et non homogène que 
action du feu a durcie et rendue comme réfractaire. Le seul 
exemplaire entier mesure 0*11 de hauteur et 0«,20 de longueur- 
U face servant de base est large do 0-,06 ei la f Me opposée 
duito do moitié. r 

Les chenils du Musé, do Bologne («g. 3i-27( méritent d’étre 

ntlsnlivemonl élndiés. En 1873, M. l'ingénieur Zannonironcarilra 

dans celle ville des restes nombreu* d’hubilalians pré-romaine, 
de, ,1 les découvertes poslérienres perlèrent le nombre ù plus de 
U e r ‘ md " ** «■» fonds de cabanes .« cen.cm- 


1. Proidoeimi, Avenzitti aatidiitsimt abit^u»; , 
du MMliiudt polttwiogia italUtm, Êït ™ 1 






IE BÉLIER COSSiCBÉ ACS DIVINITÉS DOMESTIQUES 24" 

poraine des sépultures ombriennes e! pg-élrusque* des groupes 
de litimcci el d’Arnoaldt de la célébré nécropole bolonaise. « En¬ 
tièrement Rbinoùx, maïs mutilés, ces objets se composent A un 
parallêlîpipèdo rectangulaire se terminant eu rectangle d'un eùte 
et présentant de l'autre une tête d'animal qui est certainement 

une LèLü de eheval-. * , 

L'exemplaire le plus curieux est celui qui fut trouve par 

M- Brizîo dans la rue de 17nrfi>«id«isn en I8S6 [%- 23)* D gi¬ 
sait dans les débris d’une cabane de la 
période do Villa nova d’où l'on retira do 
nombreux fragments do vises* les uns 
décorés « graffdo, d'autres aux bords 
ornés de cordons* d'autres en du es 
lampes de serpentins. Ce curieux che¬ 
net fut pins lard publié par le comte 
Gozzadini*. On voit que sa gaiue ver¬ 
ticale se termine par la représentation 
étrange de deux têtes de chevaux soi¬ 
gneusement appareillés mais singuliè¬ 
rement fantaisistes : on reconnaît , 

IWce à la forma des oreilles «I h I* «"■“«» “«P 4 * 
en brosse, Iroilée avec »«e altière liberté : naissant au sommet 
de la tôle, cette sorte de crête descend en revanche presque jus- 
qu’aux naseaux. M. Gonadini a rapproché avec rais on ce groupe 
bicéphale de plusieurs petits bronzes appartenant à la même ci¬ 
vilisation villanovienne ol présentant, sous ce mémo type con¬ 
ventionnel, l'image du cheval, animal alors très en honneur chez 
les riverains du Pû, comme en témoignent quelques mors dü 
bride d’un travail recherché- 

Au reste, la décoration de serpentins et d’anneiols conceutn- 

1. Zintioui, Archakhc aiiiosiûF» P- ®* ?« X *! V ino’ ^ 

I I , nnif.'suli'mi fll'iffll'llllf rill jidjfff. StDtlthüllll, 18,1 >, t. Il. p. 40®,pl. ■ 

‘ fflÏSSÏÏÏ «■* f- 2*1 Gomdÿ, àM < ***■’ 

ntttru: dclhi R ftamtasieiU 1 di rftoriii |wfr«i F r pro*iwrnf 1« îtciNny/iti, Bo- 
K S Æ «I. V, p. 15®, pl. !■-<* «"■ î“ ^ «“■ 
bhble, mais a oc ôte inédit, tioua est ï‘b ,Qûii; M * Ur,,l °* 



Pig, 33. 
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qites estampés parfois sur toute la surface de l’argile [fi g. SG) ap¬ 
partient an thème usuel ries potiers ombriens et permettrait, à elle 

seule de rattacher sans hésitation ces 
objets aux produits de l'industrie viJ- 
lanovîennc. Ile détail a son impor¬ 
tance : on sait que plusieurs fonds do 
cabane datant des époques étrusque 
et gantoise ont été rencontrés dans le 
sous-sol bolonais. Mais tons les che¬ 
nets dont les fragments figurent au 
Musée de Bologne appartiennent par leur style à la période pré¬ 
étrusque. 

Une antre tête d'animal fig. 23) repré¬ 
sente certainement une télé de cheval. 

Les antres sont d'une exécution si fruste, 
si rudimentaire, qu'il est assez difficile 
de déterminer l'espèce du quadrupède' 

Nous croyons voir un bélier dans le frag¬ 
ment de la figure 27, empruntée, comme 
les autres, au recueil de M, Xannnni, On 
remarquera sur cet exemplaire labiéeoralion à anneleis concen¬ 
triques et serpentins ou canetons, décoration unilatérale, ap¬ 
pliquée seulement sur la face ex¬ 
terne du chenet. 

Avant (| examinerù quellcscon- 
rlusions peut nous conduire le 
•“approchement des chenets gau¬ 
lois et ombriens, nous lermîne- 
rtms cet inventaire par l’examen 
d‘nn [andier trouvé dans îa Bre¬ 
tagne insulaire. Cet ustensile ne 
rentre pas entièrement dans la 
famille des chenets que nous étu¬ 
dions, ceux-ci étant façonnés par des potiers : U> ï ant ]j er ln>uvé 

à Mou ni Bures près de Cokhesler et publié par Roadi Smith en 



fos. ai. 
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1853 s {%-®' cslun Iravaîl de forgeron qui se compose, Ruimi 
qui* ï\m peul enjuger par Je mauvais dessin des Colit*ci^itwu re¬ 
produit icï T de deux liges de for verticales à section rectangu- 
hure, relises h leur buse par une barre ou traverse homonlahi 
i|ul forme Je chenet ou support du combustible, chacune des 
Liges verticales porle a son extrémité une léle de bovidé d uni 
style 1res primitif, Hoadi Smilh faii observer iji^aucuu objet 
semblable neparail exister dans les collections conlinenlales* A 
liliedo rapprochemenl H rite cependant doux petite chenets du 
Musée do Naples* trou¬ 
vés a Pompés (fig* 2Ü 
et itO), Ceux-ci sont en 
b remise et d’un 1res 
potïl modèle; aussi 
les archéologues ila- 
lîens les regardent avec 
raison comme des sup¬ 
ports de grils et non 
Ciuimiü des chenets 
proprement dits 
On voit que le pre¬ 
mier de ces ustensiles 
possède deux tûtes, Tunede taureau, l'aulne de griffonne second 
ne porte que la tète de taureau. Los autres chenets en mêlai que 
nous a légués Pauli qui lé classique, les cratiftda * des Romains, 
d'ailleurs fort raros dans nos musées, se composent d H une simple 
barre sans décoration hgurée* One particularité de forme très 
caractéristique permet de rattacher sans hésitation le chenet de 
Mount Bures à la civilisation celtique : SI. Salomon lleinach a 

S. Cf* Contactanea tmtiqmi *intl notice* of «i/tomi nnwmt. Cumins* 

IB48| itiSû!,, U 3b p + a 2S r pl. X, XI* XII. Mount Büfrt est un* loratiie ailuct* entre. 
CiEcbi iier et Sutfbury et qui tire son nom d'un vaste UihuIu» vomn de région 
L'objet dool il a's^it a ele trouvé en 1849, dans une sëpul(ure r au tut fieu de dé¬ 
bris d'amphores 

£. Cl, A. JV«iAr 4 Jfcrtonîeo* t. X, l£3 h. 

3 r Cf, Suglïû, BitL i$m ûntiqüiié$* 

ni* htm e* T* xxxilt. 
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observé que les bnvu lés ilf^s hronzes gaulois oui communément 
lus cornes munies de boules* détail qui retrouve îcïL 

IV 

Le catalogue que nous venons de dresser n’e&t qu’un premier 
essai. Un certain nombre tT exemplaires ont dû certainement 
échapper à nos rcdiorcbes 1 . 

Nousn en connaissons aucun dans les collections du nord de 
la France et de l'Allemagne, il semblerait que les tribus nomades 
cl belliqueuses du Lfôlgium et do ta Germanie, parvenues plus 
lard que celtes de la Gaule centrale el méridionale à In vie agri¬ 
cole, n ont pu connaître qu Visse* tard l'emploi d'un ustensile qui 
implique lalîxité du foyer el des habitudes sédentaire*. Non* no¬ 
terons cependant que la forme du mot chenet dans (a langue alle¬ 
mande, /eu^r&ock, bouc de b u, rappelle encore U- souvenir d uo 
type primitif ;i figuration d animal cornu : on sait que plastique- 
meut l'image du bélier se confond aisément avec celle du boue* 

Les limites de Taire géographique du cbeuet d'argile à repré¬ 
sentation figurée étant ainsi tracées, nous pouvons de l'ensemble 
des faits observés tirer quelques conclusions : 

\ w Ce type, représenté par des exemplaires pour la plupart 
de l'époque gallo-romainis n'est cependant point originaire de la 
Grèce on de Rome. Un ne le rencOEitre pas parmi les collections 
d'objets appartenant h Pariliquité classique. t#es pelîb supports 
de grils en bronze du Musée de Naplea présenter]! seuls uau cer¬ 
taine analogie de ferme avec nus monuments. Mais c'est cli^a 
Us rrolo-tkllesde la Haute-Italie que ceux-ci apparaissent pour 
la première fois. 

f- 

1 , Ct UAtiihrtïpolQÿit f 1 ^ 96 * p. Ô 53 . Une curieuse télr de roche û eornea rm* 
*v f <tiJj'Cfl du Mttfiêe de Saint-Germain, inmvik au Moût-Beu voiy el «tiwr* iné¬ 
dite, pelll breriEfl iucontefllibkfiitiui gaubia R confirm* tncùte observai ions 
ûê M. Salomon übdawîï. 

£. Des tèl*« rie bélier en l frire eu île ^ufateoL dit-crn, reauedlSeft ;i Aim^mio* 
près de Btrpmé, cé qui m Munit noua surprendre. puisque ceUe région np- 
parteuail à U Gaule cisalpine* ïNous n’avons pu contrôler ee renat-i^iu'01*01 quo 
ti ouï emprunlcns à M. Pu Eu Etre p>jl€t du Mmir m- fa Sot*. arefei. tit. I'-ii- 
«fnr t téii f p t ttl- 




LE BÉLIER tO«*i‘KÊ Al \ DIVINITÉS DO HttSTO.lV ES JS! 

La mal iére « ni ployé e pour le chenet ombrien, l'argile, es! celle 
JÎnnl on se servira pendant bien des siècles pour la fabrication 
de ce! objet. La forme elle-même, avec sa gaine verticale k lé le 
de quadrupède. est appelée à dorer plus longtemps encore. Tou¬ 
tefois, le type lEguré de la Gaule cisalpine est encore variable : 
dans l'ôlai actuel des connaissances, il serait téméraire de vouloir 
lui attribuer une valeur symbolique» 

line époque bien postérieure à la civilisation villano vienne 

cl voisine de la conquête romaine, nous retrouvons dans la Gaule 
propre le çhsnet italique avec une représentation plastique inva¬ 
riable ; le cheval ombrien a fait place au bélier, c'est-à-dire à un 
animal -pii semble avoir reçu sur eus monuments comme sur 
beaucoup d'au 1res une sorte de consécration religieuse. A quelle 
époque J'usage du chenet ïooniorpbique s’esl-ii répandu dans 
lu Gaule transalpine unionome? Les matériaux de nature « 
nous apporter ici quelque indice chronologique sont tout à Tait 
insuffisants. Les types les plus anciens sans doute,hormis peut- 
être ceux d'Avignon, gisaient dans les habitations et les sépul¬ 
tures de Bihracte qui ne sauraient être antérieures au premier 
siècle avant ,1. (V. Luire la fabrication des chenets ombrions, 
proto-types du chenet d'argile, et celle des chenets éduens, se place 
une longue période de plusieurs siècles. L'hypothèse d'une filia¬ 
tion suppose donc une série lie types intermédiaires qui nous 
sont inconnus. 

L'industrie gauloise ne s’appliquait guère à représenter des 
êtres animés. Klk nous a cependant laissé quelques spécimen* 
d'ustensiles historiés i*t, sans quitter Elibraclc, on pourrait cons¬ 
tituer une njoiksle série de menus objets de bronze h têtes d'a¬ 
nimaux divers, taureaux, canards, cygnes, chiens, etc. A celte 
suite se joignent les béliers céramiques; mais leur présence, 

comme nous essaierons do le dur.. ne résulte pas d'un 

simple caprice d'artiste. Tous ces types d'animaux do bronze ou 
d'argile olfront une sobriété do détails, une timidité d exé¬ 
cution tout à fait caractéristiques, lorsqu’on les inet en regard 
des productions de l'art gréco-romain. Pendant la domination 
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romaine, f ustensile garde dan* la naïveté de sa décoration et la 
rudesse énergique sic son sLyle les caractères essentiels de son 
origine primitive» maïs il acquiert des proportions plus amples, 
condition indispensable pour assurer aux broches de culmine 
qu'il doit supporter une stabilité complète. On lo trouve alors 
fort répandu dans la vallée de la Loire, dont les liantes ont pu 
contribuera en propager 1 usage. Toutefois, donc province à 
l'autre, apparaissent certaines différences de Forme « Le modèle 
des Niumfetes cl des Titrons n im aspect bien distinct de celui 
des L dur? ri s tl'Augiistorlnnum. 

À travers ces varialinus, un caractère demeure uniforme, c'est 
ta présence du bélier. On ne rencontre pas une seule exception 
dans T inventaire qui précède, 

11 est donc impossible de ne pas considérer cette représenta* 
lion comme intentionné!le et symbolique. Ce nos! point la un 
simple motif décoratif né d'une fantaisie d'artisan cl dépourvu 
de son* iconographique. Le propre de la fantaisie esL précisément 
de varier cl de modifier sans cesse ses créations et il serait tout à 
fait singulier que l'animai représenté ici, s'il n'élml qu'un thème 
ornemental, n'ait point subi quelque transformai ion 

Nous allons essayer d'expliquer la valeur symbolique de cette 
figuration. 


V 

Le bélier nous apparaît sur les chenet* céramiques dos Gaulois 
comme b- symbole du sacrifice offert aux âmes des ancêtres sur 
l'autel du foyer. Son imago est* croyons-Hous, consacrée aux 
dieux domestique* des Gaulois, à ces génies familiers» tour à 
tour divinités tutélaires oit revenants malfaisants, suivant que 


L Oa remarquera que sur les coing eL les moules monÉUinsdes Gaulois, ou 
iliîüceoL tous les animaux de leurs étables, ehevaai, taureaux, bœufs, chèvres, 
porcs, y compris le cbse d, gardien du troupeau, le mouton seul fait défaut. Au- 
nit üiii voulu écarter tftLémalkjuemenl des symboles fnonéuirc5 une image çx- 
duâiveuieiit cousue rue à quelque conception religieuse'.' 
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sont accomplie* ou négligées les praliques qu'ils lüdamol des 
vivants. Le culte des Lare» dérive d’une croyance fondamentale 
commune à tous les peuples d'origine aryenne, et tes Celte», 
qui avaient conservé la notion d'une vie future, ne pouvaient 
avoir perdu la pratique de celle religion* Celle nation, qui peu¬ 
plait de dieux inférieurs ou de génies ses forêts, ses sources, ses 
rochers et ses villes, honorait du même culte superstitieux les 
1 1 ï vin ilés p tûh n 5 1 rire s A u foy e r. 

ÏÏous savons bailleurs parles fouilles du Mont-Beu vray que 
les Gaulois aimaient k rapprocher les mûris de leurs demeures, 
a leur donner le dernier asile sous le loti domestique; c'est 
Fîndke que chez eus Je foyer n était pas seulement réservé aux 
usages de la vie matérielle, mais qu i! était aussi, comme chez 
les Grecs et les ïtnmams l'an tel du sacrilko offert aux mènes 
des ancêtres. 

La place qu'occupe ici le bélier tend à lui faire attribuer ce 
rôle symbolique que certains rapprochements permettent de dé- 
terminer avec plus de certitude* 

Comme tous les symboles, celui-ci parcourut une évolution 
dont les phases successives correspondent au développement lo¬ 
gique d'une conception primitivement simple. Avec le taureau 
qu'il précédé immédiatement dans Tordre de* constellât ions du 
Zodiaque, té bélier, auprès des premières Inhus pastorales, in¬ 
carnait le mystérieux principe de la fécondité qui préside au re¬ 
nouvellement des v 1res*CesLpourquoi.on l'associa, àTurigme, au 
culte du feu céleste, de l'astre dont les rayons fertilisent î& 
terre an printemps et déterminent la renaissance de la vie végé¬ 
tale. 

Cest ace litre de générateur que les Égyptiens te consacrent 
au dieu solaire Amman .dans sa forme triocéphale de .Xouïïï, au¬ 
quel est dédiée In célèbre avenue de béliers qui relie 1rs temples 
de Louqsor et de Kanink. 

Dans Ticonographiû indoue, il accompagne encore la divinité 
bienfaisante du Feu, Flamme de l*autel et du foyer, qui purilic 
toutes les souillures, Agni est représenté sur les peintures cou- 
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«luit par ud eliar attelé de deux béliers Mânes. Plus caractéristi 
«j lies encore sont sépultures où le dieu apparaît sous les traits 
•l'un bicéphale (fou domestique et feu de svmlire), agitant l'é¬ 
ventail qui active la combustion al s'appuyant sur un bélier *, 

11 appelons rue or o le mythe île hakdia dont la tète, consumée 
par la flamme de l'autel, est remplacée par celle d'nu bélier. 

Tout.à la fois inventeur du feu et du sacrifice, ]’Hermès belle* 
niijue est ligure tenant sur les épaules le bélier qu'il se dispose 
ii immoler. On sait que ce type de l’ilrrnifes criophore, lixe au 
v* siècle par Olatnis, mais appartenant par son origine à la période 
archaïque de l'art grec, fut tout d'abord la représentation d’un ilieu 
sacrificateur et non celle d'un dieu pasteur 1 : û Trmagra, en se 
trouvait la statue de Calamts, on racontait qu’l termes, pour faire 
cesser une peste qui décimait la ville, avait fait le tour des mu- 
parts portant sur ses épaules un bélier*; on doit voir dans ce 
récit le souvenir dîme cérémonie purificatoire par le sacrifice du 
feu. .Mais Hennés est une divinité en relation avec te monde in¬ 
fernal et il semble qu'une conception funéraire ail été attachée 
è son râle de sacrificateur : sur l'autel du Musée central 
d'Athènes, de style nrchaîsant» qui porte un bas-reltef de l'Her¬ 
mès criophore, le dieu lient tout û la fois de la main gauche les 
jambes du bélier et mie télé de pavot, emblème du dernier 
sommeil*. Ou sait d'ailleurs que. d’après Ovide, Mercure serait 


1, tes «Qlleatiofl* du Musée Gui mut passaient piusieiirj spéaiurus t|* pps 
rYprêfcntfllian# peintes ><i nïuipièns d'Agni, R irom paginas {lu bélier, 

2. L'iWmè» rriopburc sv nt'uîli» h celle très nticienne conception pins tique 

tfes figure* criophuras «gui, l'«t pbeeiden et chypriote, était .1* t ^L , 
dite applique înwfi** des - maître* du sacoflec » et dont t achai sim- en-e 
sèlail déjà emparé, témoin U statu» athénienne du Matnho^rt, antérieure de 
près rl’uii Siècle à c»l te d* Ctfamk CM#*. Cqf I i ch m. Mtfk. jly . de fo ,v ■ u i ■ m 

Cf. Wynrs, J>j p<j. trtoptoro ,Li„. *V< ÿrtc, dan* la üiM. J., » T jÎ« 
faite* if AiMttef et de Aime. . . 

Dan* l'image du Bon-l*Mteur demnne rapidement populn.re dans fart ehié- 
neo et dérivée, comme on le sait, de Hlermés eriophoiv. suint Jêrdm* ‘ yû ,i l„ 

3_ Hiuiifilft* lX t 22 t L 
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li- père des dieux Lares, liés de son union avec Livra, qu'il avait 
conduite aux enfers. 

Certains monuments le représentent sons les traits d nu 
jeune homme dont la main droite lient une coupe pour les liba¬ 
tions, tandis que de la gauche il entraîne par les cornes un bélier 
pour l'immoler. Le dieu du crépuscule ôtait en rapport nécessaire 
avec l'origine des sacrifices. C‘était au moment où ils verraient 
poindre » l’horizon la blanche lumîfere que 1rs A ryas embras¬ 
saient le foyer sucré dont la Ihimme montait vers le ciel \ » 

Victime immolée sur l’autel du foyer et symholo île ees im¬ 
molations. le bélier, eu raison do l’étroite relation qui unit Je 
culte des morts à ces sacrifices, était appel*; à devenir un em¬ 
blème funéraire. Possédait-il déjà ce caractère ii l'époque mycé¬ 
nien ne? Selon Pausanias. un bélier surmontait le prétendu 
tombeau de Thyesto entre Argos et Mycènes ■. Le périégèle, 
suivant sa coula me, explique par quelque légende locale celle 
représentation. Mais la suite de son récit tend à indiquer, 
croyons-nous, que le soi-disant monumebt de Ihvesu luisait 
partie d’un groupe de sépultures portant le mémo symbole. Ce 
monument, dit-l], est appelé les Mü*™ ’■ ■< Une tète du même 
animal décore une stèle en forme de colonne avec inscription en 
l'honneur do Persêphooé, qui a ôté trouvée prés de Mycênes. 
Enfin le bélier, avec scs grandes cornes tombantes, a fourni le 
décor des quatre grands côlés d’une cassette que renfermait la 
tombe de Ménîdi *. « 

Les inductions qui naissent de ces divers rapprochements sont 
d’ailleurs corroborées par d'antres faits empruntés aux oeu- 
lumes romaines. 

Ou passage do Cicérnu nous fait savoir que Ton purifie le Lai e 
domestique par l'immolation d‘*m bélier* [Ùr IL 12). 

i. DuliiiriM, JfÿfA, àt ht GritV wttbjue, |î. 148. 

‘2. PfluwiniiW, IX, 3?. t. t 

3. 'a™ ta» mî»». «&» y»? «O G**» * l5< 

4. Perrot. Ilist. I1* ('art dans (Vinfi'/irilc : jmmUtp-, p. S26. 

5. » Nique nttts#; est rifsttrf a nobU qUod gémi stt'rifleii L<tfi tentstbtu 
fiat ■- 
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Aussi, dans l’art romain, Ja télé on le crâne de cet animai dè- 
corent-L-iîs un strand nombre dé cippcs éi de sa trop liages on, 
sous L'influence de l’art alexandrin, ou Leur substitue parfois le 
chef cornu de Jupiter Amman. 

Le Lare lui-même es [figuré tenant une patère do la main gau- 
die et do l'autre main une corne ou nu rhvtoii. 

Lu Gaule, la consécration du bélier au culte des morts cal éta¬ 
blie par plusieurs faits. Mous rappellerons sans nous y appesan¬ 
tir que l’abbé Baudry a retiré des puits funéraires du Bernard 
quelques lie urines de cet animal 1 . Mais on sait que la destina¬ 
tion de ces puits est aujourd’hui l'objet d'une controverse. L u 
cercueil de plomb de l’époque gallo-romaine, trouvé n Angers t*| 
conservé an musée de celle ville, coït Lient, mêle à quelques pô¬ 
le ries, un petit bélier en argile blanche, seule figurine île ce mo¬ 
bilier funéraire. Rappelons encore 1rs quatre stèles de Reims sur 
lesquelles une lèle de bélier est associée à une divinité tricè- 
phide gauloise '. 

Colle série de rapprochements nous autorise à croire quoies 
Gaulois n’obéissaient pas a un caprice, mais à une ronceplion 
religiimse en meublant de l’image du bélier le foyer do leurs 
dé meures. Grâce 4 cette représentation plastique, la victime 
consacrée aux divinité* domestiques demeurait immuablement 
attachée 4 la pierre du foyer’. 

Si l’on se reporte niàmlenanl aux monuments dont nous avons 
dressé le catalogue, «m reconnaîtra que toutes leurs particulari¬ 
tés dé forme OU d’nrtu* mental ion achèvent de démontrer le sens 
symbolique qui s'attache au type du bélier, 


t. PuîH fuiu { mires <ln itertmr4, f + 3ŒÜ. 

Kr rsuf dfleAi'ril*, Ï^ M , II, p. it h -3U; Sü.lûmr>n Tl-eïnaeli-, Br* fit/, tin 
île Saint-Germain^ p. 18». 

3. h ewHaii* de «imiter «n pws.mt que | e ieiteognip}» ïutien Krrti 
■ dêjil tenté un rapprochement purement philologique entre le® ditui l, ir ,.jrt 
ks iandufs. D’après lui. le met italien ntore qu s désigne ces uslensées «W,. 
nul lie Ut B f. Tommuw e Bellmi, ii i; , ,ltl. ffn(,. Ü4.) Pions mention mm* 
sans noua y arrêter cette eiyuiétpjîie, peu confirme nui lok ,Je |« piioiièlinue Au 
rsate, b dentition indiqué (ternit nèeeunîrenifint être antérieure 4 J* |)n du 
pnpaïuimr ctlepnmilif d nbur tigurer pur «mnéquetU dans | e vocabulaire latin 
Or, on Hit que l'irlaiy s’appelait nu lai Lu crarictdui». 
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Les bourrelets eu saillie de nos hindier^ ne «ont autre chose 
ijue la représentation dos guirlandes dont nn parait les victimes 
et les images dos divinités 'Wn-siîqnes. La constitution de 
Théodose do l p au 392. en abolissant Je culte des Lares, défend 
do leur offrir le parfum de l'encens ou rôdeur de la graisse 
rûtle r ou encore de revêtir leurs images de guirlandes. Celles-ci, 
attachées h chacune des cornes de nos béliers, retombent Lrnr- 
«hmeot et sans gréce, mais les détails en sont sssoü fidèlement 
rendus pour permettre d'en distinguer aisément deux variétés ■ 
Time l'Iig. i 2 + Ci, I5 P lû), composée d r nn gros rouleau de laine 
en bourre quVmmailhdlcriL les spires du ruban ou Lvma. raiilre, 
plus légère, formée de flocons de laine apparents, maintenus pat 
une tænht très étroite %. 18* 20), CeM à peu près la disposition 
de Vù if nia. Sur quelques exemplaires la guirlande passe sous le 
cou de T animal ou présente une disposition plus confuse, 

Les lourds festons des chenets gallo-romains remplacent les lé¬ 
gers rubans que les artistes classiques nouaient avec tant de 
grâce aux cornes des bu crânes et des tètes de béliers sur les bas- 
reliefs funéraires. Pour en rehausser le prix aux yeux de la di¬ 
vinité* les anciens revêtaient volontiers de dorure tes cornes des 
victimes. On a vu que les chenets du ïïont-Beu\ray ont reçu une 
application de poussière de mica qui leur donne un reflet doré* 
Ce procédé se rencontrant sur des vues domestiques d’un usage 
commun, Ü ny aurait pas lieu ita s'arrêter h ce détail, si les 
chenets nam n Mes, d'après un renseignement que nous donne 
IL do Lisle, ne présentaient des traces distinctes de dorure. 

Passons aTétudo du gruElile lu par SI. Versepuy sur l'exem¬ 
plaire de Clermont. Ce graffile est unique : tous les autres chi¬ 
nais sonL aaépîgraphes. Il y a hiea des probabilités pour que ce 
soit ou le nom du fabricant de l'objet ou celui de son possesseur, 
ou encore une dédicace h une divinité. C’est à cette dernière so¬ 
lution que l'examen de la transcription proposée par \L Vur&epuy 
nous conduit sans aucun efforL Alors que M. Versepuy « a cru 
lire il ; 
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leçon se justifie aisément. Le graflite ayant .souffert, 
une erreur de lecture pour les trois consonnes discutées est 
d autant plus excusable que, dans l'alphabet cursif, les lettres A 
Bl d - rtîl P ' S,J confondent facilement. Quant » l'initiale L, placéi- 
au-dessus des premières le lires de la seconde ligne qui man¬ 
quent, il est fort possible qu’elle oit été également endommagée. 
L>* gioupe appelle îe déterminatif ttugjtsiù qui se trouve 

précisément associé aux tare* dans un grand nombre d'inscrip¬ 
tions monumentales. Joui eu déplorant virement que ta perte 
de ce précieux monument ait rendu impossible un collationne' 
ment, il nous semble que la probabilité de celte restitution est 
pan contestable. 

Il nest pas inutile de rappel, r l’origine des Lares tmgutti. On 
sait qu'eu Van 1 avant J.-G. Auguste, qui s'appliquait à restaurer 
les antiques pratiquas de lu religion romaine, remît en vigueur 
1« vieux culte populaire des Lares 1 . « il prescrivit que deux fois 
I an, en mai et août, leurs temples «raient visités en procession 
et ornés de (leurs. Or, dans clique temple, l’image d‘Auguste 
avait de droit pris place entre les images des dieux Lares. Eu 
mémo temps furent transformés eu Lai es romains lus innom¬ 
brables dieux locaux adorés dans les pays occidentaux, surtout 
dans la (jaiile, et, en conséquence de celle transformation, l'i¬ 
mage du Génie d'Auguste dut s'installer comme Lare supérieur 
dans tous les sam-luaires publics ou privés de ces divinités dé¬ 
sormais desservies parles sévira augnstaiix ; eUw-mÊpes, pour 
aflirmer ostensiblement leur caractère de liiviuitts-Larps ro . 
marnes, durent prendre la qualification de divinités .. aagnstes « V 
l. Suétone, /luÿ,, XXXI. 
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tant plus aisément que les Génies autonomes déposai fiés. &’iilen~ 
LÎfiaient en Loul point avec les nouvelles divinités du foyer. Le * 


des vieilles conceptions de la religion des Aryas, Le bélier gau¬ 
lois devait déniant plus sûrement survivre à celle aestmilalton 



les de l'urdiéologie. 

Le rlienet du Musée d 1 Aubin fig* 31] ne porte pas de graffiti*, 
mais il offre un dêlûîî caractéristique des plus intéressants, Les 
croix do Saint André semées mr ia gaine et les p c noisettes impri¬ 
mées en creux ii Ici place des yeux, nous ramènent encore aux 
divinités i Ti fe rua les rlu panthéon gaulois* On rail que eea deux 
croîs P exactement semblables, figurent sur de nombreux broutes 
du dieu an maillet, reconnu comme le Disputer de César, le père 
de la race celtitjup. divinité dont [e caractère infernal est nette- 
ment marqué. 


üotammtn* un* dMcîîM Ltirifcuf nwjustii, moiiiimenl ittmvï h ftEnies. On *n. 


quft lu ijfi^uiXion r]p rnripne de* Jarret pi eeJli* iîb JLïjgirÿtotoi qui s*y 

mitaûbe a donné lieu k de Iragcu* dîtcusabiiJL Le que uou* emprunt 

tous à rdUTrtgede |1M. ALhner ri Binard réfluiut îeséonvlnsien* de ces tnviui, 
ru-u* a rodes ila .VL Egger, publies dons Jo Üep&e ivcAr 4, (IIP Année, 2* parti*, 
p\t m 635 et 7713 æci nitrifient de nnmlbfeufies inscription* men iictfm.ini fis* Lire# 
lUKüHbié* Cl Mont Tu u co H, AitL *ræpiïqiiée+ E. 3 22 p pL 201 et 330 , pi. 202 . 

Pour le.; inscriptions de la Oauk avec dédicace LürtfrUJf üupiurïs, cf CL /, I.., 
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-Nous sommes amené à rapprocher le hélier-chenel d’une nuire 
représentation encore inexpliquée de lu religion celtique, le ser-* 
peut à lé le de lié fier. Ces deux types ne sauraient assurément 
«ire idi'iililiés. Sur aucun des moniijneiUs que nous avons passés 
en revue, on ne trouve le moindre détail graphique qui puisse 
faire songer à une assimilation. Rien n'eût été plus facile pour 
le fabricant de chenets, s'il avait eu l'intention de figurer *m cet 
ustensile Je dragon cHocéphale. que d'indiquer par quelques im¬ 
brications la peau écailleuse d'un reptile. 

Hais s’il ne peut être question d’une identification, la présence 
île la fêle de bélier, commune à l’une et à l’autre des deux 
représentations, loin - imprime du moins une ressemblance icono¬ 
graphique qui doit avoir, croyons-lion s, pour origine quelque 
analogie plus on moins rirait* 1 do leurs attributions dans la mv- 
Ihologie celtique. Le serpent ù tâte de bélier se présente comme 
une sorte d équation à deux inconnues : la valeur de l'une étant 
déterminée, ce premier résultat doit faciliter la recherche d’une 
solution complète. 

h autre part, M. Salomon Heinaeb qui n précisé les données 
du problème, tout en délimitant le champ encore assez vaste 
des hypothèses permises, arrive à «elfe conclusion qu’il faut voir 
dans le serpent cornu l’image d’un dieu, en raison de sa pré¬ 
sence dans I assemblée des dieux de l’aiih-l de Mavjliy, et pro¬ 
bablement, d'un » dieu national gaulois ». Toutefois, ajoute-t-il. 
Il présence dès /winw f/e serpent* sur quelques monuments crée 
une diflirnjté que nous regardions pour In moment comme inso¬ 
luble*. 31. Salomon Jtrinaeb fait encore observer que le serpent 
est associé doux fois à Mercure, deux fois « Mars, deux fois à 
un Iricéphale et quatre fois à une divinité cornue. 

Sans entrer dans le fond d’une discussion qui nous entraî¬ 
nerait à de trop longs développements et que nous nous réser¬ 
vons de reprendre, nous résumerons brièvement notre opinion 
par quelques observations : 

i. Silomon Rfinub, B^warrhM^. 1891, |, p. d Bruits fignrfy, p, ($7. 



U; (IÉLIEH CO^SACRlt MX DtVIXJTÉS Dn.UI'.'jTliJ'l.'Hi 261 

l* Lu rôle du bélier dans la religion des morts tend à faire as¬ 
signer au serpent à lèle de bélier une place parmi les divinités 
funéraires ; 

2 S L l tin alité du sur puni eriûcéph&lu ïTesl peut-être pas sans re¬ 
lation avec la dualité du bélier-ohanol, d’autant plus que la paire 
de serpente est d'ailleurs le symbole des dieux Lares dans les 
maisons romaines, comme la paire de béliers est le symbole des 
mêmes divinités dans les maisons gauloises; 

;j* Ces rapprochements conduisent naturellement à examiner 
si le serpent eurnu ne serait pas l image d'un génie domes¬ 
tique remplissant dans la religion gauloise le rùie des dieux 
Lares dans la mythologie romaine, génie protecteur dm foyer 
d'abord, puis de ta famille, do la cité et de îu race gauloise. 

Cette hypothèse,que nous ne proposons que sous toute réserve, 
expliquerait assez aisément les associations du dieu-serpent et 
de certaines divinités gréco-ru maîtres. D'après la mythologie 
d'Uvidè, Mercure était le père des Lares, auxquels les A agiota fa 
l‘associaiuut dans un cnlto commun. Mars, le dieu des combats 
meurtriers, est, lui aussi, en relation naturelle avec les génies fu¬ 
néraires. 

Quand la paganisme fui proscrit de la Gaule évangélisée, les 
clnmete-béliers, consacrés aux dieux Lares, partagèrent lu sort 
des idoles gallo-romaines et furent anéantis. Plusieurs ont été 
retirés du sable des rivières où ils ont peut-être été jetés inlen- 
titmnel lemenL à la lin du iV siècle. Théodose porta les derniers 
coups à celte religion domestique qu'Auguste s'étail appliqué & 
développer et qui devait survivre dans les supersti lions populai¬ 
res. Il est Intéressant de rappeler le texte du Code Théodosien de 
l’au 3‘>2, proscrivant le culte des Lares : ifnittis umnino ex çm- 
Ijjjtl generc, ordinrhotninvm, dtgnilalum, vet inpotesiateposilut^ 
eel honore per/une tua, sive païen* sorte msetndt seu humiiis >je- 
tiere, cottdUione, fortum : in nullo penitits loco, in ntt lia ttrôe, 
fen$ttcaretiti&HSsiftitilaeri i i t véi ittsottiem eicitmaot c<edat ur/srere- 
tiare piaculo, l.arem hne, Genittm mero, Penales nidore «entra- 
tua, accendat lamina, importai thura t séria suspendat (XVI. 10y. 
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Telle fis! la Force des vieilles traditions que le souvenir d'une 
représentation zoom orphique attachée ii la protection du forer 
survécut au cul lu auquel un l'avait consacrée. < lu continue de 
tixer une Fêle d'au i mai k la gaine des huiliers. 

Le bélier proscrit, le fabricant varia scs modèles,, Mais m\ 
anlm animal domestique, le chien, gardien du foyer* devait 
irttü Lûut naturellement l'objet d'une préférence. Il Un était ré- 
smv de donner mu nom dans la langue française à lustcnsilc 
que son image surmonLuiL 

L étymologie du. rheiiet mt ühiennei du moyen Age es! connue 
ik" longue date: on voit quVlte se rattache pur ses racines pro¬ 
fond es aux vieilles eruynucrsï rie la religion gauloise* 


Joseph ÜLCuiLkTïU-, 
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l'tit! des découvertes faites dons ces dernières années qui oui 
causéle plus d'étonnement et provoqué le plus île discussions csl 
celle de la mention des Israélites sur la stèle mise a jour par 
11 . IV trie dans lés ruines du temple de Ménepiilali à Gouruab. 
On était k peu prés d'accord pour placer sous le régne de ce roi 
la sortie des Hébreux d'Égypte; or, la stèle étant datée de l’an 1 
de Ménephlah et le texte paraissant bien nommer les Israélites 
parmi les peuples de Syrie, il était pour ainsi dire impossible de 
placer tous les faits mentionnés par la Üilde relativement à cet 
exode dans les cinq première» aimées du pharaon. 

Le passage en question se traduit ainsi : 

Les princes s'aplatissent pour t'adresser leurs salutations, 
pas un ne lève la lé te parmi Va Bariiares. 

La Libye est dévastée» le Kliéta joint au butin, 
tout Clianaanest mi» a mil, 

As val on a été conquis. Gazera été pris. 

Vannent est J rit comme s’il n existait pas, 

Israël est stérilisé et ne produira plus. 

In Svrie est devenue comme veuve à cause du T Égypte. 

A ma connaissance, tous lus commentateur* du ce texte n’cml 
pensé, lorsqu'il s est agi d'hroil. qu'aux Hébreux sari mil d'Égypte 
fl c'est bien ne qui créait la di flic ni lé de titre concorder les 
données bibliques et égyplologiqucs;maïs Ménephlah ne pou* 
vati-îl avoir rencontré eu IVlesliue d’autres Israélites que ceux 
qui habit aient la terre de Goshen ? 

Le texte parle d’abord d U (U* façon générale de trois grandes 
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contrées, ta Libye, le K héla, le Chauaan, et affirme que I Afrique, 
la Syrie septentrionale et moyenne sont imtis ses pieds. Les noms 
suivants sont destinés ;i prouver par quelques exemptes choisis 
que la Syrie méridionale iKban a bien été réduite par le fait de 
l'Egypte à la condition d'une veuve abattue et sans foret 1 . 

AscaEon, le port de la côte philistine. (iaïer, la forteresse 
c mu mandant la route de Joppé à Jérusalem, sont trop connues 
pour qu'il soit nécessaire d'insister sur l’importance de leur 
prise- Il reste à fixer lu pus]lion de Yanoem et d lsraël. 

Je ne sais pourquoi ou a cherché â identifier Yanoem tanl&l ïi 
mie ville de Galilée, tantôt à Jiimnia-Jabnéel. Plusieurs localités 
de ce nom ont certainement existé en Syrie et de ce que les listes 
de Séti 1" en mentionnent une en même temps que Tyr, il ne 
s'ensuit pas que la ïaiioem de Ménephlali suit lu même ; nous 
u avons aucun motif pour quitter la région du sud où nous ont 
conduit Asc al on et limer. Quant à l'assimilation à Janmïa, je 
considère quelle n’a pas de fondements Suffisants ; elle suppose 
une interversion des J eu ras du mol et puisque k nom écrit nous 
donne une forme sémitique correcte il u'y a pas à piésumer une 
erreur do la pari du scribe. 

La Bible nous indique remplacement de colle Tannent méri¬ 
dionale; le livre de Jouté Uv. 74) mentionne parmi les villes 
do la montagne appartenant à la tribu de Juda, Yanoem, Belh- 
tHpUiih et Aphekab. Belh-lapiiah est bien fixée : c'e.sl TclTnh. à 
I ouest d'Hébron sur la rouie de Beit-Jibim; Aphekab n'a pas 
été retrouvée. Ne serait-ce pas le Ehtrbel-Karab, fa peu de dis¬ 
tance de 1 effub, que M. Guérin, dans sou lUtppurt sur sut uiiststio/t 
scierUifique, décrit ainsi : « ruines étendues sur Je plateau d’nne 
montagne; au bas. source abondante découlant d'un canal an¬ 
tique ». L ancien nom de la ville ayanL pour racine pqts Aphik, 
UtiutS) utnrtlis, ne dériverait-il pas justement de col aqueduc? 
Quant b Yanoem, la carte du Palestine Exploration Ftmd k 
place à Eleui-Naltn, petite ville sur k montagne à l’est d’Elc- 
brou. 

Pour s emparer de Yanoem, les Égyptiens ont donedù passer 
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par Hébron cl c'esL la„ je crois, qu'ils oui rencontré le* Israé¬ 
lites mentionnés par la stèle* 

La Bible noua ramjlre Hébron comme le centre lihübïlalion 
des premiers Hébreux après leur arrivée en Syrie. Àhrnni vient 
demeurer anus les chines do Mnmré 1 qui sont près d'Hébron et 
y bâtit un au tel (f/en., xur. 1 S) : c'est île là qu'il pari pour com¬ 
battre Kedorkomcr ;G™. P xïv t 13; t là que I LU rnd lui apparaît 
sous la tente {Grn. t xvm, h. A la mort de Sarâ T il achète la 
caverne de Mac pela 3 pour y établir sa sépulture cl c'est la que 
succes*i vemeiiL furent enterrés Abraham Inî-mème [xxv, lü) p 
Isaac (xxxVp 28 i cl Jacob-Israël [l t ï J) . Joseph ayant demandé 
au pharaon la permission d aller déposer son père dans le torn- 
beau de ses ancêtres. 

1! est probable qu'au temps de b famine tous les Israélites ne 
montèrent pas en Égypte. une partie d’entre eux restèrent sans 
doule dans le pass J ; d'autres membres de b famille durent aller 
les rejoindre soit après b On -de la disette, soit lors du voy age de 
Joseph pour l'ensevelissement de son père* Tous ces Hébreux 
parcouraient la montagne avec leurs troupeaux* mais revenaient 
sans cesse dans !ea parages d'Hébron : le sépulcre des chefs da 
la race, pour une tribu qui ne vivait que sous la lente et ne 
construisait pas, devait être le lieu de ralliement lies groupes 
épars* Quelques Israélites devaient toujours camper u proximité 
du tombeau pour le garder et c'est probablement grâce k eux 
que les espions envoyés par Moïse pour reconnaître la Terre pro¬ 
mise furent bien reçus par les Àrtakim f Num xm f 22 1 , 

Si réellement Joseph avait joué en Egypte {au temps des Pas¬ 
teurs?) le rôle que lui attribue la Bible, dans l'esprit des Égyp¬ 
tiens les Hébreux devaient se trouver mêlés à des récits fâcheux 

1. À une demi-heura an perd-ouest ifc 1 Hébron, au Rirait tLKhalil selon [a 
tradition. 

2. Les musulmans prétendent que eelLt QaTerne sa trouve aous la grande 
moquée ^Hébron. 

3 b Ê#es ühth seuls de la tribu* les fils de Jaeofo et leur famitk* umlgfifeat au 
nombre de 70 personnes (titri.* *lvi, 27 j ; ma is Abrahitn ara il pu armer déjà 
3Jïf hommvfl- de sgn eïnn pour coda traître Kédorlaemer [(îftt.j xh, 14)* 

ni* t sniu* 18 


rtJ-LVtE ARCHÉOLOGIQUE 


266 

pour ceux qui vu étalent l'objet. Ces récits qui se multipliaient 
alors, ou même temps que les Israélites prenaient Je l'impor¬ 
tance â l’esi du Delta, devaient linir par amener des persécutions. 
En attendant, Méneplitali passant pur ilébron et rencontrant des 
membres de la famille d'Israël profita de l'occasion qui s’olTrait 
de satisfaire à bon compte les rancunes de ses sujets. Le groupe 
térachfle d'Hébron ne pouvait guère opposer grande résistance 
aux armées du pharaon : Je tombeau des patriarches fut proba¬ 
blement saccagé et ses gardiens tués ou emmenés captifs. Grâce 
à cette razzia, Ménephlab, établissant volontairement une confu¬ 
sion entre les Israélites de Syrie et ceux qui commençaient a lui 
donner souci daus la terre de Goshcn, put inscrire leur nom sur 
se» listes triomphales et dire ainsi à ses sujets que leurs anciens 
oppresseurs,leurs rivaux actuels,étaient désormais réduits à l’im¬ 
puissance. 

La manière dont le nom d'Israël est écrit dans te texLu, avec 
le poteau et des gens comme déterminatifs, marque bien qui! 
s'agit d’uue pu pu la lion, non d’une ville. Culte solution évite 
toutes les complications historiques que faisait naî tre ce passage 
de la stèle, Il u'esl fait aucune allusion à 9‘Exode et rien n’in¬ 
dique que lé gros de la nation juive n'ait pas encore été campée 
dans l’est du Dulla, attendant que Moïse et Josué $c missent à sa 
tête pour le conduire à travers le désert du SLnal rejoindre sa vé¬ 
ritable patrie, celle où avait vécu Jacob-Israël 1 , 

G, D.uittssï. 

i. C'est *ï ulement pendant l'impression de cet article que j'ai eu emmais- 
sanee de l'ouvrée de M. Pétrie : Six temple* ai T âeta. üituaintnl les dif¬ 
ferentes tiypuiEiüsei, il incline tsm l'idée que les Müih mentionnée dans lins- 
cri pti on pouvaient 'ire restée en Palestine après ht sonie de Jaeol); mit la 
faueee «tuttfon qu’il oi tri bue a Yonoem prés Je Tvr l'a empêché de reconnaî¬ 
tre lu région que han bue ni ces Israélites, 
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i’*i acquis récemment une statuette archaïque en bronze, qui 
me parait mériter un commentaire de quelques lignes. Quoique 
les clichés reproduits ici soient satisfaisants au point de vue de 
1 exactitude, il nest pas superflu de décrire soigneusement colle 
figurine. 

Les cheveux, serrés par une bandelette, forment une masse 
qui tombe jusqu'au milieu du dos. Les traits de la figure sont 
énergiquement modelés; les y box, très grands avec une prunelle 
ronde; Je nez, très proéminent; la bouche, large avec des lèvres 
épaisses. Au contraire, les oreilles ne sont qu'indiquées. Malgré 
la rudesse du travail, la physionomie est plutôt souriante. Le 
cou, puissant, mais assez long, s attache Jj un torse, relativement 
étroit, mais point malingre, car il est suffisamment bombé. Le 
nombril est indiqué par un cercle (comme U'pruneHe des yeux) 
et les parties viriles sont nettement marquées. Les bras, allongés, 
surit collés au corps, et les jumhes serrées hme conlre l'autre; 
une légère nodosité indiqua les genoux, Les mains (fermées) et 
les pieds sont indiqués plutôt que dessinés. Les pieds reposant 
sur une base rectangulaire, percée de deux trous, faisant corps 
avec la statuette. 

Patine verte. Hauteur, ü-,081. dout Q m ,0l5 pour la tête. 

Si Ton accorde quelque créance au dire du marchand grec qui 
rapporta en France, ce petit monument aurait été trouvé àThê- 
bes, en Üéotic» 

Le Musée du Louvre possède une figurine, moins bien con¬ 
servée, mais semblable à celle-ci et provenant de la collection 
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Edmond Durand 1 . Bien que la collection Durand ail été acquise 
en 182!*, 1" brome du Louvre paraît avoir échappé à la connais¬ 
sance des archéologues qui ont étudié lus figures archaïques d'A¬ 
pollon. 

Km 1880, J. de Wïlte fit connaître une statuette, peut-être 
trouvée à Tarante, qui représente Apollon avec des lèvres fortes, 
des yeux très saillaols en forme d’amande, les Liras collés au 
corps et les jambes presque réunies 1 . 



Overbeck a signalé un vase de Lllalte méridionale (conservé 
auDritkh Muséum), sur lequel on voit la représentation d’nne 
statué d'Apollon, avec les bras collés au corps et les jambes 
réunies*. Le même auteur a vu un Apollon, avec les jambes 
réunies, sur une peinture murale de PompéiL 
Parmi les bronzes appartenant à JaSociété archéologique d'A¬ 
thènes, il en est un qui, d'après la description 1 , parait présenter 


*• Al <1(l l-oncrpérirr. Sol ire ,j>< br^nyi antiques, 1379, p. 12, a* 53 ■ ] e n . 5 e 
est diüéreni de si vie et 1 » jumbe* nn icmt pus réunie*. 

2. StiUieltÆ apparlenam 1 M. Coaslunüiï Cartpanos, dans la (ïos. dreh. isftJO 
t. VI t p* 77. 

a, ürï hisrM Kjtaulmj/lhotoghi, Apollon, n, 15, [V. i. 

4. Lac. latt-i.t p, 10, flg. 2, 


r*. A. .le huilier, r-if-ii, -U l; Sue. ml, ,f liltên« |mi n , tq 

~ ** S. IbbÏÏflÏÏÜÏ 

lu flattuntt sr. cf rom., I. Il, p. 79. r 



statuette akcuatqïje d'amlloic àBS 

une grande analogie nvec celui que j'ai dâcrli au commencement 
de celle note. 

Cil £pcis encore ch; curieuses figurines en ivnîre (Y un art aussi 
primitif, avec des veux trop grands* no hcï lourd et des lèvres 
épaisses, el dont les bras sont collés au corps el les jambes ser¬ 
rées f une? contre l'autre 

Ün remarquera que notre statuette, provenant probablement 
de Thebéâ* offre plusieurs points de ressemblance avec la statue 
virile, trouvée àÜrcbomène, en Bêatie, cl conservée au Musée 
centrât d* Athènes. Constatons dans les deux monuments Ta- 
ptatissement exagéré des cuisses, qui, selon une judicieuse re¬ 
marque, semble indiquer un souvenir des j™™ z s . 

Mais rApollon d’Orchomfene » nous laissa voir une jambe 
gauche portée en avant. Ou sait que plusieurs théories ont été 
émises pour expliquer ce mouvement 3 , et je ferai seulement re¬ 
marquer que le type de la figure aux jambes réunies est plus rap¬ 
proche du type des xuanu, cIlIoïL par conséquent, tire antérieur 
aux figures, d'ailleurs plus nombreuses, qui ont b jambe gauche 
portée en avant. 

CW ce caractère d'antériorité qui donne un intérêt considé¬ 
rable aux statuettes analogues à celle que je décris. 

Quant à la question de savoir si k nom d’Apollon convient bien 
à noire statuette, on me saura gré do m pas répéter tout ce qu'on 
a écril sur ce sujet \ Je crois cependant qu'à F époque reculée 
où les xoana se transformèrent, il ne pouvait y avoir que des 
statues de divinités. 

Adrien Blaxchet» 

t . G. Perrot. Fîguntut #itw4 trouvée* dum un*: tom&e du Céramique* à 
Athènes^ rkns le BuH. tic Çûrrap* helt u 1895, pi IX, p, 2734 204. L'aulcur 
f»ron(încé un faveur il* rocks ne imJïgêne. 

2 . M. Golligîioti* THs r r/c lascuipîurt ^rce^ur, 1892* l s l s p. il* et IÎ5. 

M, Culli^nan. ap, taurin L l f p, 118, 

4* CL Revue aTt&èùt. f 1895, J, p. 29, 
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Le cippe phénicien du liait Abdoiiskar. 

Un eippe do marbre blanc, élégamment taillé en forme d'obé¬ 
lisque, découvert & Sidon par M. J. A. Dnrighello et conservé au¬ 
jourd'hui au Musée du Louvre, porte une inscriptionphénicienne 
de deux lignes qui a été étudiée autrefois par 31, Remit! Lu lec¬ 
ture matérielle est certaine : 

' i .::ot 33’ p» ‘ca t rouan 
T-* psfart fJTsi? nWwx p ’3C21 

31. Renan a traduit ainsi : 

Offrande faiiiî pur Abclniiskir.Fila de Baalsl!lekb ( àsan seigneur Sa!min. 

Qu'il le bénisse! 

Les quatorze lettre* comprises entre le nom de l’auteur de la 
dédicace, Abdmiskar, et celui de son père Baaîçilleh, constituent 
une très grosse diîlicullé ; aussi M. Renan les donne-t-il en bloc 
dans sa transcription, sans se risquer à les couper en mots, et 
laisse-t-il le passage on blanc dans sa traduction, après avoir 
agité diverses hypothèses, sans s'arrêter définitivement û aucune, 
ïl inclinait loutuLjis vers celle qui consisterait st admettre une 
faute du lapiride 1 — ! a grande ressource (les épigrapbistes de¬ 
vant une leçon embarrassante— et a comprendre ; nscVnjrp « fils 
de A bd le sept » (pour Aàdnùept)*, suivi dune épithète indèter- 

1, Rrowc tfa&yr. <t (farrA. erfoit., i, II, p. 76 (1931 j. 

2, m pour p. \ la. pftpjsêrfl ligus* 

3, Nom ihéoptiore, qüi sérail à utpHipcrpir * ttniteur * de Jadfcuu 1*™- 
tunnel N-aeplL p * 
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minée -Mm. Il ajoutait, d'ailleurs, qaîî renoncerait volontiers 
à celte hypothèse « pénible », comme U rappelait, si I on rëus- 
sissait à trouver un sens satisfaisant pour la qualification énig¬ 
matique ricnnacSax?^, rapportée â Abdmîskar, 

Co sens, vainement cherché jusqu’ici par divers savants 1 qui 
ont, après M. Renan, repris l'élude de ce texte, je croîs être en 
mesure de le donner. 

L’idée la plus naturelle, c’est assurément, comme le recon¬ 
naissait U, Renan lui-même, d’essayer de trouver danses groupe 
de lettres déroutant un litre se rapportant à Abdmiskar. M. Re¬ 
nan objectait, il est vrai, que ce serait un titre bien long, sans 
compter qu’il demeurait incompréhensible. Mais l'objection de 
la longueur ne porte pas; nous avons des exemples d’autres 
litres ou qualificatifs tout aussi lungs, et même plus longs, et 
toujours intercalés, comme ici, cotre le nom et le patronymique; 
c’est la place normale du titre. Cf. ; 

* p \*n »|ïn *jfl2 a~z 

Bû<Io. prtlretk tteçluiph-fkt:, Bis de Ynkounehelem. 


* mati n=. mnw ra 7» pin 1 )» ncs es' 

laaeb, femme de ïiaatalytim (?), serviteur du. temple <CAitarti, fille de 

Ch e m'a. 

•mpbs’ra p mne? peu p= mpbsTO- 
AbdmctkarU prétrt PcAinoMr»-.rUtar(t\ fUs de Borfmelknrt. 


c ssïc pcasnoh ;tï cnnw t=dhj 

CbopUel, ftirtfean, Sfdittien, ékJV-; [?)■, Aïs de Chipptiam. 

Ces exemples, que j’ai pris au hasard et qu'il serait farîle de 
multiplier, nous autorisent donc pleinement à chercher un titre. 


i Par exemple, M. Hstéey (Jowlt. Ofidl,. I8ât, l. Il, p, t3j, qui propose la 
traduction suivante : « Offrande fait? par Abémiskar, ehtf (.te forfmfriÎJfrii- 
,/,. s u iy^eura, pour augmente ta prospérité de Si'nt. |S£i (ou des Jette 
jUjj de Ba'sljîUeii, 4 son «jgneur Silm.io. Qu’il le Mms«J « 

2. C. 1. S., PA., n* 10. 


3, Ibid., ti* H. 

4, Ibid-, n* 2i&. 

5, Ibid,. n" ’iTi. 

6, Cf. fanuuiw 

n* 271». 


prrpetuvs. dans une inscription rte Unbtie (C, J. J... 
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ou une série du Mires, dans le groupe des quatorze lettres un litige 
séparant iri le nom du patronymique. Lu question est seulement 
de savoir quel peut bien être ce titre, jusqu’ici sans analogue. 

.le propose de ne rien changer à in leçon lapidaire et d’accepter 
les coupes tout indiquées apriori : zï r'în't 12 ? 21 , abstraction 
faite de la valeur encore inconnue dus cinq mots obtenus ainsi. 

Le premier de ces mots est visiblement rab « chef » ou, si Ton 
préfère, « archonte » ; il est répété deux fois et, dans les deux 
cas, il se rapparie, selon moi, à notre Abdmiskar. Nous trouvons 
dans l'épigraphie phénicienne nombre de personnages portant 
ce litre de rab d'n ne façon absolu», sans qu'il soit spécifié de 
quoi ou de qui ces personnages étaient chefs. Ce pouvait être, 
selon l'occurrence, un litre religieux aussi bien queci vil, ou même 
professionnel Je crois qu’il en est de même ici; Abdmiskar so 
dit rab d'une façon absolue, Seulement son titre répété, — nous 
verrons dans un instant pour quelle raison, — est successivement 
déterminé par deux mots, * 133 ; gL 119 , qui se fout pendant et s'éclai¬ 
rent l’un l'antre ; ces mots n'ont pas trait, comme ou pourrait 
être tenté do le supposer, à la nature même de la fonction, mais 
bi <i la façon dont Abdmiskar La remplie. Le verbe 12 ? « transite, 
praire, praiteri re » est employé pour indiquer que Abdmiskar 
est un ancien rab. 0 fu.net us inunere littéralement « pr;eterî- 

lus >■ *. Cf. l’arabe J.L, qui a exactement le même sens étymo¬ 
logique de pwttrrirr e t s'emploie précisément pour désigner un 
fonctionnaire émérite, par exemple ; JjL. ^ j « ex-président *, 

A ce complu i 2 j n signi lierait tout simplement «* ancien ra h , ex- 
rab », 

Cette explication si naturelle de *>27 », détaché du contexte, 
nous donne itmnûil interne ut la clef de l’expression, tout à fait 
parallèle, qui vient ensuite ; w n, J 0 | a traduirai non pas 


l* r- SI éu n»3 an « p^Lr* en chef ou . chef de* prêtres 4pïU , ri 

” 11 tht ' W a “"«'0 dea Cent » ; D'ISO y, „ chef d Vi Mribes „7‘ r _ 

« iriuiia en chef *, etc. ■ 11 ■* 1 

2 - D ?" 3 l h ' bftü fwst-b bliqae, 1- 12— désigne d'une façon ~ù,érale te 
- pnn« », j«roppaam»n au posent eU l'avenir. 11 lc 
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comme oü pourrait vouloir te faire par « .second rab « ou « rnh en 
second n *; mais bien, ce qui est tout différent, par n rnh pour la 
seconde fois » ; ';r > sccandua » a ici la valeur de « île mm, al¬ 
téra vice », peut-être même avec la force adverbiale qu'a en 
hébreu le féminin ir;c de ce même adjectif. C'est ainsi que les 
Romains disaient : cottsul iterum h consul pour la secoude fois n, 
Cf* l’inscription bilingue, grecque et patmyrénienne ’ : Ypownfo 
?gvs}uwv "ï 5s«îf :v greffier pour la seconde fois » ; t; Si-toppi = 
palmyrénicn mmn n == phénicien i rr, hébreu m:". Du même 
dans l'organisation de l'ancienne synagogue juive à Rome, nous 
voyons des archontes « pour la deuxième fois », «ç £(r/vn s ou 

îf/WV*. 

L’expression rît:"?, reliant les deux litres qui, en réalité, n’en 
font qu’un* s’explique dès lors â merveille; c’est bien littérale¬ 
ment l’hébreu mSoS’, formé de la préposition V et de l’infinitif du 
verbe »r», qui, à son sens primitif de n nddldil, auxit », joint fré¬ 
quemment celui de h ilerumfecit », C’est évidemment dans cette 
dernière acception tïe « réitération « qu'il faut prendre ici l’ex¬ 
pression, On ne saurait manquer d'être frappé de voir nos deux 
mots 1130*5 = "c* et ’:c: = n';t-, justement rapprochés, de la 
manière la plus lumineuse pour nous, dans un passage d'haie 
(xi, U), ; tt .t:c ’:tk •• le Seigneur {étendrai sa main de 
nouveau, pour la seconde fois »■* 

Notre inscription me parait, en conséquence, pouvoir être 
ainsi traduite dans son ensemble : 

.< Ceci est l'offrande qu'a faite Abdmiskar, rab honoraire (et), 


Cf, un ii'jtspaTiâtT,; de Bsi! Manod dans une Inscription du Syrie que j'ai 
faii*«suTiiiatir«autrerais{iîrfui'ii dtwhénloqit orientale, vol. I, p, 1035, Cf, en 
Aflrique: « qui sasenJulucii ApftUinis primus eritsccundusTo »; «Saccrdos in Iocd 
primo »; *i Saeerdos primus u, I, L., vol. VIH, Suppl., n u * 11708, tétOO et 
14381.} 

2. Rteucil rf'artjWo/ojw orientale, vol, 11, p, 4. 

3. Corp. fawr* pr., n* WHO, 

4. Hnrrucci, çiiniiero d?\jti iniHeAï Ebrei, p. 47, 

5. Cr. stèle d« M‘sà, 1, 21 : pH ^ 7120*3. et C. I. S,, n* 3, 1,19. 

6. Cf. Job, xlu, tO : niC’r: *12*, * U doubla «* 
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rii 1 plus, ruh (pour lai seconde (fois’!, (ils de Baalçilbdt, à son sei¬ 
gneur l’hatman. Qu'il te bénisse ! » 

11 ne sérail pas impossible que ce fiiL à l‘occasion même de sa 
réélection comme ru b <» ilerum » qu'Ahdmiskar ail cru devoir 
témoigner sa reconnaissance & son dieu de prédilection 
Il résulte de là. en toiti cas, un fait intéressant pour la con¬ 
naissance de l'organisation sociale des Phéniciens : c'csl que les 
rtih,k la catégorie indéterminée desquels appartenait Abdmiskar, 
n’étaient pas nommés à vie et, de plus, qu'ils étaient rééligildes. 

Pour l’origine possible du cuite de Chaiman à Sidon, voir mes 
observations dans mes Etudes (Tarfhmhyie orientale (vol, II, 
p.4S). 

Quant à ce qui est du nom de la divinité mystérieuse Mis&ar, 
apparaissant dans la formation de celui de notre personnage 
Abdmiskar, je me bornerai, pour le moment, à signaler une 
coïncidence tout au moins curieuse, étant donné que, dans l'or¬ 
thographe phénicienne, = 13*2. : c'est qu’à Carthage, où le 
culte de Miskar paraît avoir été forl populaire, à en juger par les 
inscriptions, il y avait, selon certains auteurs anciens*, un sanc¬ 
tuaire de Mvij^srjvis, la déesse Memoria ; cf. ■*;*, ■cr’ « se souvenir, 
remémorer ». 


§ 2 . 

La grande inscription phénicienne nouvellement 
découverte â Carthage, 

Les communications successives faites à l’Académie des 1ns- 

1, Celait pflul-ilre ic mia« cas pour le Boisai de Pibyrt, qui, ainsi que 
je l ai montra il y a quelque temps (JteeA. ifarrh orient,, t. H, p, 3), croit 
devoir rappeler, en faisant i% il Mîmes pieuse, qu’il a exercé & de m reprise» 
successives la charge d'épicnétèts, 

2. Vnif les testes de Victor «le Vite et île l'anonyme cités par Duresu de ta 
Mali* (fl* r h, sur fa top. de Carthage, p. 172) : «'in Canhngine, oüii causa, 
ttxatr», Jtifcin Memorix et viam quæ Gælerti voeabatur fondit os deleveruiH (il 
s’agit des Vandales), * Une variante (édit, de 1537) porte : a Carth&gfais dignan 
lheAtro afctcin Memoria. * L’anonyme joue même sur le nom de celle déesse 
Mémoire: « ipsunqoefiuulisemnnorio suo(?) Vandalit»menus evertit. a 
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(rif>! ions et B elles-Le lires par MM. de Vogué et Berger 1 ont 
permis de se rendre compte de l'importance vraiment exception¬ 
nelle <le ce nouveau texte dont nous devons la découverte au üèle 
infatigable du P. Delattre, et qui, par l'intérêt de son contenu 
autant que par son étendue, mérite d'être classé au premier rang 
de ceux que Carthage nous a livrés jusqu'à ce jour. 

Néanmoins Lien des points, quelques-uns essentiels, restent 
encore à élucider. J’avais déjà indiqué, à l'occasion delà commu¬ 
nication do M. Berger, certaines solutions qui m’étaient suggé¬ 
rées à première vue par l'examen de l’excellente transcription 
tracée au tableau par mon savant confrère. Depuis, grâce à 
l'obligeance de .VL de Vogué, qui a bien voulu me confier la pho¬ 
tographie à lui transmise parle P. Delattre, j'ai pu me livrer, de 
mon cûlé, à une étude plus approfondie de l'inscription, et j'en 
ai fait l'objet de plusieurs leçons au Collège de Franco. C'est Je 
résultat do cette étude que je condense dans les pages s ul vau tes. 
Jo néglige systématiquement les parties du texte dont l’interpré¬ 
tation rie saurait souffrir de difficultés, pour ne m'attacher qu'à 
celles, trop nombreuses, qui jusqu’ici ont résisté à tous les efforts. 

Je rappellerai préalablement que, la dalle portant l'inscription 
ayant été rompue en deux, il manque une notable partie do la 
fin des 9 longues lignes constituant le texte originel. Les pertes 
sont inégales; la rupture s’étant produite obliquement, las 
lacunes vont croissant de haut en bas. Je croîs avoir réussi à 
déterminer à peu près l'étendue et aussi la nature de ces lacunes, 
grâce à une interprétation rationnelle, justifiée, si je ne m’abuse, 
par le travail critique dont je résume ci-dessous les points prin¬ 
cipaux. 

Lignt 1 . — Au lieu de lire le premier mot nnS « à la Dame », 
je serais tenté de vocaliser n'2i\au pluriel i « Aux (deux) 1 Dames » ; 

L Séaocos tics \% février et H mars t998 P 

3. Pour b pluriel Taie* et fonction ûv dual, on peut comparer* par Analogie, h 
tournure hébraïque irai Z'I'îT ■ ?eu* tiers *. rai, axuttfAré comme un* 
èpilhéta ftgnïfiaat EilLàraleuMnL w gruule * T semit traité ici m vrrllnble adjee- 
tlf f non augOEtpUblts comme toi de prendre 3n forme du dilnL 
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II' vocable s'applique rail ainsi mieux aux Jeux i lé esses Aslarlé r f 
TanSi, dont les noms suivent imméduileitteul. 

L association lies deux grandes déesses phéniciennes, (elle 
quVlk se présenta ici, n'est peut-être pas arhilmiret je me de¬ 
mande si elle ne repose pas sur une étroite jMâvntémylbologiqnc, 
analogue à celle qui existait entre Démêler cl Coré, ou Rhea et 
Démélar 1 2 3 . Ponr l'Aslarlé africaine, voir l'inscription doMasoûb 1 . 

□etn sinpa ■ sanctuaires nouveaux » est peut-être à lire, non 
au pluriel, mais an duel .* « deux sanctuaires », un pour chacune 
des deux déesses. 

Je propose de restituer ainsi la lin de la li gne totalement dé¬ 
truite : 

[.rt St nïï-TT: mp àr Sera aj 

(« (les) u fuits le peuple de Carthage, y compris les...?»] 

*îC"ri mp c? T le îjjpo- de Gaiihiige, comme ^ra 3" » le peuple rie 
Gaules » de 1 inscription de Gozïîo: cf-, eu dehors des inscrip¬ 
tions, la formule îles monnaies phéniciennes de Carthage même. 
La juslilicaliou do cette restitution est subordonnée aux obser¬ 
vations qui seront présentées tout à l'heure à l’occasion du début 
de la ligne ü. 

Pour la tournure employée ici, avec le sujet à I accu sali F pré¬ 
cédant le verbe, sans article ni pronom démonstratif, cf. le début 
de l'inscription de Ma'soùb. 

Cette restitution, comportant 21 lettres, implique ponr les 8 
auires lignes, semblablement mutilées, des lacunes croissant 
d'une ou deux lettres par ligne, étant donné l'angle d'obliquité 
de la cassure; soit, pour la ligne 8\ une lacune d'au moins 26 
lettres, peut-être une I routai ne en nombre rond. C'est sur celte 


1. Sur ce peint, qui aurait une importance capitale pour la egunaJisanoa du 

panthéon phénicien, voir i«es titudet tîareht<il 9 yie uricntaU, vol. f * jig . 
Lu Tmit-iW- ftanl‘ Hn-oupte limiter Ptriéphone <i Cartiutge, ot les vues uuè 
l y avais déjà esquissées dans ce sens. 1 

2. ffeiTidf f archéologie oticmalt, vol, I, p, 83. 

3. Je ne fais pas entrer en ligne de compte la 9»ei dernière %niï, ittttdn 
qu il es peut, comme joie montrerai plus tain, que la lia 4e l'inscription n’allilt 
pas jusqu'au boni de celte ligne. 
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basa que je nie sms réglé pour les restitutions ultérieures qui me 
semblentj d autre parl t indiquées ou confirmées par le sens et la 
marche générale du tes le telle que je la connus. 

Ligne 2 . -— Pour élucider le mol énigmatique iytsttï 1 qui* en 
louL cas, a les apparences d*un féminin pluriel il faut 

pcul-èlre tenir compte du sens spécial île la racine arabe i» J*- 
« tourner, travailler au tour »; il s*agir.iil alors d'objets « tour¬ 
nés », tels que des fûts de colonnes pur exemple. 

Le sens de la particule tt, répétée à satiété dans l'inscription, 
comme les iiem d'un inventaire notarié, n'est pas douteux; celui 
de >i avec j> (ou mieux k comportant* v compris ») s'impose Sd, 
connue on la reconnu avec raison; il s'impose également flans 
les autres inscriptions 5 où ce mut avait déjà apparu et où on lui 
prêtait h lort celui diamétralement opposé de * sans n. Lélymo- 
îogie n*en demeure pas moins fort obscure. 

Une explication par L'araméen Sn n T est pas admissible philolo¬ 
giquement. Peut-être pourrait-on rattacher ce mol à la racine 
arabe Jtj m laurier, entourer » T par extension » englober»; 
peut-être plutôt à la racine .itt, arabe Y.s « pendu, être suspendu 
au bout fUïioe corde n 3 comme Test, par exemple, un seau, d'où 
Je nom même du seau oû hébreu et en arabe : m Si t Jj, littérale- 
ment ; pendutm, res p^ndula*. De ce sens, tout physique à l'ori¬ 
gine* on a pu passer un phénicien an sens métaphorique, 
comportant entre deux choses un état de connexion étroite, de 
dépendance (l'image est sensiblement la même pour le dernier 

1. Si tant est que ce mot ne soit pîis d’origine çlrangèfe* paut-Glra égyp¬ 
tienne? (CF, ^erfi - taille délit pierre *7} 

2 . Par exemple rartîd* du ^raud Tarif de Marsetll*, portant exemption de 

droite [= àrtXtta) pour loul sacrifiée qui sûra opéré par la propriétaire mémo (7) 
des animaux, bétail ou oiseaux. Caserait ta cas des qui t interdits 

dans certains sanEtu aires grecs, peu voit ni 6Lre licites db elles Carthaginois. 

3. Cf. la racine congénère Vn f à l&qudta on raimdie m mot (ai tant est 
qua ce fio soit pas un dérivé direei de la racine 7\hl) t la « chaîne » du tisse¬ 
rand* c'est-ù-dire les fils verticaux qui pendaient, muîMenua par des ccrnlra- 
poids. il ti a saraiï pas impossible que ïambe Jlj {don appendice queue* 
ou iraEna ej nous représentai J a mémo raciae, à un autre stade phonétique; 
jlj s*e5t vïâihlâiiicnl confondu un nwrnônt avec Jj, comme lo montre la tan¬ 
gence des gens dérivés « être abaissé i*; or Ji “ Vr, 



278 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


mot}; cL, pour la génération des idées, un restant sur le terrain 
sémitique* lus acceptions figurées des dérivés du la racine JÀ* 
w être suspendu » : n dépeiidàneâ » f 3^* K dépend 

de, qui appartient il h 1 etc a ,. En se plaçant à ce point de vue 
sémantique, on pourrait regarder le Si phénicien comme équiva¬ 
lant à peu p rts à Cûnjunclim. 

yim rohü est peut-être a lire au pluriel : » les ouvrages d'or » i 
pour remploi de l p article dans cette construction grammaticale, 
cF. l'hébreu *|D3n 'hz a les vases ifargent » m 

La lin de la ligne devait comprendre encore au moins un groupe 
d 1 objets étliimérés, groupe précédé, comme les autres, de la for¬ 
mule hn « ci Cùnjimetim », 

Liÿiïe 3* — Je doute qu'il faille chercher dans nzïHiz un simple 
pluriel do]7K!2t je verrais plutôt dans tu le pronom suffise plu¬ 
riel joint à un mat (singulier ou pluriel) t^ü 1 , de sens indéler- 
mmé Y au moins jusqu^ nouvel ordre; ïl n'y a guère d'autre 
moyen de rendre compte grammalEtalement de la construction 
avec les mois Sx trcrpOT « cas sanctuaires », qui suivent imrné- 
diale ment; ces deux mois doivent être, en réalités une appod- 
fioiï au sut 11 se EJ* apposition destinée à éviter une équivoque* ce 
suffixe ayant risqué, autrement, d'avoir laîr de se rapporter aux 
objets mentionnés dans le groupe immédiatement précédent, 
dans la lacune de la ligne 2 t et non aux sanctuaires eux-mêmes* 
Je traduirais en conséquence : « et y compris les d r euv, 

[~ l^urs [eux, c'est-à-dire} ces sanctuaires », 

ligne 4*— uSp n r a 3 je crois, rien de commun avec l’hébreu 

A pourrait à U rigueur considérer le groupe comme compost de Ul-{- 
pirc, !üb deux noim consécutifs étant représentes ortbogttphiquimifil par un 
aeujp frappé du nêdupUeatil* HesLeraU à expliquer ce que pouvait bËati 

être ]e oü ks "îC <3ti iiDOlit&irti Ou ne peut sottger fiérieusement au ijjL 
des Arabes 

h rupprilerai. pour mémoire, que, dans Puthe vulgaire, on donne lm nom de 
tnnoudLfn ^jîj* aux uvmturefl loinant portiques auteur de l'esplanade tolÉ- 
neüf * (satan) de It Koubbet et-&khre de Jérusalem ; fi jfy raLUche, ïl est 
rnii, üûe légende roulant eur »e mot mfiutn k balance »ï i 3 ne serait pas inipos- 
kiujv, tDuUfoîSi que le mot lui un aneien tonne technique d'arc-kiitL'ctare et la 
lugende j» résultât dV* étymologie populaire, Cf. le grec at^; u Ubuua » 
eU aussi T ** pted-droit d'une porte ». 
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üh m x ■■ portique n p dünt on l*a rapprochâ; j y vois tout‘simplement 
u ii mot pluriel signifiant escalier s f congénère de l'hébreu n^r t 
pluriel la seule différence, e'esL que Les Phénicie ns 

employaient la forme masculine au lieu de la forme féminine, 
Nouu ne devons pas être trop surprix de ce changement de 
goure J nous savons en effet, qu'il y avait divergence entre les 
Phéniciens et les Hébreux sur le genre de plusieurs mots com¬ 
muns aux deux vocabulaires. N'avons-nous pas d’mlhmrâ t en 
hébreu même, la coexistence des deux genres au pluriel pour 
toute une catégorie de substantifs, notamment pour un mot ap¬ 
partenant au meme ordre d'idées ; mnTîi et « degrés, mar¬ 
ches b? À remarquer que MB® est justement employé avec ce 
sens de ■ marches *j dans l'inscription dm Carthage {C. /, 5., 
a* I7S : aesra tt ï nafiqn « ce m&ibeakh à degrés »}L Je traduirai, 
en conséquence, ici : n et y compris les escaliers qui sont devant 
ces sanctuaires, [ou» devant le sanctuaire de T ,, »). Il semble que, 
dans cette longue énumération, on aîl procédé du centre h U péri¬ 
phérie. La lac0d0 delà ligue d contenait apparemment encore un 
autre groupe (te S*, à mon compte) précédé dû Vr « et y compris ». 

Ligne 4. — nn est bien embarrassant, et je n'ose rien proposer 
pour le moment. On voudrait pouvoir lire matériellement cm 
« œuvre qui conviendrait assez bien; mais la photographie 
semble bien montrer un sain et non un chirt* L'emploi du relatif 
d est intéressant; cette forme parait se distinguer de Erw f en ce 
qu'elle ne se combine jamais avec un verbe* exprimé ou &oti$- 
entendu (ce qui est, au contraire, le propre de m), mais qu'elle mar¬ 
que toujours une relation directe entre deux noms, généralement 
entre deux noms propres* Les exceptions apparentes qu'on pour¬ 
rait invoquer reposent sur des lectures douteuses *. 

i. Pellegrini (Studii fVepîgrafta ftnîcia, p. 9 TjJ p toutefois, 7 yoï! les u pieds » 
d'un rotubks d'un* table eu de? sacrifices. 

2* G* i, S* t 11 ï. —Au n* 22ô ... Ï3T t? a Été traduit, il est vrai, par 

« quod vovit Pûsriaamus qui fuit su fias ». Malt je [ne dflni&mle si ce xr ne rentre 
paa. dans rannïtigie générale, et à -2C pas ici Ee nam propre Çkûpkct ; 

* Punonm(client ou üla] de Ghophgt >*£ûil dit en posant, il sérail puasibleque 
dans en nom curitui da Pamaam, qu'au a rapproché dis celui si populaire du 
Nitajnpaam, en prôUntàoi lescnadea^S * pied »,D3 eût plutôt le sens de manu$< 
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IJ n'est pas démontré qu'il faille comprendra : « qui viennent, 
oh viendront sur le haraz de ces sanctuaires ». Il se pourrait que 
haraz fût le sujet et non le régime indirect du verhe, et que la 
préposition rft? fût construite avec un pronom suffixe singulier 
virtuel, non écrit, suivant les errements de l’orthographe phéni¬ 
cienne. La phrase aurait alors une valeur toute dîtTérente : h sur 
lequel vient le haraz de ces sanctuaires ■■ Sans doute, ce n’est 
là qu’une possibilité, mais il y a lieu de la mettre en ligne de 
compte. Hans ce cas, l’incompréhensible 7 ^n n e désignerait pas 
un objeL quelconque, mais une certaine chose susceptible de mou¬ 
vement propre (théorie, procession?]; il pourrait s’agir alors, 
dans lu lacune précédente, de quelque partie déterminée des sanc¬ 
tuaires ou de leurs dépendances (cour, atrium, plate-forme? ou 
mémo les escaliers dont il vient d'étre question et qui donnaient 
accès du dehors aux sanctuaires). Dans U cas contraire, si la 
première explication doit prévaloir, on peut toujours se deman¬ 
der si la préposition ri" n’est pas prise ici, comme elle l'est par¬ 
fois ailleurs, an sens métaphorique, et s'il ne s’agirait pas de 
quelque clause visant l'avenir, de travaux additionnels qui pour¬ 
raient être faits éventuellement, en fus de ceux qui viennent 
d'être relaté». 

Le groupe 'vnmn t qui se présente ensuite, est, à première 
vue, absolument déroutant. J’avais, des l'origine, proposé de 
reconnaître dans le ©xm de l'inscription de Ma’soùb — 
iCK, hébreu : « et pareillement, et de mémo »; et celle solution 
partielle de la difficulté a paru acceptable. Reste *i:n, qu’on pre¬ 
nait toujours pour un substantif ; je croîs, nu contraire, qno 
c est un wrir, ce qui change du tout au (oui ! économie rténéralo 
de la phrase. Mon sentiment est que nous avons ici une coupa 
fondamentale du texte, marquée précisément par l‘intervention 
de celte particule caractéristique V 

I Cf, jeT » mur .1 enccînK dijpjç cl on particulier le mur dVncemie de 
h Kn'tbr du eOte nord 

ï.ffxîSjaur snsiblMMMt le même r6le dans l'inscription d*M»-jaftbut 
anuoaee le mention d’un acond travail de construction diBliocl du premier 
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Voici comment je comprend* les choses. La, mention de 3a 
construelîoti des doux sanctuaires et la. longue énumération de 
loiit ee qu'il* cunLemiiütitt ou de ce qui en dépendait, sont ter¬ 
minées; l'inscription aborde maintenant un autre ordre du Iiü- 
vaux, travaux purement civils, lonlà fait distincts dos précédents 
qui ont un caractère religieux; ceux-là. iront de commun avec 
ceux-ci que lofait d'avoir été enlrepris ul exécutés simultanément 
par le peuple de (Carthage. 19 s'airii* k présent, de la construction 
d’un mur {fcncemln, ayant apparemment une valeur stratégique 1 
et englobant dans la ville une certaine colline dont le nom, mal- 
lie ureussm eut pour notre connaissance de la topographie de 
l'antique Cari liage, est irrémédiablement perdu. Je propose de 
traduire ainsi : i* El pareillement, ü (le peuple de Carthage) a 
entouré dune enceinte 3a cho^/trat (ou « les cAajnmtf ■> i pour 
(protéger) la colline de » Cf, 5 pour !a construction gramma¬ 
ticale, 3e pacage de II Chren.. xxxin, U p relatif au mur d T en- 
reinlo élevé par Mauassé en vue de p ru léger Ja ■■ ville île David h : 
ttî inrt ïtspt flDTti n:z « il a construit le mur à l'extérieur pour 
la ville de David », 

L'énumération des travaux s'arrêtait la. 

Liijnc 5, — Dans la lacune finale de la ligne li devait se trou¬ 
ver, selon mon sentiment, l'indication suivante : « et toute la dé¬ 
pense de ces travaux iù savoir : i B les deux sanctuaires ; 2® le 
mur d'enceinte) a été faite par le peuple de Cari liage tout entier 
(ran-n mp DS 73 }* » Ces trois derniers mots, que y ai déjà proposé 
de restituer k la Du de la ligne i, devaient réapparaître ici ; c'c^t 
gidce k eux que} explique d’une manière satisfaisante, si je ne 
m'abuse, l'expression par laquelle débute la ligne 5; cette expres¬ 
sion ne se rapporte pas, nomme on pourrait le penser, k des ebo- 

l- C'est que paraît impliquer f'intfrrijitimi du m aL * tutfndia, 

». € T est un travail de fflftiU&sliuo, 

H y a 1| probâblcioent ww eonâtrudiurt UD prépaiiLe : lia Lit Ee 
mu if de forliffcinon «■rtluuraul 3i colline. •> 

% N'èliit lintenrenlion de l'artide, m pourrait dtna Lflfclé de GûcDptéWr 
t]OTl*ri 11 * la colline d’Edmnwn en ,se rappelant. Je taïueux saoctuùsre de 
TEsL-ulape phénicien qui *7deruit bu sommet de Jdyrsa, 

m 1 a^iai, t+ xsxiu. tu 
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ses faisan l partie des sanctuaires décrits* — cüLLu description 
nsi dose depuis longtemps, — elle su rapports à dus jjrrsoHim\ 

Jü proposa* eu conséquence, île restituer en partie el de 
prendra ainsi, eu mutLunt uti point final après ; « la colline 
de.**** * ■ 

I-ciîïi p Ti-jTn mp =7 ^ ..v ■ d an lïTv*-** I* 4. 

etc* * + + ., On -77 171 dniN h 5 . 

El (la (ièpense n £Lé faite) par le peupla de Carth tout entier* depuis les 
plus) yr+tn-iî* jqsijtTaux (pïüs polits} T 

-le comparerai Jérémie, xiv, 3 t qui offre de Frappai)Les eL liliê- 
raies ressemblances : B*dS Wtfî amnai # et les grands 

ont envoyé les petits chercher de l'eau ^ il s T n"il du peuple de 
Jérusalem, souffrant de la sécheresse* 

Ju n al pas besoin de foire remarquer combien celle mention 
do la dépendu faite pour les travaux es! dans les habitudes anti¬ 
ques. Qu'on se rappelle la teneur des inscriptions grecques ofli- 
cielleâ ayant trait k des actes du même genre. Ici, c’est une con¬ 
tribution générale de toutes les classes du peuple dû Carthage 
qui a fait Face aux frais. 

Après l'indication de la dépouse ol de ceux qui Tout supportée* 
vient tout naturellement la date : Au mois Je Ilaiyar* étant 
sufétes :n Abdrndknri el N.-* 1 ** L'année est* comme à fordi¬ 
naire, indiquée par la mention des douxsuFeles qui luidonnaiota 
leurs noms ; ces su tètes éponymes formaient couple comme les 
consuls romains qui jouissaient de la même prérogative. Le 
polît mot trt, qui précède, art très embarrassant; je croîs bien 
qu'il faut le rai tacher a ce qui suit el non à ce qui précède, 
J avais tout d'abord songé a le rapprocher «le l'assyrien 
qui désigne justement les magistrats éponymes do l'année; 
maisJ’ai aussitôt écarté crtle hypothèse, bien quelle eût paru 


L Z7 * peuple ■ est urt caLIgeuf qüi eipkjui a-uffiâiinmenL remploi du plu- 
nH pour ki mûia ou HiifGieï qui s‘> rapporte cit; la ebosii est iciut el tm roa- 
Fchrmts 4 E uin^- île rhêbreu. 

Le num iî u Èecoml siiftU* cclltgoa (TAbd MdksrL, est détruit* 
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arara séduisante ii AL ütsrgur. J'ai* en effet T fait remarquer que, 
dans ce cas, le mol en question devrait être placé après le nom 
du mu ls et avant le nom même des sulcles* Ur t il précède le 
non; du mais : ce doit dune être autre chose. Mais quoi ? Woh~ 
serve lion suivante va peut-être nous mettre sur la voie. 

Lujn*' fL — Le groupe par lequel débute cette ligue te©St 2 Etr< 
semblerait devoir se décomposer, à première vue t en xzmn'Z SSF 
» il juge m ou « il jugera le jugement « ; lu tournure aurait une 
excellente physionomie hêbroîquc et Von comprend quVllc ait 
pu suuiirr a mon savant confrère* bien qu'on ne voie guère le 
moyen île la Faire cadrer avec le contexte. J estima Loutcfciï* que 
cv n'est là qu'un mirage et je conçois les choses tout autre¬ 
ment. .le couperai ainsi : sers*: te© cte© \ eïc., et je traduirai i 
hi É 1 . + étant su fêtes, ÇÂophêie t llanmv, Nh de, etc,,* » te© n'est 
pas ici, comme on l'a cru, le substantif signifiant ■■ su fêle n t 
maïs bien un nom propre d'homme; beaucoup de Carthaginois 
ont porté co imiii du CltQphei ; c'est ainsi que. die* nous, on peut 
fort bien s’appeler a M. Juge »; notre inscription nous fournit 
cHe-même, un peu plus loin, à la ligne 8, un exemple topique et 
loiil à fait certain de ce nom : * '.Uroubaiî, fïi&de Cbophet ». 

Nous obtenons ainsi une formule : « étant suféles, ChophetcL 
Manno », qui est l'exact pendant de celle que nous avons relevée 
k \& ligne immédiatement précédente : « é tau L su Fêles, ’ÀbdmeL 
kart et h 

[J résulte île là une conséquence capitale pour Tiaterprélaliûn 
générale du texte ; c'est que nous avons non pns mt** date, mais 
bien deux dûtes. L'existence de celte double date Etc peut s’explï- 
quer logiquement que d une façon ï la première date est celle du 
commence ment des travaux, la seconde celle de leur achèvement, 
La chose se conçoit fort bien : ces travaux étaient coitsidémbfes ; 
ils comprenaient* ifurte port, I édification de deux grands sanc¬ 
tuaires avec tout ce qu'ils eun tenaient; d’au Lie part, la construc¬ 
tion dun mur d enceinte couvrant une partie de la ville. Il est 
dair que de teU travaux de ha lisse oui dû durer plus dura an, 
prubabkuncut plusieurs années, ilnû 1'vxjitioahou des deux 
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dates, initiale finale, fl, r exercice des sufiries nanthr assaut 
normalement qu’uuo année, l'apparition dans In si-eu mie date 
d'un nouveau couple de su fêle s. 

Nous sommes donc désormais en possession de ou qu'on pour- 
raü appeler Lu premier jalon le la chronologie punique, puisque 
nous pouvons t'iil’m, ou qu'on n'avait pu faire jusqu"ici, établir, à 
une distance encore inconnue il est vrai, deux années suféLiqae* 
dans un ordre relatif l’une par rapport li l’autre. De là ri larecons- 
truc lion des fastes su foliques de Carthage, il y a loin, curies; 
mais la première pierre est posée, une pierre d'aUenle qui, espé- 
rons-le, ne nous fera pas attendre trop longtemps les suivantes, 
pour peu que le |*. Delattre soit encore favorisé par L chance. 

Si celte vue esl juste, il s'ensuit de plus. quelque chose de fort 
intéressant : c’est que la seconde date devait être rigoureuse¬ 
ment symétrique du la première al, par suite, contenir comme 
elle l'indication non pas seulement de 1 année sufétique, mais 
aussi celle du mois , en outre, ce mois devait, dans la seconde 
formule, occuper la mémo place que dans lu première, c'est-à- 
dire précéder immédiatement le mot ceec «r étant su fêles », Or, 
dans le second cas, lu mot en question est précédé d'un tj&L la 
lettre par laquelle débute la ligne 6. .J'en induis que ce yod est 
la lin du mois disparu, dont le commencement terminait la ligne 
n mutilée, Mous connaissons aujourd'hui presque tous les mob 
composant la calendrier phénicien; aucun d'eux ne $« termine 
[mr tin tjwl. Je me bile de dire qu'on ferait fausse route si l’on 
songeait au moi» do TwArt, c« mois appartenant au calendrier 
chaidéo-assyrien, dont l'usage a prévalu plus tard eu Syrie, mais 
qui ne semble pas avoir été adopté par les Phéniciens, Nous sa¬ 
vons, par lus inscriptions mêmes, que Je calendrier phénicien, 
au moins sous le rapport onomastique, n'avait rien de commun 
avec celui-là, I an dis qu'il présente d'étroites affinités avec le 
vieux calendrier Israélite qui, lui. a été rem placé ultérieurement 
parle nouveau calendrier originaire des bords du Tigre et de 
I Kuphrule, Il est a présumer que ce mois phénicien terminé par 
un ,jQd est un de «eux que nous u'avoue pas encore rencontrés 
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slaiis les utscrlpüoûs ; mais il nous sera peut-èLrê râvèlè iati juur 
par quelque noiiveMe trouvai Ile, Nous verrons si 1 événi?n^nt 
ilnniîOraL raison a eeiïe prévision cl si le tfülondrier phénicien 
possédait réellemenL comme je suppose d'ores e| déjà, un mois 
dont le nom se terminait par un ÿf/d*. 

La teneur des lignes 3-6 pourrait donc, dans son ensemble» 
utre rétablie à p^u près comme suit ; « A été commencé 1 au 
mois de lïayax. étant sufatos : 'AbdmeJkàrt et N. _ + ¥ lïh de ; et 
a été fini au mots de _ , + , M1 j, élaut sufêles : dhophel et 
tfanno. fils de r etc. H ,. , « 


\. 1& trois rendra aurrice ü «eux qust pourrait intéressé la qnmion, m dre*- 
-ftiit ici If Ulilc-AU dfS mois phitairitn* connus jusqu'il cü jour cl épira duns 
dh h c!r^& ï n seri plions : 

(l" 1 ?}. iTlï, dont j'ai proposé d'interpréter le nom par : le n>w „ ,j u 

sacrifice HesSoiaante -, ..-.imparable à E'Hécnt Gratuite hellénique, -t qui était 
peut-être, ai ce rapprochement a ,quelque rondement, le premier de l'année 
phénicienne (d'autant plus que, jusqu’à présent du mains, nous n'avons pns 
rencontré le correspondant du mois da Al/5. premier du calendrier proto-israé- 
litn avec lequel le calendrier phénicien nl?rs de ai remarquables iRinilés); 

VI* ^72 t'Iumlnt {prieMant immédiatement tfanim; voir les tablettes de 
Chypre ; 


VJ* CJTiK, Ktantm ourn identique û VEtanim prolodaraélile que nous sifOns 
■voir été lu V|]« mois rie rr dernier calendrier; 

VS IP Sa, Haut, identique comme nom au Vflf» mois prolo-israélile 

Viennent ensuite, mais dan* un ordre sur lequel noua n'avons iosqn*im mai. 
hcureuMtnarviâoeuulndîce : i > UerpHa et(2i 2t42r= ITerpIiu.in (Irwuels 
maigre la grande similitude îles noms, étaient peut-être distincts!- lit "■ m 
Kurnr; (4> 3?S2 Mfpha' ; (S) *-tn Jfafy vr\ (ü) mi 2 JfanmA ; (7 . 

Ittre rottlénelîeDieni du ni-'use; si elle est exacte, ce mois pourrait être n jj/ir 
Il* moi* du càlçodriGr prol&*ismélt|&). 

Cela rerail donc, tout compté, il mois sur 12; le 12» moi, pourrait ,«« «_ 
lui dont je soupçonne l'exislenca dans notre inscription, à mains qu’on n B 
veuille prétendre que le r; hébreu Lait orthographié *t en phénicien. 

Je crois devoir ajouter, pour mémoire, à celle liste le mois -ptr»'(turH/frét 
qui me semble toujours, bien que cette niée n'ait guère Tait foAuae, avoir été 
te nom donné par adulation, à l'époque des Sèleucidw, Q „ , nma «mbolime m.i 
vraisemblablement dersît venir s’ajouter, û certaines époques, aux doute mois 
«murants du calendrier phénicien, si, comme cela est pré su mab te. ce calendrier 
ému originairement lunaire. 

* i;*“i‘*Hre mémo, qui sait? «L-c* bien l& sens à attribuer à l'énigmati¬ 
que Ü7, qui aurait pour pendant, dans [a lacune, 37 n » el a été fini » Je re- 
viendrat uJiBurssur tes considérât!.ms pliÜologiques qu’on pourrait faire vaîuir 
en faveur do crue dernière conjecture. (Cf. Ç, /, n" 1 pi et tüô., 
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Vient ensuile l’énumération des principaux fonctionnaires ci¬ 
vils cl religieux, qui élnionl on charge a I époque dtf l’oxét'iilïon 
des Ira vau s. Il est probable que ces fonctions n'avaient pas le 
caractère annuel do celles des su fêles; nous voyons même par 
les généalogie s qui? plusieurs «îi?cas chargea étalent hêriVdiLnüus, 
ce qui tendrait faire croire qu'elles pouvaient être k vie: par 
conséquent ces dignitaires ne figurent pas l.i k Litre strictement 
chronologique, mais pluLûl honorifique. Ln rub mentionné en 
première ligne, tout cour U était peut-être bien le nstEST 1 2 , dont 
j'ai retrouvé le litre en tou Ica lellroa dans mie au Ire inscription 
phénicienne* la * chef » «tu fameux Conseil îles * Cent » de Car¬ 
thage* 

Liynt* ü-B+ — Énumération d r une série do fonctionnaires de 
l'ordre civil, avec des généalogies plus on moins longues; il est 
probable que, dans les lacunes finales des ligure, se cachent di¬ 
vers antres titres disposés toujours de la même façon f rW-a-dii e 
précédant immédiatement le upm du ou des personnages : « étant*. 
(ffineliùn). * : un loi ou tels ut tels »*; quelques-uns formaient 
peut-être également couple. 

Ligne 8. — Nuus arrivons :ï la mention des dignitaires reli¬ 
gieux : nï 7 \z 21 » étant grand-préIra* Grcïtîrreus ». Il n'est pas ïm- 
possible que l'on doive lire au pluriel on au duel : * éhiUgrauds- 
priUres » T 11 s'agirait alors non pas d'un, mais de deux grands- 
pré lies* correspondant aux deux sanctuaires des deux déesse» 
Astanè et Total* Ccîa rendrait mieux compta de l'étendue du 
texte embrassant {tin disparue de la ligue 8 et commencement de 
la ligne D) une quarantaine de lettres; autrement, nous aurions 
une généalogie bien longue s’il un s agissait que d'uu seul grand- 
prêLre. 

Uÿû* ÎL — üfi observe cuire le bord Lie la dalle brisée el ta 
dernière leltre visible, k gauche, un petit espace vide oit rien 
ma jamais été gravé. Il se pourrait que ce petit blanc fùl un in- 

1. Cf. JJuJfrJiA ife ïAcadémie dti /purr T ti JfrJfri-LfUm, 1 MOT, p. rjfàt B 

2. Ctsl réquifal^nk du p^nlape du génitif, prfeêdftti! êgatampnl le nom üu 
fouet ionniîre, dans les formules similaires dp l'épigraphe grecque* 
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dioe qui? le texte originel s'arrêtait là et û'occupait pas la totalité 
de la ligne 9: ne serait alors autant de moins de perle h regret¬ 
ter. Si, au contraire. rînscriptimf reprenait après ne petit blanc, 
dont il convient en tout cas de faire étal, il est à croire qu elle se 
terminait par une claustile qui ne faisait pas corps avec la dédi¬ 
cace proprement dite, peut-être quelque formule <finvocation 
religieuse. 

Celte itemière Signe présente une grasse difficulté pour laquelle 
j'aurais aussi mup solution, à proposer* Après les mois : « [lïaâ 1- 
chillekp grand-prêtre u. par lesquels elle débute, vient ceci : 
Sviün p sSé" ts*i 2 zy qu'un a proposé de rendre ainsi : 

ti cl Ilaalhurath Aklioram, le i|uesti ur, fils de llannihaal *„ 

CeLte lecture et cette interprétation me paraissent de nature à 
soulever plusieurs objections. D’abord, le magistrat en question 
aurait porto im double nom. ce qui est passablement insolite à 
Cadbage: de plus, si le second de ces noms, Akboraoi + est bien 
connu dans I 'onomastique punique, il faut avouer, par contre, 
que celui de Baalh/srach a une physionomie suspecte. Parmi les 
in nom brailles noms Ltiéophores composé* avec celui du dieu Boal, 
ou d'un autre dkuu nous nVn avons jamais rencontré jusqu ici 
mil intervienne le thème verbal «rtn. Enfin, le nom du fonction¬ 
naire devrait, suivant la tournure constamment employée jus- 
qtt irij être précédé et non suivi du mot indiquant la fonction : 
» et étant questeur : BaaEharadi ’Àkhorum. » A mon avis, il faut 
comprendre tout différemment, en coupant en deux ce prétendu 
nom propre : tnn rm « et étant maître de l'œuvre : 'Akhoram. 
le, etc, *. * a 

Le^. inscriptions phéniciennes, en particulier celles de Car¬ 
thage, nous oiTrcni ansex fréquemment le nom de métier dérivé 
de co radical : cm, /utmlch a l'artisan, l'artiste d {au singulier 
cl au jiluriel); cola implique que les Phéniciens devaient eonual- 
liv également le substantif abstrait congénère « univro », tel 
qu'il semble avoir été usité eu hébreu *. f our ce qui est de S?z 

t. S'il y i quelque flimt** sur lu forme masculine tf-in, il n*jr en s pas, en 
tout cas, sur la forme ff-ui initie ntnTÏ, 
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daA«.V«mptbn tout humaine de « maître », et non pas da dieu 
H* Kanl nous avons déjà trouvé dans le s tarifs puniques 1 es> 
pression totnS» « le maître, (l'auteur) du sacrifiée ». Quant à 
| absence de Parti de dans Le second substantif, il suffit de se rap¬ 
peler l’expression ™ ^ dans les plaquettes de comptabilité 
religieuse de Chypre, et les loenlions hébraïques mr maître 
île poil ~velu % etïti ^iz « maître de flèches = archer » \ elc. 
Littéralementcirj "73 voudrait dire non pas * maître de I 1 2 rouvre », 
mais « maître d'œuvre »; îl y a là une nuance, qui n en convien¬ 
drait qm mieux à l‘interprétation que je propose. t/expression 
serait presque lîlléralemcnl équîv&lenle à notre vieux mol mai* 
/i-c dê Ffpitrre, pour « architecte ». Il faut remarquer, en outre, 
que la tournure ainsi conçue répondrait absolument h celles que 
nous avons relevées jusqu'ici, le nom de la fonction ou de la 
charge précédant immédiatement le nom de celui qui en est in¬ 
vesti : « Étant sufètes : toi et tel. — Et étant ruh : un loL — Et 
élan! grand-pré Ire : un tel ; l'analogie est entraînante : « Et 
étant maître d'œuvre : ‘Akbnram Kien de plus naturel, selon 
les idées antiques, qu’après l'énumération des divers fonction¬ 
naires pendant l'exercice desquels Jes travaux d'utilité publique 
oui éïé exécutés, vienne la mention do celui sous la direction 
technique duquel ils l ont été 1 . 

Je dis « technique ». c'est à dessein. Je doute fort, en elle!, 
qu'il faille conserver au litre de qui s’est déjà rencontré ail¬ 
leurs cl qui accompagne ici le nom de 'Akboram* le sens quVn 


1 . RfffT>ir<jLiejr qu'on dit a-assi J rien en hcbrrii, m sans article: T/Z 
* maître d + ftü* * ci Z'tzm kjz 1 tn&llfé 1 i« -leux ailes ». pour m vola¬ 
tile 

2 . Ct. ü la Hn du n* s ■> élanlcADrtttr 1Î11 rfwfr'rfrt* un ici. ■ Là encore, les 
amlofies de l'epi graphie prccüiiitt peuvent etra invoquées. Un exemple en to¬ 
ur ni. noté m liasurd dr me* dernières lectures ; dan* une de# insrriplions du 
Didvmeîon dt Milet (fl nus huilier, Rrr. dr PMi, Xll f p. ! 13), après k 

lîun du si^phi.nopifcnré T du prqphM*. rt«* ir*!->nm f vient celle de î'a/ehiteeîr, 
et de Opistm* dr in conMrueikm. amrtrpmiK 
aï ™wj ïïvj, Wkbortm ttir parait avoir é à Ifi fols l'ardu (er r E^ 
toSsnj et fepistaie fz™ 1 " d» travaux exécutés à Cuthn^e — ardui^-u 
de son daï. itireclrur de» travaux duos lu eireOttslinc#* 
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lui a attribué jusqu'ici et qu’on lui attribue encore, à savoir ce¬ 
lui de magistrat chargé des finances, une sorte de quæstor (lassi- 
rm, directeur de Yæi'arium, Assurément, on a avec raison rat¬ 
taché ce mot à cfe), pilla, pi-la. « peser, balancer 1 e/id/es, 
nu peut-être miens paü*)s, est vraisemblablement celui qui se 
sert du pria, delà balance ; c'est là-de3SUS et sur le fait qu'on 
avait l'habitude de peser le métal, monnayé on nun, servant aux 
payements, qu’on s'est appuyé pour conclure que le palfâs devait 
être un magistral ayant charge du trésor, le payeur ou receveur, 
ufi questeur, un îa^iî, comme qui dirait le IVayemeister ire 
dernier rapprochement, as s ez spécieux, a même été fait). J'ai 
peine à souscrire û celle explication; le passage même de notre 
inscription, tel du moins que je le comprends, me parait en com¬ 
porter une toute différente pour Je mot en litige. 

Le pries était la halance. d accord; mais il y avait balance et 
balance; il ne fait! pas perdre de vue qu'on a donné, cite/ bien 
des peupl es, ce nom de balance aux instruments servant non pas 
seulement à peser, mais aussi ?i niveler, nu niveau de maçon 
qui, autant que la régie et le compas, était l'instrument fonda¬ 
mental do l'architecte antique; libm et libella avaient ce double 

sens p h est les Romains; l'a encore aujourd'hui chez; les 

Arabes p'-C" l’avait également cite* les Israélites, .b- crois 
qu'il en était de même chez les Phéniciens et que le pnltâ* était 
celui qui se servait de la libella, non pur peser, mais pour me¬ 
surer, mettre de niveau; c elait un librator, ingénieur ou archi¬ 
tecte, ce qui est tout un chez les anciens. Je rappellerai même 
que nous avons plusieurs images authentiques du niveau punique 
sur des fragments de stèles, malheureusement anépigraphes 5 ou 
mutilées, qui ont été publiées dan» le Corpus \ et où l'insiru- 


j, 1i)> rappliquent roCtiie "0 baromètre. 1^1 J •« la balance «lefuir ». Il nu 
sihpiTtlu <te raii-i? ratBirquf r f|ue notre moi tiu -.ni lui-même ne AL aiilnp chose 
flu'un «ji-nm d.-iformè de fihetlt i cf. le yiwü mut iiiran «t L'atiu-lais iru-l. 

V. Autrement, eomrae ces représenta Unns font fisibtament -Jes aUribms iîo 
métiers, on mirait pu voir si tes texte* nETérenls parlaient d'nn pnWitf. 

3. C. I, S., sou# le* n' 1 ' 349 ei 409, trois exemples. 
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ment est représenté, ovec lonle la précision et Ions les détails 
désirables, sons la forme classique du triangle isocèle, avec sa 
traverse en A el son (il pendulaire armé de sa petite masse de 
plomb. Le nom phénicien de roi instrument devait être pr!t"t, 
comme son nom hébreu était mi(h(folrth z Ions deux sgniliant 
< balance». Noire dernière phrase équivaut donc, suivant moi, 
en substance, tout simplement à ceci : - Ht les Ira vaux susdits 
ont été exécutés sou* la direction technique de Akbonini 1 arrln- 
lecle, liis de Mannîboal n. 

Ici encore, il faut envisager la possibilité de lire on rv au plu¬ 
riel, ou duel, construit : i* Kl étant JimUtc^ il tenvre u;daris ri? 
cas le texte aurait cnn le nu la mention di; deux lunntues de J'art, 
ati moins, ayant coopéré aux travaux, notre Akboram, Uèmi»r 
de son métier, et peut-être nn autre, chargé plus spéciale ment, 
par exemple, de la partie déeorulive, Mais, sur ce dernier point, 
tout dépend de Su question de savoir si la ît i et dernière ligne 
s'arrêtait à la cassure mi coiiliniiail au delà. IJ semble, d'ailleurs, 
plus nul ure! n priori qu'il n'y ait en qu'un seul ruh des travaux. 

Je n ai pas besoin d ajouter que h* sens nouveau que je prn- 
jiose d attribuer au mot ptilîAs est applicable aux autres inscrip¬ 
tions on il s'est déjà rem»ulré 1 ; il y désignerait non pas une 
fonction publique, mais un métier. 

Cette interprétation me paraît également de nature u jeter une 
certaine lumière sur divers passages bibliques 1 , et, de leur côté, 
ces passages, rationnel!entent expliqués, tendent h confirmer par 
contre-coup la valeur que j'attribue doua noire inscription au 
mol discuté, (les passages nous montrent lu verbe sSe « puser •< 
employé dans une métaphore toute particulière et, à première 
vue, assez singulière,/u-rer fr cAri/n'n ; < U a pesé le chemin pour 
sa colère ; tu pèses le chemin de la vie; lu pèses le chemin du 
juste; il pèse toutes sus voies; pèse le chemin de tes pieds ». Le 
sens évident est << aplanir, frayer . Mats comment y est-on ar- 

i, L. I. S„ a L1 i0 ei (erlte démit n* diCauhagi* 

t'iaunip», L, 19; IsHÎf, ivi, 7; Proverbes, iv,2G; v, ü pi 21. 
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rivé? Précisément par i’arcepiion technique et spéciale quoj'ai été 
conduit à attribuer à oSs, peles; pilla, c'est « passer au pela », 
c'est-à-dire à la libella, nu niveau, par conséquent « niveler, apla¬ 
nir ». 

H se trouve, par une rencontre curieuse, qu’un «les perso n- 
na^es «le notre inscription porLe le nom <io Eekmavnpifos, nom 
tliéophore composé de celui tht dieu Echnicmn et, justement, «le 
unti i! verbe sbî. Certes, on peut, à la rigueur, conserver ici à ce 
verbe, si l'on veut, son sens propre do « peser » <d considérer le' 
nom comme sîgnîQnut « (celui qü'jEchmmin a pesé *. Mais 
j'avoue que je préférerais le prendre dans «on Acception eslon- 
sive de * passer au pela, au niveau », c'est-à-dire « mettre 
d'n plomb, en équilibre n 

suiore*) C. C^M^rCrâttnMijl. 

1 . et. le nom biblique V<à»ÿa'/fui, leaubim, i. («lui q'“0 Jtbova.li 

dressa 1. Nantit «U* (iplicwioii si ualursüe, or, aurait pu ^r-’ lent*' d eï P 
^iinr »i- verija 'Itm* iï* eûiufi»)^ onomastique Lhèûplwr& fl pw I a^avfii-n 

ptilàsQU h ffjjmrdw 1 avàC fdteur ■>. 
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SÉANCE DU ir» JUILLET 18Ô8 

VI. CIennonl-Canne.ni lit tins note »nr Vois.'.ni emblématique de K.irak Hgii- 
rant .tans le sceau de Renaud de, Chttlllon, prince Antioche, seigneur de 
Karat et de MonirML 

M, de Mfly présente l'estompage d'un dea plus curieux monuments de ta 
glypiique Lysa ruine. C est un carnée du trésor de l'Eleilîponkreuc. do Vienne, 
mesurant 0*-,| j de diamètre. Il porte, gravés autour do lu télé d’uno Vier-e, 
res mats : .. Mère do Dieu, sainte Vierge, teille sur Nicèphora le Botonioie, 
s-relieur du Clin si! * Il se irouve pur cela même daté des années 1ffi8 a 
1081. Jusqu rca ou ni* cou nasse ait aucun camée Livrant] n dote certaine, 

M. Mortel Stbwob établit, d’après un manuscrit de la bibliothèque de Troves, 
Inngino d'une célébré légende du moyen lige, d'après laquelle Serlnnd» Wilton, 
abbé de VAumflne, aurait l u apparaître un do ses disciples qui tenait do mourir 
Cl qui Int «ppril qu’il était damné pour s'être consacré ft l'étude de la icolas- 
tique. Cette pseudo-apparition aurait eu lien A Oxford, avant 115*. 

M. NoSl Valois fait une communication sur le concile tenu a Paris en lUîÇ.et 
où il fut décidé que l’Église do France cesserait d'obéir au pape d'Avignon, 
Benotl XIII. Le dépouillement de* bulletins de vote originaux permet de con*! 
later que les chiffres de In majorité et do ta minorité ont été étrangement felsi- 
llè* par le gouvernement 4e Charles VJ. 

M. N avilie, correspondant. Tait une communication sur une boite d e s j_ v j e 
mycénien trouvée en Égypte. 

M Plan ch et rend compte des fouilles qu’il a exécutées à Seddrala de Oitir- 
gla ; Algérie), on il a trouvé les vestiges d'une ville berbère du x‘ siècle. 


SÉANCE DL' 22 JUILLET 1898 

M. Tocileseo, professeur à Bucbaresl èl membre de l'Académie roumaine, 
comuninique les résultats des foui Ile» m recherches archéologique? que, de nuis 
soi/e ans, il a entreprises eu Roumanie. Après avoir résumé te discussion qui 
* est élevée au sujet de la date du monument triomphal d'Adam-Cliasi | auteur 
conclut qm- cette «lato reste toujours du temps de Trajan, quoique’ certains 
savants, entre autres M, Fortivcengler, aient voulu remonter jusqu'il J'énonue 
d A neuve. Parlant ensuite du mausolée élevé auprès de ce trophée par Tra- 
lan en l'honneur de soldats romains tombés dans une bataille entre les Daces 
il présente ta restau ration coin plein dé ce monument, exécutée par l'architecte 
viennois Nieratnn. et indique no petit changement à faire .laits ta lecture d- la 
troisième ligne de inscription; il faut lire Affdpotf ftmff, au lieu de Skopati 
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l'uiifi. — L'auûcè dernière, M. Tocilesco a découvert, d cétû du trophée «1 du 
i^aiasoiee, une troisième ccnstrueliou daEO mètres de hauteur, coEoposéc do plu- 
sieurs muruüles concentriques et parabiisafll avoir *ilé uuo tour tTobservalion- 
Dans fm ville antique de TrQpitfmsîrtin. timüts, située â quelques kilomètres du 
trophée, M. Tocilesco n découvert des édiles importants pîifjni lesquel* Ü faut 
mentionner les trois partes cfu Sa vilie* bull tours et IruLs basiliques, dont l'une 
Hfal bÿxtrjilîw, l'autre for. mis, SL troisième rappelle par 64 grandeur k Gus*- 
ikn Jiiiia de Rouie. — Dans la seconde partie rlesncoïûmurLïeutîuii, il parle des 
racquisitLoiitt léXm par le Musée de Buchare&t, entre autres de monuments <pi- 
graphiques dont la plupart sont inédits i*L ont un grand intérêt géngraphiiqüy 
,;fi qu'ils renseignent eut Ina noms de Si-r rffi, -uir le J >:tW tortura r ^|jirfiB- 
mmm et sur le- tribu bessî\ la plus importai! le de la nnüon 4«. Une du ces 
inscriptions es - , rédigée en deux langues, grec et latin, et contient un rapport 
h ur la délimitation du territoire d<- CitîUis, Une îiulre est un fragment de di- 
plérn** mjljlajrt délivre par Hadrien, eu 119 T 4 un trleisriitriu* du ta Hotte de 
tfisèno* — Dans la Mêsio intérieure, M, Tucïlesco a découvert plus de soixante 
localités antiques, des camps et îles forteresses* et la tripium valltirn flJkot de 
CoraËVudaà Con&tanUe. — En Dacle, ses principales trouvailles sont : I e deux 
limites un t'iiMum. dont fou* gigantesque construction rie BOü kilomètres* tra¬ 
verse la Roumanie dans lOuU fc sa longueur; 2* le time* Àtutanu** *érïe de ats- 
tdia w éeüeSonnls tout la long <h TOIt el ayant pour a^nl-postes une autre 
construction, non moins gigantesque nue- mufti il le en terre bai lue fil cuite, 
couronner par des créneaux el défendue par dix-$çpl caste a sur une distance 
do 235 kilo métro s ; 3" cinq routes romaines,, dont une seulement ligure sur la 
carto de Peulinger. — En termiimnt Al, Torilesco fait voir les plans de six 
tra romains, dont le plus important est celui du Droubito* qui défendable pont 
daTrajBP et dans lequel on redonnait quatre époques ditTèreaU** celle toml 
Trajan* colin de Trajin. celle de Constantin et celle [le Justinien, 

SUÆNCE DU 20 JUILLET l m 

M. Viol lot annonce que AL Léon Maître va publier meeseamment dans h 
Bi&JiofJUqUe cte i'Êcüle Chartes un document inédit des plus intéressants, 
qui nu laisse aucun doute sur Fmstenced'utift curie municipale d Poitiers et sur 
la persistance de F usage de Feareftisiremeot li cette curie au vu* siècle* sous le 
roi Dagobert, Il s'agit de Faute de fondation de Fabbayu de îNoirmoulfer par 
ÀnEoatd, évêque de Poitiers* 

M. ScIdrnnberger communique une lettre dans Laquelle AF, Millet lui donne 
îles détails sur les recheffihts qu + it a entreprises au moût Atho*. Puis il piVKulu 
les photographies d’y fl petit reliquaire byxanüfl de 3a vraie émis, faisant partie 
de la cotfecliofi de M. EngeUUros, a Bâle. Ce monument doré, uns! d'émaux 
d'une extrême neprédeuliml les ofnqës du la Vlflfge, du Ciirist et d^ 

divers suints, fmrte au révéra une luteriplion en beaux camclcrès grecs du 
xi* siècle, reproduisant les dernmrs verseia du peaumo XC, Ca petit joyau de 
Fart byiADÜn k son apogée pas^. 1 , avec une Gïtréme vrai semblante, pour avoir 
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été rapporté de Constantinople en J201. Longtemps conservé dans une église 
de Venise, il n paisô, il y a queues anaéM T dm* te cabinet de ^amateur ila*- 
ûren fixé à Ml * depuis i$7i* 

M. Clcrmont-Geiineau propose te rÊ^titütïüii d* diverse* inscriptions eilshint 
ftur quatre amphore* découvertes d Beyrouth par M. Bouvier. 

M- Bfanchel, eonlinuant te lecture de son uu-iuiiir •■ sur les fouilles qu'il a 
exécutées h Sçddmla de Ouarglt, rappelle que eetto ville* fondée au eomjuen- 
<™*nt du x B siècle paf 1 m Berbères Hadltc* i Moulûtes) fuyunt les armées fku- 
miteSf vt détruite vers 1077 par le Mineur île te Kuala de* Item llammed, avait 
attiré déjà fuUeiiUvn des voyageurs depuis Liteau (1833) just|u B À M. Haruld 
Torry, qui y avait entrepris quelques fouilles, Grfcu uux Lrmuida susduvim- 
ciera p &L Blanche! a pu, des le début, s'aitiiquer u des monuments imporLiuli 
e! bien cmiMTvês, tels qut te mosquée, une maison. <ï surtout un réntable 
palais presque intact, dont les mûrs a 1 *lèvent encore à i mètres et plus, 
et dont la partis déblayée comprend Lrçnld-quïiiriü pièces. îsur uue cour cen - 
iraïe ■ outrent âmx portiques et trois chambres, Les murs, les colonn&s et les 
ehapitHSuï sont couverts d’un stuc très fin, refouillé en arabesques. Les cham¬ 
bres sont cantonnée*, ïuix quatre coins, de uklies an aiquillu, uervét* et gem- 
mée^i qui semblent avoir supporté des demi-coupoles,, réunies par un ber- 
evau. Li plue grande et In plus richement omradu hûa pièces a I» forme tVim T ; 
un lit do repos sculpté se trouve k rextrèmîtê de cbaqmi branché. Le paluü d* 
Sedrlrula, avre sept adonnes ou dem^cnlomiüü et 2&> mètres carré* de décora- 
lîon murale est une cottlrlbutiun précieuse à Hh a (oins de Ikri berbère m 
mofço âge. M. BlandiH croît que le principal intérêt réside ers ce hwt p que non, 
en mb sculptures de l'an H>m. nt traduit l'inHueiKT direirt-c de V Orient musul¬ 
man, H y verrai i plutôt le ressouvenir de i'iirt romain d Afrique, H oite a l'appui 
ik se tbéso les Fragmenta chrétiens dvs iv" et v B ikeks, rekvéa* depuis vingt 
a t is. de Tunis k Orin p et qui Semblent U> mm Mc d,-- sculptures de SeddrfcUu 
De k décomposition dû l’art romain serait pè, vn Afrique, un ml muun. Ainsi 
s‘■ait expliquée ta ressemblance frappante i pv off rent ces sculptures berbères, 
oubliées au ^ahani depuis neuf siècles* avec les fragments de même èpçtqur 
cou serves à Brescia, à Milan, a Vérone» m ceux qui provkanent de SaifH- 
Sn nuon-su r-Bille et de l'abbmyo de iouarrr-. Et peut-être ou pourrait-on con¬ 
clure, sans trop d'audace, que c'est au xi 1 fiiêck seulement. krs de te deuimints 
invasion arabe, que l'Afrique. rte pur en jour plus détaché# de l'Occident ejiriï- 
tîciî T eu rail complété ms ni ces*- de vivre sur te vieux fends de la civilisation 
romaine» 

SEANCE DUS AOUT ISG8 

M. Eugène Munir., dans une communication sur te 1-i‘ btâv Lèonnitl de Vinci 
i iüblil À J aide d’un iexiu t jueqind miùu\ di- O-M-ino dcl Wuu, quu usti# 
pemtura se Irouvau encore eu tü'Æ au cbâtüau de roulaiOHLIeau et quVUe dis- 
i 4fut « v.mt iû\2. 1 K, i ignore ^ qukllo e^l dv-venue. La dcscrÈplion du Cu.Ki.wku 
fiel l'wto permet du moins d’otïtrmiT que Lconnrd de Viuni avait représenté 
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Son héroïne debout, ayant pris d*11(, sur Ik sol, fl«ax reot# d^o sortuent 
'|uüL^ jumeaux. C« dernier dôUÏl offre une importance cipiialfc el pronre que 
différa toi copies anciennes, dont t’imv n été exposé* à Paris, il y a vmgt- 
dnq an-, fflpredülwsil ftre* une exactitude reiStlive le chflM'uiuvra p^rdu de 
Léonard de Vines T 

M. le docteur Huguet, médecin utilitaire, flliarÿlpar le Ministère de hMnfttrue- 
liüc publique dW mission au M'Z*U* situé dan* îe Sabira algérien, à LW ki¬ 
lomètres au sud d* Ugbouai, fait une communication mt les premières origines 
iJt: Cuffwu. Après avoir pari* dos ddcitmcnhi aetuebemunt estants sur Fiils- 
Utre dLi tfZàM développe un point spécial qui est celui des premières origine 
du Guerara. l'un des kràurs du WZ th, situé I 90 kilomètres environ do nord 
r]c î.ibanJaii, fille principal* do celle contrée. — Avant Guérira, ont existé 
dans le pays Ksour-eLÀhmar et M Bedakh. L'existent m de m dernier kaaur 
ml intimement liée aux débuta de l'histoire de Guerara* — Après avoir fendu 
hommage aux travaux de !VL Motylmski, fauteur a insisté sur les phases 
ïuUinks Je H’Bsrlakh et sur ses trois igglotaérâlions ifhahîtanis, dont l une 
mi devenue, dans la suiLeJe kaour hti-méma, qui tiW l qu'aoemsteiiça éphé¬ 
mère ifetioarnnle-deuï ans* 

M. Ilogqct présente, en outre, un croquis de 3"ancien M'Bert&kb et nu plan 
de Guérira, h premier plan «rëdtptai qui on cti èïè dressé.. 

\l PoUicr donne leciure d'un mémoire qui est une partie détacha do son 
Ctifuîogac du l * ivre. Dans celte étude, relative à la peinture 4 ligures noire* 
sur Ips vases grecs, U démontre, m aappuyiurt sur dss obsemtioriü Lectiniques 
îaitee par uu dessinateur, Sï. Derillard* que les Grecs comme les Égyptiens, 
auxquels i&tlem-ithedtf ert pansdouîe empruotée t ortt ™ retours au pruc^Jè dr 
silhuneUago defombra projetée sur un écran blanc. Gu aystèmê explique 4 la 
fois les eooLOiirs dVn semble absolument justes fl b 1 ^ ïncorre^ Lions nombreuse a 
dune In délu il, if eTûo remarque sur le* fresque égyptiennes et sur les peintures 
deg viisés grecs, — ,\L Bottier expose pL discute te* textes ansieus qui ont 
trait i ce procédé de dessin. 

M. Blaiicard, ojrrespu ridant Je L’Aetdéfflië, a pensé que. pour donner une 
îdêq exacte du monnayage de Philippe le l .Sel, tas chiffres cL les raisonne¬ 
ments ne lolfîfleml pus, puisque Tou s en sert pour prend ré U défende Je Pin* 
lippe IV r j jntry l'üc-rusalmn cia faux monnayage, mcugntLou que. pie puis ses 
ouriUinponiftS juÉju’à no* jours, on na cwêi de porter contre lui. An lieu do 
ehilïre?. M. Blannard prén-iil*» soll» forme de graphique, la suite deg vu ri niions 
du denier tournoi# depuis Ju&qu'k la mort de Philippe l\\ Rien «n«l 
plus éloi|iiammept que tes lignes monunte# H dœemUntM du graphique le jeu 
arbitraire! dei muUtitm® monéLibe* contre ieaqüeltea les sujets de ce roi protro- 
i .tuaai ai qm-Squelms flafurgcaicnU li n\ a qu + i cotoparer a la ligne dmitu qui 
ligure la direction du ftionnayé|p de aaitil Louis, lu graphique monétaire de 
Philippe le Bel, pour comprendre h hïüu^Hjüdû Je récusation dont ce prinqe 
fut et est éîîcots juÈlemeUt l K objet, é-ü^ïu i^tk-üci lii qnou o il^inoiîiméâ faux mon- 
Mtyaga# pansu qu^ Cï ici me tjgi encore L^lui qui indique le mieux la n itnrc dci 
aiptcê LMansii#. 


awï 
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H. Hïbdon lit un mémoire sur la numiaouilique a U cbronuiume des dv* 
nulwdelùOuntèue (banc Choldée). La «IImUm Wridingtwi acquise. 
Unnét darfti ^- F^r pour le Cabinet dui Medailt». reafermo une impor- 
lanie Série île monnaies des nui* qui ont %ui sur les bords du golfe Pmique. 
depuis «ft*iron l'an IS1 a, C, jusqu à l'an 118 p. C. Cas monnaie*, qui ynL élé 
trouvas, en 1878. par M. de Sanec, dans ses feuilles de Telfe, ont permis à 
AI, htatielon du rétablir tous les nains de ces petits rois tributaire* dus PaKbes 
ut de reconstituer leur suite dynastique, sun* interruption ni lacune. Le pre* 
rmer fui M y# pars i ri h», Fondateur du royaume et de la vjllede Chirax ; Je dernier 
, 1 AUambékw iv, qui accueillit Trsjai, lors de l'expédition ds cel empereur 
dao* lit vaElèa du Tigre, 

M r Deréria voit certaines objections 4 ce que les monnaies présentées dans 
une des dernières séances par SJ, Edmond Blanc soient coimdcréea comme 
cli «Mimes ou connue ayant pu servir aux transaction... entre les contrées d'Occi- 
, 1 el ,: ®l , 'Sti'Jimpire. Sekm lui, si tua c.iractcres étranges qui en tfiàcorenL 

.s rerori sont chinois, ils ne peuvent être lus que Liutr-irAou.ceii.â-dire mx chou. 
U' serait k poad* nominal dt> h moiina.te 1 , 

M- Salomon Reiuadï fut une communicdiion but h* corail dan* J anümriL*. 
_ d au ^ lAnft! * *1* cûnnuo des Grès» depuis le r ai.j-.-l.* ri. C + ; mais uïlu d 
ete Uej rarcmsitL 1 employée ts.nl p*r les Grw que par les Humains, Un fait 
1res rtm&ngoabie, c’csi quota seul paya où l'on trouve an très grand nombre 
'i^s objets de broute nhmrtE de comàl est ta région cfientata de h GauEe* en 
particulier le déparie ment de h Marnu* Or, ces objets appartiennent à une pè- 
N"Jr bicti délimite, qui paraît coïncider a*« lels* siècle a, C.-el J* comme ci cernent 
du m*. plus tard. & l'époque do César «l à colle de la domination dos Romains 
yL ^ tË 1, _ fancH CC1 f ^ au3e * on no trouve plus do corail p L eiplication de cea faits 
u 5U ^ rèc P*r M™i et elle est confirmée pur un ouvrage grec con¬ 

temporain dy Pline, le Pdripfe & mer ikririje. Vers le m- siècle b. C rf le corail 
commença * êlje leHttncnl recherché en Udc que taules les pécberiei de corail 
delà Gau Le et, en particulier, t-dtan des Ues d'Hyèree, furent exploitées p^r le 
commerce givc, qui ea IriDsportnil les produits de Marseille à Akxwdrw, puis 
d Aloombie «a Indu, où les Grec* mtehmng*, des portes Sues ei 

dos épices. Il ne resta bientôt plus de corail pour les habitants de la Gaule et 
cette substance, de venue 1res rare, fut remplacée par l'Émail. 


SÉANCE DU B AOUT 181, 



M. Ga rmont-Ga nneau eludis Joui peüîes lampts 
a propos d'appeler t^kmria, qui viennent ri èire 


eu bere cuite* du lypo qu'ji 
découverte en Pilwtii* H 
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fait connaître un* kmpa tom 4 fait analogue, où il avait tu kdate de 12S et 3e nom 
du h outré céramWL*, également de Djeraeh* Cm deui lampistes gercuéniens 
étaient des Ar lies chrétiçÆiB qui, sous h règne des derniers Omi&dee, avaient 
conservé très fidèlement dans leur art industrielles prueadêa et les formes do la 
fabrication byzantine* 

M, Glry Lit une noie de M. Léon-G, Ftifisater, professeur à i'tlniverstïl de 
Montpellier, mf un clin pitre de 3a Chronique de Jean d 1 Anton. L'hîstorîçgrâphe 
de Louis XN racnnlo dans ce chapitre, fort inexactement, un séjour que le roi 
et le cardinal d A mbui refirent A Fana en janvier 1^ Des «doeiMnaEta inédits, 
tires dçs archives dn la République do Sienne, permettent de compléter eL dë 
rectifier ce récit ci de reconstituer dans tous ses détails une selonnîté parisienne : 
l entrêe du cardinal flamboies. Les contemporains y uot noté, entre autres 
divertissements, des représentation*; sacrées et des u farces diverses ». C'est In 
une nOuveEle preuve de rimpurlânce des docurnonEs diplomatiques s La liions pour 
l'histoire do ce temps. 


SÉANCE DU 26 AOÛT tm 

M. Héron de Ville frase communique une lettre du R, P, Delattre, datée du 
9 juin dernier. Grtlce d la nouvelfe subvention qui lui a été accordée, k R* P. 
Delattre a. pu continuer fos fouilles dans h nécropole située prés de Bordj- 
Djedidg Outre plusieurs petits coffrets funéraires avec couvercles on doit d’flne, 
un grand sareopha^e co pierre bIanche, de travail très soigné, n été dêeouvertu 
Farmi les objets qui formaient Je mobilier de ces tombeaux* il faut signaler des 
vn>es peints d'iuseï basse èpoqua et quelques curieuses pièces de céramique : 
l^une d’elJes t entièrement rehaussée de couleurs vives* représente un enfant at-é t 
étendu sur le ventre au milieu d’un plat à bords découpés. Au nombre des stèles 
recueillies, il s‘en trouve une qui représente uu édicule à fronton avec Sûubas- 
geuLsml à deux degrés; une autre, sur Jaquelfe figure en relief la femme à ta 
Tnarn levée, w présente cette particularisé que cette femme y ea-t assise et non 
debout, oomme an la rencontre ordinairement à Carthage. Ce détail, nouveau à 
Carthage, mppelle Ees figures de femmes des stèles de Marseille, de Cyraé et de 
Claiomène, filèles également afiépigraph es. Enfla* 4 l'aide de pl ne Leurs sculptures 
fumalnas et d une dédicace laite par les prêtres de Cérès, le K, P, Detetlre a pu 
dêUmiîner le véritable emplacement du temple dp celle déesse* Cette dernière 
découverte a une importance particulière pour En topographie antique de Car¬ 
thage. MM. derntonb-G&Eineau et Heusey présentent quelques observations. 

M* Oppert communique des remarque* sur l'ouvragé récemment publié à Cam* 
bridge par lo révérend Johns sur Les tarte* juridiques de Ninire. Ce Ile collection 
contient 600 pièees + dont beaucoup sont in édiles. 

M* lki>bé J.-B. Chnboi fait une communication au sujet d'une inscription 
pal mycénienne-, dilài du mois de mars de Fin 193 et récemment publiée par 
M. D. tî + Mùller* M. Chabot montre que dans celte inscription il ne s'agit nul¬ 
lement de «■ sycomores ** comme Ta cru M. M Aller* mais de différentes parties 
<fün tombeau creusé et orné par trots familles associées pour JWüon de ce 
monument* Ce teste est d'un très haut miêrét philologique, à cause des mots 
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avs revde a rchéo losiq i? e 

et locutions qu il renferme. — M. Clermont-Gatineau insiste sur liatéréL de 
cette inscription. 

5ÉAHCE DU 2 SEPTEMBRE 1898 

M. Léopold Délia le lit une notice sur les pwoès-verbaa* dos assemblée de 1 B 
Faculté de théologie Je Paris pendant la période comprise entre les années 1505 
et 1533. Ces procès-verhaux, disparus depui b le temps de Louis XIV, viennent 
d'élre découverte par M. le duo de le Trèmolîfe dans Je dépouillement des ar¬ 
chives de » maison, qu'il poursuit arec autant de persévérance que de succès. 
M. Detufc établit liuüsenücité du registre si heureusement retrouvé et qui est 
écrit en grande partie de la maîu de Jean Ta veau, bedeau de la Faculté. C'est 
un document de h plus grande importance pour l'histoire religieuse àea dis* 
huit premières années du règne de François I»r. On y peut suivre jour par 
jour les détails de la lutte engagée entre les défenseurs de la vieille orthodoxie 
et les partisans do la Réforme. L'ébnmleoienl que celte lutte acharnée déter¬ 
mina dam les esprits, A la Cour, en Parlement et surtout au milieu de J'Usi- 
veraitè, a Initié des traces profondes dans le résumé des délibérations, d« dis¬ 
cussions H des jugements de la Faculté, Beaucoup de séances sont remplies 
par a critique ries écrits suspects, par tatamen d’ouvrages que des auteurs ou 
des libraires timorés no voulaient pas faire imprimer sans une autorisation préa¬ 
lable. par In censure et la condamnation des propositions qu’on signalait comme 
entachées d erreur, dans les cours publics, dans les sou lances de thèses, et 
surtout dans les prédication*. L'examen des mesures à prendre pour se ména¬ 
ger l'appui de Jn Cour et du Parlement y lient une grande place. — M. Déliai# 
en analyse quelques pages relatives aux rapporta de François l 1 -, Louise de 
Savoie el Marguerite d’Angoulème. Il est surtout question des écrits de Luther, 
d'Erasme et de lîerqujn. On y relève aurai des renseignements sur plusieurs 
tneidénia qui eurent un asser grand retentissement A Paris eu 1530 et 1533 ; 
l'emmen de la Validité du premier mariage de Henri VIII, roi d’Anaielerre* 

I émotion causée par Iss prédications de Gérard Roussel au Louvre, en présence 
de a reine de Narine, et la censure dont fut menacé le livre de cette princesse : 

! U- Miroir de f àmc péfâtnstt. — îi est très intéressant de constater dans quelle 
mesure et avec quelles hésitations François |« Ba mère et sa sœur intervinrent 
û plusieurs reprises, parfais pour encourager le zèle des docteurs, plus sou¬ 
vent pour le modérer et protéger plu* on moins Énergiquement les persé¬ 
cutés - On ne pourra plus s'occuper du régnede François W Balls lenïrcomptc 
des délibérations de la Faculté de théologie. Au mérite d’avoir découvert un 
ausai précieux documeoi, M. le duc de k TrèraolUe a joint «lui de le mettre à 
a disposition du publie; il en a fait don à li Bibliothèque nationale pour grossir 
■p h n ci ü des Eunnuscnli ^uç cel * tablitoem üM doit à k gïnîrusLlê de cg Mgn~ 
faitaür dç nos musfrs et de nés bibtbtbèquM. 

SÉANCE au i0 septembre im 

M. L Déliai# donne lecture d'une lettre de M. Th. Homolle, directeur de 
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l'École d Athènes:. rotative aux voyigts et aux travail* entrepris par ks mem- 
brea de celle École en Thraca* en Macédoine et «h Bulgarie, 

Giennont-Gsoneau complète, ]*aidc d'un estampage, tas observations 
f\u il a présentéta en 1^96 sur en monument avec inscription onbatéenne dont 
M. Sac ha u a donné une interprétation erronée* 

Ml B .tocard p archiviste du département des Bouches-du-RhOne, correspond 
tiani de J Académie, Lit un mémoire sur le domaine de Gardant entre Marseille 
en Âii t acquit Je 2û juin 1454* par René d'Anjou* roi de Provence* qtii 3 du 
reste^ n êil paya jamais le prïx^ M. Blancard établit que Gardane fut un des sé¬ 
jours habituels du roi René* qu'il y LU de beaux festins et qu'il reconstruisît en 
partie le*château aux frais dm habilanls, — M. Btaneard ajoute que k fonds 
darctiiiea p ru venant de Gardane contient d'importants renseignements sur la 
vie rurale et l'économie agricole au xv* siéeta. 

séance du iû septembre \ asos 

M. Ckrmoiit-Gannenu décrit, d'abord* un poids en plomb, portant une ins¬ 
cription grecque au nom d un agomnome, datée d b utie ries ères de Qmn et qui 

prouve que ta charge de ce fonctionnaire avait une durée de trois mois* _ en- 

■ttîte, un cachet avec caractères phéniciens, au nom d’Abigaè!. femme d p As- 
fiaiaou (celui que Jéhovah a fait) ; on se souvient que le nom d’Abigatf était 
celui de l’unc des femmes du roi David. 

iJkeuf erilif/uf.) 


Léon Dorez. 
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SÉANCE DU 22 JUIN 1B88 

M. S, Berger donne lecture d’uu mémoire de M- Vaehei sur les peintures 
murales de l'ancienne CbirlrouM de Sainte-Croîs-en-Jarre (Loire). 

M_ Miction donne lecture dTuûe note du FL P. L, Moliîucr nu sujet d'une 
imprécation gravée xur plomb, trouvée dans une tombe rom ni no du ciraolièredes 
officiais ît Carthage, 

M. MnrqueL d- j Va^dot signalé un dessin inédit rspr^nUnt l'Oratoire de 
Charlemagne Une des pièces d'oiTèvarie Les plus célèbres de l'ancien trésor de 
Saint-De ni s, 

M. de La Tour signale deux médaillons d'Augustin Du pré* ejdeiilêa en nom- 
m-' , morjU»:üTi de l'Indépendance des États-Unis. 

M. Muserolles complète la communication toile par lui à ravant-dernière 
séance sur k marfuiHld de la liberté américaine gravée par Dupré. 

SÉANCE DU 29 JUIN im 

Le Préïidem nmd complu à lu Société rie La visita faite par Je Bureau au 
doyim des associés, certespondant de la Société, M. Frédéric Momnu, qui atteint 
!e 1** juillet prochain sa csnlième année,,M. Moreau a fnUlut-siAjiit les honneurs 
de son admirable collection d*$ iniquités, connues par Jn belle publication de 
FA/bum Canup'to, r\ Je President lui & présenté au nom de la Société, avec le* 
vreux de ses confrère*» un exemplaire de la médaille d'argent rie J a Société., 

AI. Àdnen Blauchet Lit un mémoire sur l'importance de certains noms de Lieux 
pour la recherche des antiquités, 

M, Kl, JÜichon donne lecture d'un mémoire il h M. Jullian Sur là* fouilles rie 
M t B.umsreau, h Hom (Deux-Sèvres), 

M r Cognât donne lecture d + una note de M, 1 b capitaine Lspurandieu sur une 
Inscription découverte ü Briançon net (Alpes-Maritimes)* par M* Dm mai, ins¬ 
tituteur* 

M- le Dr Capiton présente une pierre gravée sur laquelle sont figurés une 
Fortune s'appuyant sur un gouvernail et un Mercure atec I inscription : Hoc 
sfpiluiîJ Qnesimi. 

M. Babelon constate que l'intérêt de cette pierre réside dans l'inscription, qui 
présente l'exemple unique de l'emploi du mot nfjilîum, 

SÉANCE DU 6 JUILLET ISGsï 

M, Daguin présente un petit bas-ndier en pierre calcaire trouvé aux sources 
de Kl SntM, Gehas-roheJ rapréwûli une Vénus anadycmcoEi debout dans une 
niche cintrée A fond pial. 
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M, Guida* communique la photographie d'un ç>b|*t brume rideauvertdans 

le Puy-de-Dôme et qui) sslime être un manipule de légion romaine. 

M. Gauckler conmiunique plu rieur* bijoux fabriqués encore aujourd'hui par 
une Iribu juive do Mofcum (Tunisie). 

M. Gagnai communique plusieurs Inscriptions récemment découvertes en 
Tunisie dans Tune desquelles ligure la mention d'an, ordo Samditanm, 

M, Ch + Ravaîssou-Mdlien fait une commun]cation sur la Vénus de Miloet le 
bas-rejîef représentant Mars et l'Amour» 

SÉANCE DU 13 JUILLET 1898 

M* Bahelon communique la photographie d’un camée récemment acquis par 
le Cabirvl des Médailles de la Bibliothèque n aliéna le. ^ur i:e camés est ligurè 
le buste d'un empereur romain, sans doute Julien lAportaL avec une inscrip¬ 
tion iiiaihniirRUïiCrnEiiil incom[>Jê W » qui devait porter deux noms propres - ; un 
nom d'homme qui a disparu et un nom de femme ANTQK1NAJL 

M. S. Berger donne lecture d'une note de M. G. Thoîin 1 d + Agen p sur un 
médaillon eh plomb trou ré dans l'ancien cimetière de Serin la-Livrade (Lot-et- 
Garonne). Ce médaillon porte d un côté une tôle da Christ ci au revers une ins¬ 
cription hébraïque : il doit dater du ivf ou du xvtt B âiécîe. 

31* Ch. Haviisson-Moiljen annonce la prochains ouverture, le 19 juillet pro¬ 
chain, de la suite de moulages qu r il a organisée au Musée du Loutre. Il signale 
en mémo temps dés parties modernes non encore reconnues du sarcüpïiûgts 
d Achille conservé nu .Musée du Loutre. 

SEANCE DU m JUILLET 18» 

M. GauckLür, directeur des Antiquité* de Tunisie» fait une communication 
sur Je type statuaire de Saturne africain, tel que !e révéle une in ï ail le récemment 
découvert»? à Üairfra^en Tunisie. El termine en donnant quelques détails sur Ica 
Fouilles qu'il a fait exécuter celle année I Thiîu,aur l'emplacement d’un temple 
consacré à Saturne* dans les mines duquel ont été découverte* d'i cnporlant.es 
iuac ri plions. 

M. Eude fait une communication sur une lettre de Jean U t roi de Furtugal, 
adressée à Christophe Colomb. 

M. Étienne Michon, membro résidant. fait une communication mr mo¬ 
saïque récemmoni entrée au Musée Britannique et qui représenta Hercule au 
Jardin des Hespérides. Il signale ea mémo temps deux inscriptions chrétiennes 
provenant d'Amiens, et conservée* dan* la môme établissement. 

M. Babelon signale, au nom de M. Chanel, ta découverte récente a Bourg 
[Ain] d'une statuette de Vénus pudique qui peut dater du i" siècle do notre ère. 





plan ch ù VI Je 
surer ainsi ai 
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L'Hermaphrodite du Musée du 
Capitole, 

A La fn de mon article sur 
l'Hermaphrodite en brouES de la 
collection de M Je marquis do Loppë 
IRtvue^ 1898, L, p, 335) t j'ai sU 
gnalè et décria d'après _Vî. Ame- 
lung H une statuette* analogue décou¬ 
verte à Rome et conservée tu Mu¬ 
sée du Capitole* Grâce à l'obli-» 
geancâ du savanLallemand J'ai fini 
p&i en obtenir une photographie, 
if après laquelle a été exécuté le 
dessin ci-joint. On peut la compa- 
rhêlLograture publiée U la 
mtr* recueil et s F as- 
amsi que les deux nuvres, 
jusqu'à présent uniques dons le 
trésor de la statuaire sont étroite¬ 
ment apparentées. La ressemblance 
porte inCme sur Les bases, soute- 
mies l'une et E'aulre par des griffes 
de tian (omises k tort sur J h Mio- 
gravura) et pourvues de degrés 
cojuin a cartuin es statuettes d'A phro ^ 
dÊla prèle à descendre au bain* J| 
est inutile dioiL&ler à nouveau sur 
\m caractère# du motif,, qoe j'ai 
tout Sien, pour ma part. de rapporter 
û L K irt alexandrin U statuent 
trouvé* à Rom* parait supérieure 
à celle qui a «té recueilli* dans 
rOifle raisoo de plus pour attri¬ 
buer cetle dernière, dont m pro- 
purüonx sent singulièrement leur* 
de#* I un artiste établi eu Gaule, 
travail! an t«faprès un module êlran- 






Salomon Rjcj*âcn + 
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MiiUn H Bodmawu 

Ayant eu récemment une recherche- h f^Lre J ans lu correspondance si consi¬ 
dérable et s"l Tarife de Millin^ mou attention a été attirée par une lettre du pré¬ 
sident du tribunal des douanes de .Mayence, 

H Faut avoir parcouru ces volumes Qonservôs au département des Manuscrite 
de Jjl Bibliothèque naliou.ule p saus le n 9 2467Ü du /fonds/Vu pour se rendre 
compte de ce qu'était La situation morale des hommes qui faisaient partie de 
cette brillante pléiade scientifique du commencement du aièdie» â un moment 
oü f d'une pareil n eïislnil, pour ainsi dire, pas de presse scientifique et où, de 
l'autre, la France avait dans les sciences Ea un" ms prépondérance que dans Es 
politique. 

Dw hommes comme MÜfin, Cuvier, Lnplace tirant les pourvoyeurs scienti¬ 
fiques de tous cens qui étudiaient en Europe; on leur communiquait» parle 
seul désir d'être honoré d'une Lettre de leur main, dos fai U ou des découvertes 
qui main tenant figureraient en bonne place dans une revue spéciale; on solli¬ 
citait leurs conseils et on Las chargeait de rechercher dos livres lorsqu'on ne les 
leur empruntait pas. 

Les emprunts et les commissions d'achats de livres par des travailleurs de la 
province ou de l'étranger tiennent, en effet, une place considérable dans la cor¬ 
respondance de Millin. (Test h Penvai des tomes;XiV et XV des Historiens de 
la 'France que se rapporte Se début de la lettre de Bodmann* an date du 
î7 mai IHlt, portée chef Millin par le maire de Mayence* Elle continue ensuite 
ea ces termes : 

* Qu a déterré près de Bamberg avant quelques mois un nombre de 10 ca¬ 
davres ensemble, dont chaque a eu au côté un instrument d airain de la façon 
«^jointe iïcl le croquis d'une hache de brouté]* 

■ Or, je sais bien qu'il y a sur un instrument semblable une dissertation parti¬ 
culière insérée dons le vol* HJ des }km?jire* de tAtmL des Inscript m et *k 
Betkfrtettrni p. 225 sqq* t dont fAuteur croît d'toe un couteau servant â Pi* 
corcecneat de U peau des victimes chef les Hotaaias (tmUcr ûxeoriaimus)* Male 
il y a des autres qui le regardent comme une pièce celtique, servant aux druides 
pour immoler les ennemis guerriers qu'ils ont attrapés, en leur tranchant le 
ventre et arrachant les Murs, lequel a été défait au long par Scbuixe, De 
anmtii ÿcemmr* gentil victimîêj par t^JlcuLiarp StiüwpOin, Rjitor p etc, 
« Je vous prie donc. Monsieur Le Consvrratenr i de vouloir bien tue arnumi- 
oiquer votre opinion sur cet objet, et m’indiquer fim ou ïaulre de» ouvrages 
qui puissent tnc conduire aux édairdssetnents à cet égard. « 

Millin conservait de beaucoup de ses réponses des calques tu copte-lettre, 
parfois des numites â la mma; e est ainsi que la lettre du président du tribunal 
des douanes de Mayence est suivie des obf ârvaiÊoos du savant français. Elles sont 
intéressantes & un double point de vue* 

" — U me reste i vous parler do llnstrument de bronxe dont vous m'envoyei 
le dessin* Le nombre d'jiistruments analogues que Ton rencontre dans la Gaule 
el dans La Bretagne est considérable; ta forme varie quelquefois, vous §n trou¬ 
vère* lis figure» dans VArrheologia britannica, l. V, p. lû t p, 100, où ML Lorth 
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en a fait graver 52 en ■¥ penches, Il y » en aussi une planche de ceux qui ont 
été trouvés eu Irhirnie dans ks de rthus hibtraicit du colonel Val- 

l, IV, p. 58. Vojn aussi Borlase, Afttfrj, o/ Cormoaf, pL XX, p. 2ü3* 
seconde édition; Slukeïiry t Ititi^ranuui cuT-ïûïufjt, pi. IX; C&ylu£, tome lï t 
p. 3I8 P élu. Je vois avec étonnement qu'au n'eu trouve aucun se mb h b le dans 
les tutnulj que M* Douglas a publiés dans sa Jfrftta Britannica* 

li Cjunn t à dusage de ces lus Lru méats * on ne peut pas les regarder comme des 
couteaui servant à écorcher les victimes chez les Humains, car ce seul évi¬ 
demment des instruments celtiques; pour leur assigner l’emploi, il faut voir 
Iturs différa nies formes et rcao» naître qu'il* rfont pas été faits seulement pour 
ouvrir le ventre des victimes; plusieurs ont on trou carré ou une rainure pour 
y insérer un manche; d’autres ont une petite anse pour y passer line corde ; 
h largeur, in longueur de ces morceaux de hronz* présente un nombre assex 
considérable de varié Lés. Le Ch hi net impérial ks possède presque toutes. L'un se 
ou anneau était fait pour attacher une corde, ce qui pourra faire penser que 
eV'Uil un projectile, el F par conséquent* une arme qui ikmro&uchlit dans un 
monceau de Imis ; celle ürrop pouiiit avoir un double usage et servir aussi À Emiller 
Je bais el._, fthirtf} comme les haches, les faux,. J es fourches peuvent 

servir I dos travaux mêcban[queB T des agricoles el aussi dans les combats. Il 
me parait impossible de déterminer d p une manière certaine l'usage de usa pièces 
de bronze ; c T est une de ces choses que nous connaissons* mais dont nous ne 
pouvons déterminer l p emp£ai + Uu homme do ma conim&aanra en a trouvé 50 en¬ 
semble dans une de ses formel prés du Havre et il mu le* a données; une qui 
sert À wujétir mts papkm. Je suis fâché de ne pouvoir vous donner une 
explication plus satisfaisant*; mais voilà sufEsAcnment de matériaux pour des 
conjecture f + Je vau* envoie le cal que do plusieurs des gravures do L'ArcAco- 
Jbÿtfl dan? h cas oû vous ifatmea pas cet ouvrage. Ces calques présentant les 
principales différences, u 

Il résulte du no lettre de Mayence du 11 juin qui? la lettre! dont Mi II in avilit 
conservé la minute n'est pas arrivée à son destinataire sans un certain re¬ 
tard. 

n Vous n avra pas vu la bonté, Monsieur le Conservateur* de me donner 
quelques éclaircissements surrtnsirumentde hfonze dontj'ii eu L'honneur d’np- 
poser le dessin k ma dernière, D'bprèâ des nouvelle* de Bamberg* on a trouvé 
tout récemment, en creusant à une petit» distance, en la mèms fossêe, un 
hvtnhfe de 120 avec des» ossements humain»* C'est M. Qesterreither qui pro¬ 
voque à votre jugement, comme dun juge exclusive total compétent, et dont la 
sentence est toujours souveraine et on dernier ressort, » 

Je ne vois tien 1 ajouter aux explicitions ni aux hypothèses de Millin* euF > 
tout si on tient compte do l'avancement des éludes à son époque. On peut rete¬ 
nir do cette correapori dance deux faits ïntèrajsaants : la trouvaille du Havre, 
qui doit âtre en totalité ou au moins en partie dans tes cdbctioDB do la Bibliol 
théque(rar la phrase de MBHa n'oti pas absolu niant dalre)* pub celle de la 
nécropole prèretlique de Bamberg. 

En mémo temps que Bodmann signalait à Miilh tous les faits d ûrdre arien- 
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tîflque qull croyait do nature à l'intéresser» il explorait pour sou compte per¬ 
sonnel hs divers dèpMs ifarchircg des provinces allemand b? voisines du Rhin, 
et 11 a cia publier m ouvrage sur les origines de l'imprimerie» fruit de 25 années 
tie recherches, ainsi qu'il résulte d une leitro du 2S août t^lL Trois sus se 
passent ensuite, et ou arrive a celle du 19 juin 1814 qui nous renseigne sur 
les travaux do eau auteur et nous montra Ses douloureux résultats qu + eut pour 
beaucoup L 1 écroulement de l'Empire. 


& Le sointUiâiftf de mon être pendant ces trois ans est en peu de lignes celui* 
pi : immédiatement après votre départ pour l'Italie* j’ai été attaqué d'une ma- 
[aille très dangereuse m'ayant arrêté dans mon lit juste trois mois. En Tan 1812 
j f aL e sa rainé les archives d'H kgmeneau. En l'an 1813, les archives du Stras¬ 
bourg et Spire cl en iSU celles de Schectad et de Worms* 

a Dans relia même année j + ai recuesJiî ma grande partîn de hractêoles et mon* 
finies frappées par les anciens abbés de Wisséinbourg et leurs anciens avoués 
de b maison d'ïlobensl&ufen* qui ont été déterrées peu avant dans un château 
près de cotte ville, ayant appartenu i celte même abbaye. Retourné cb ai moi, 
j'ai commencé ci'arranger Ja nouvel^ acquisition pour faire graver et pour ex* 
plîquar les plus intéressantes (à peu près 45^), mais il est survenu ma triste 
bloquât)?* et depuis le 1 |V mai la triste «.■■piralion de la France* Cet évènement 
a eu nmd pour moi que pour toute ma hlujlI.1i* des suites les plus funestes. Car 
les tribunaux des douane* ont été supprimes, les membre de celui de Mayence 
ri'ont pas reçu m linrd de leurs appointements députa le mois de janvier jux- 
qu'ici. Est survenu le gouverneur général prussien* nommé Jusius Grunor, qui 
étant informe de mon anrïco attachement à la France, et d'avoir été allié avec 
la famille de feu M. le baron de tsamUÀmlré* m + a donne de suite la démission 
de conservateur do La bibliothèque de la ville sens alléguer le moindre motif* 
Ces! aussi que mon fils, areu sa fa mil te, ayant été procureur impérial du tri¬ 
bunal à Hambourg» mon beau-frère M, le Glercq receveur des droits des 
■luutnn« & Hambourg, et mon bc&u-01e il. Bellnc neveu de M. le préfet» garde- 
magasin général de l'entrepôt des tabacs à Spire* ont perdu leurs places p et 
dont toutes taure familles aujourd'hui se trouvent réunies avec la m Leone, après 
avoir été pillées et saccagées d lui s leurs routes jusque 1 sure dernières eha cuises „ p 
Or s comme je sais bien que t* nouvelle constitution da la France n'admet pas 
quelques étrangers aux places publiques, tous jugerez bien combien de 
malheurs m'ont rendu victime de mes services fidèles et do mon attachement 4 
es bel empire. » 

H termine en priantüiitm de tenter une démarche près àu ministre prince 
de Béoéventp pull repasse aux questions de Librairie. (Test encore de problèmes 
scie nu H qu es et littéraires que sa lettre du 21 octobre 1810 le montre occupé» 
malgré tout es qu'il y a de dur dans sa situation « pour un sexagénaire ayant 
servi sa patrie 36 ans avec xèle et honneur. sac ri Haut même sur sa fortuné ■* 
Maintenant, conclu t-t-LL, Ihminus prmidebM t mais que WiüLn lui conserve son 
amitié et U tienne toujours au courant de ses travaux; il ne lui écrit plus aven 
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ta solennelle déférence qu il lui témoignait en 1811 ; pour la première fait it ûsu 
l'appâter son oAçr ami et lui dire qu'il « L’tmbmse de tout cœur *, 

F. Dfi V(|_LgEfQIOT» 

ta fÊml&iiie de SafaKlfortf. 

Tel est In nom d'une ancienne fontaine dont ou a découvert, eu 1889, la source 
4 Saint-Moré. Elle se trouve sur la rive gauche de En Cure, dans ta même chaîne 
de montagnes que [es grottes d'Àrcy, A 500 métras ta amont de la grotte des 
Fries, La source sort à tt1-«6te dB La montagne, au pied de curieux escarpes en U 
do cataire jurassique; un petit pkteao s'étend do-vnm elle et en rend Taccès 
facile- Jusqu'ici celle fontaine notait connue que par le murmure soûle [Tain de 
ses eaux qu'on entendait descendre de la montagne pour aller is jeter dans la 
rivière h 50 mélres plus bas. Une profonde tranchée ds 7 ou 3 mètres -te long a 
été creusée tout récemment pour meure ëïHIb source à jour. On voit aujourd'hui 
reau sortir d'tme très jolie petite grotte, dont Je fond est Lapîssé de concrétions 
de chaux carbountêe où brillent d'inuombrabloa petits cristaux de c abrite. Cette 
fontaine a pour bassin*.. un cercueil en pierre tendre (de Majlly-lm-'Ville proba¬ 
blement) appartenant à l'époque gallo-mmains, placé là, dans l'intérieur de la 
groUt, par J es anciens conquérants des Gaules, Une échancrure, pratiquée 4 la 
tête de ce singulier bassin, laisse échapper en aval les eaux qui redeviennent 
souterraines. Autrefois, tes eaux étaient expiées el conduites dans la direction 
de Saint-Mort, comme le prouvent les vestiges d r un bal aqueduc romain en pente 
douce, qu'on peut voir encore et suivra quelque temps en remontant I* cours de 
In Cure ; il est parallèle au thalweg de la rifiire. Les dimensions de cet aqueduc 
soûl considérables et semblent indiquer au premier abord que le débit de la 
source, 4 l'époque de l'occupation romaine, devait être plus fort qu*aujt>uni r bal« 
Actuellement, la source donne ÎÜ bec loti 1res à l'heure. 

Il est probable cependant que la source donne iuïautqu autrefois ; | a largeur 
relative de l'aqueduc «expliqua par La difleuElé qu'on avait à vaincre pour foii* 
remontar oet suux dans la direction du village do SaïnUMoré. Ll fallait, pour 
cm 1 nager La psnto* éviter un encaissement profond des eaux et donner au con¬ 
traire une large basé à leur écoulement; c'est ce que les constructeurs romain» 
ont parfaitement compris. 

L'aqueduc est construit su béton d'une dureté extrême, lu pioche a peins à 
t'entamer. Sa largeur en œuvre est de ü*50 sur Q*,3Ü de haut* La basa de Ja 
maçonnerie sur laquelle repose l'aqueduc a une épaisseur d a un ils mi-mètre. A 
L'inlêricur, le long de* parois, od constate une très légère coucha do calcaire 
laissée 14 par le passage de* eaux. 

On se demande où pou val l aboutir cet aqueduc : aMt-U jusqu'à Saint-Mort, 
ëlosgnè d'environ ti kilomètres; où bien était-il de&tâné à quelque riba romaine 
bàüe non loin do la grande voie d Agrippa, allant da Lyon â Boulogne^iaf^Ier 
el passant 4 SûnVMtirf pour prendre ensuite la direction de Sery et Prè&\- 
bert? 

Qn h demande «mm pourquoi Jalr. venir une source d’ouaii loin uu ftn d 
toul & célé en avali le rivÜrt et le facilité d'ouvrir des puits à pm dfl p , oron _ 
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deiirï Les eaux de la Cure gant très souvent bourbeuses. La nature des lw- 
raÎTjï, granités et Hae, qui forment ta bassin da cstt* rivière, d + ün autre cftlè, 
la forte déclivité de* montagnes dû Morvan, où la Cure et ses affluents prennent 
leur source, en contribuai! à augmenter rapide mont Se niveau de la rivière, ont 
t'inconvéntaflt de troubler les eaux au moindre orage- 

A l'époque de l'occupation des Gnôle», (es Romains d'aloni, qui avaient un 
luxa et un confortable que nous sommas loin de posséder aujourd'hui, durent 
songer bien vite à utiliser Iûb eaux do eette belle fontaine, Peut-être encore 
avaient-elles des propriétés. Inconnues aujourd'hui, qui les faisaient raehe-r- 
cberL c'est ce que l'analyse démontrera. Auraient-elles ta merveilleuse efllcacilè 
des eaux do ta fontaine de Joiivonco? Eu louL cas, U est certain quViles ont à 
première vus ua avantage considérable fur les autres sources de là contrée; 
ellës sont peu chargées de calcaire* comme le montre la mince couche de con¬ 
crétion, semblable a un léger verni* laissé h l'intérieur de Itaqueduc par le pas- 
Bage des eaux, A l'époque romaine, tas concrelions do chaux carboruiEêe de- 
vanmt certainement être [dus rapides qutaltas no le sont de nos jours, à cause 
des grandes forât* couvrant alors ta sol et do ta puissance de ta végétation, tjg 
tante décomposition de fous ces végétaux devait dégager mw quantité eoDAids- 
rabta d'acide carbonique;, tas eaux tu âiaient chargés* et leur action nolable- 
m ent augmentée. Cette source semble, m contraire, avoir été exempte de soJu* 
bon concrétion née, avantage qutalle doit certainement à ta nature des terrains 
qu'a!ta traverse; c'est ce que démontreront sans doute des études subséquentes. 
En attendent, la jolie fontaine du bienheureux saint Moré, aujourd'hui restaurée 
et située dans un des sites les pin à pittoresques de ta région, sera une attrac¬ 
tion de plus pont les touristes visitant nos belles contrées, si riches en Bonsoirs 
historiques et préhistoriques. 

Abbé r r. P* 

FRÉDÉRIC MOREAU 

Lo doyen des archéologues de l'Europe* AL Thomas-Frédéric Moreau, est 
mort I Paria, le 21 octobre dernier, dans sa 101* année. Il était né le l*» 1 juîl- 
foi JÎOH et avait conservé, jusqu à ta On* le plein u*age de ses sens et de 
ses facultés inteltadtiialtes. Au l ,r juillet dernier, il reçut des adresses dfl 
lèliditatiQos d’un grand nombre dé corps savants du Franco et ds I 1 Étranger, 
des Sociétés d'anthropologie de Paris,, Munich, Vienne et Berlin, des Société a 
des antiquaire* de Londres et dfl Paris, de la Société d'archéologie Ju Moscou, etc* 
Quelques jours après* il distribuait la dernière feuille d'impression de son grand 
ouvrage V lustre au r les nécropoles de l'Aisne, l.lfoum Curanda 

Retiré des affaires à l'&ge de 70 ans, SI* Moreau, qui était propriétaire dans 
le département de TAiane, conçut alors ta projet de pratiquer des feuilles dans 
tas b tatîon* préhistoriques, gauloises, rom aines et franque* qui sont on si 

l r J'nl donné, dans la ftepur interna tîmnte dm Mus cm ïl. 1. p.ïïüj. qdb liste, que 
je (TOU cxurle. Jb& lueicutai UOU mtginé* qui cernp u seul l'Album Commit L On 
peut le faire relier en trois gros voïumes, comme a la Bibliothèque du Musée do 
^amt^ermain. 
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nombre dans ce département. Comme il l'a plusieurs fois raconte en ma 
pft&ence ( beaucoup d amis se moquaient. de sa vocation arcbéologique si tar¬ 
divement éveillée : 

Plisse encore de bétîr, mais faüiHtr h cet âge 1 

Frédéric Moreau a enterré tous les rieurs et attaché son nom à une Œuvre 
considérable, qui se présente à nous sous un triple aspect : i* Toute nue série de 
feuilles méthodiques, avec dea procès-verbaux encore inédits,, mais très aoigneu- 
riment te nas et destinés à être consultés avec fruit par de langues générations 
d archée logo 01 . 2° Une magnifique cohacLion, qui a lait ï’ad mira tien du pubïïc 
à 3 Exposition universelle de ÏSS9* 3* Une publication lumeu 0 e T malheureuse- 
ment non mite dans le commerce, mais dont it existe des exemplaires dans la 
plupart des bibliothèques archéologiques, grikee â la libéralité de Fauteur. 

On me permettra d ajouter que 1$ Nestor de notre science Était un homme de 
beaucoup d esprit, plein de bienveillance peur les travailleurs el dont l'exemple 
peut Être proposé A tous tes privilégiés delà fortune qui veulent employer utile¬ 
ment Jèure loisirs, 

Salomon Reisacii, 

— Zeitschrift dej dtutwhen Paix*tina-Vmku f vol, XXI, fuse. I — Rind- 
Iteiech, Lu rérjian du Huurdn à l'époque romain* ti de nm jours 1 . — PféSek, 
rpuiftiffinn de lu rettiiion du pèitrhiatjg de tfortin jfcxÉuCrtll (relation du 
ïv* siècle, en lobekh ; intérêt nul). — Rauer h Sur tm gestes des (tatf. 

ressaut* mrkis pas complet). 


i. Le?* pages consacrées au Haurân eau» k itomïiuliau romaine méritent narti- 
callénraept latientaon fjplr La carte annexée, qui fuumir* aü üL lk. cmumru- 
tairç ai] Itfcvni üp I *L r rii phiquiï >:Ik WaddLn-Um}; 11 fi si rtgretfable RenlBUdUt que 
Lankur a ail paa «say* .1 y tracer k limiu* des provins d'Arabie .* Je Syrie 
en ic semut -lu prtocijji» do la différons des ère* tfau* ks iwrip lien* nri n- 

&fi£ " «r.!»**™" 



tUr,, Mchràkûçigq » r t ipivrap bique, ï #tn ÜentîgVr hm l^nllîaè (Sa^d 
MJtùsiJ n*,e Tncouiu». L auteur ms leinüjle. su «OnéraL m»^p i» *. 


SaJUiAJ nvtu: Tncouiî4t. L'auteur uiti *em])|e, ta eùVirt U ”™3 SÜ! 

GhJid*ijn»ilei tint» le puupleinent et Je dëïflufpenifrul de cellE & S lon, rt uéellirer 

SÏÏf ftnr.S™ ' y Mn QflBtHit» e# acinbrs 3 g** 

u *i 1 .- U ™ h; ’’ r " l V?f “•J ? 1 ." 1 aul ,dftei lhll!l1 Tûi UJ°> do Wetisielft. 

U et IA, de rïntilil'» bMile. JirdiMologiqiit**. Ln Tyché de. monnaie* Je 
Ftu*tn u '■*1,1'*'* uue il#e,A.! ep^iyflnüe d; eelta ville j,,nt le tulle anrait 
rayouué dç JÎ dr 1 !!» !« ftütree fille; le h r^ion; cllaque eiïf avait u ï'vrhé 
P ra P^- Lï 1 * ll4iUa 1 ] ( ' IJl . r, -‘ ,;îl u " !yp= nio ni taire baûJ, répandu ri aa, tout le 
mande minai-, et ijmbaQ^at luut bonneuienl lu tsonM&>a tii* 4 . | a eijl „ u[ * 

? d ,J 5‘* é n tle * ilV ”r fÛ " ■‘ ,Llr et pûàntj ; il fl’tt rien de MtmDtmVrec 

le culte de DuHrea, Ieaun! 1m-même n'enl pa» d'nriifîne ealu'enne, rnab-a ter"- 
tajucuient U allait MU [le le djeu du Cb.%ni, lu jtajfa de Petrn, capltdc du Jo Naba- 
t-ue) la PT’-'H T e en urt iiue ntm- avou; dea macrlpUniig u iljuleeuu- u du llanrrih 
meullpunabt Dasarea cl Wn antérieures A la dais admise SnKjnïîîia 
a -I J|"LL, de L( lùUltui H^ntliL ‘ili^n dont le miraüo filitme J1 TlindllAlarh 
l'ï" ‘««rtpüon. chrtüenuia datée» de IHI et J -C L B Z™ 

Di^e^-.kircni^nt Une rêllsianBa i l icctiür^n#iu eln Ff-enr-ii. il ■ " ,°t 

elle» prouveraient hioc pluldt ta to&cS de ll lml S;, 
cUritieUQOJ nouvelt«meut tLuiquiaa». - C. C.-G. P Lfp h * P^puLaLona 
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— MitthcUuAüjtA uwri NachrkUen de s deutsehen Paliieriina-Yereiiis. — 
Brüiinoiv, Notes <fim voyage à Pttr» (élude spéciale du limes sud-esl de la 
province d'Arabie)* — Palmer, Sépulcre antique des environs de Jéfmntem 
^plan et coupe*). — M oronu? rt, Sur ta topographie de f église du SainPSipulere* 

— Noies diverses* 

— Zeitschriftàttdeutschenmorgcnlaendischen GeseUvhaft. vol. Lit, fisc. Il 

_ q )tun, Études tics sotircuî de f histoire <F Ahnteil thdh D«mtni> Spie- 

gql, Les undriuw refilions de l'irdn, — CL Husrl, Le dialecte psnas dni a» 
temps de Timour. — Bâcher, Le poimt jMitee-froitfcftcre Khoutta(d,id. — Van. 
Violer, Sur l’Aisfoire des AbbaSlides. — Mafcler, ht cycle intercalaire des Ba¬ 
byloniens. — Bothlïngfc, Slélauges. — W. Foy, L Avesta (Étymologie «lu nom 

— t e pchteri «ni s MA » inconnu», contrepartie de icnd, ï<uui, « connaissance h). 
_ Aufrecht; liemitrgues sur tes Proverbes indiens de Riïthlmgk. — tînililingk. 
Sur u» passage du iiig^Yèda. — J. Oppert, Le Cfltefltfrwr des anciens Perses . 
Thomas, U jeu déchecs indien* — Aufrwbt, Sur remploi d’une particule saus- 
tr ite„ — Fîûsoke, Sur te dialeek ribéfuin employé par respect. — Brockelmann, 
L'origine indienne du mef Aundodl ou son s de «jrtfcinqufn ». — Un fer. Cinq faites 
indiennes traduites dii mongol par Conon von tkr GaUlcntz, — KâdlolT, Sur 
le fioutfalAou Biiik. — IHbtiographie. 

— Nous aVOUS reçu tes ?,{ i* 'AIiimI; ^ etaipcte; «5 

ï™c 18S7. Avec un lète et un attachement A son truvra qui l honorent, la 
Société a poursuivi son uM*w pendant l'année même de le guerre; mais on ne 
s’étonnera pas que son activité ail «lé ralentie par les événements, quelle ait 
moins fait que les années précédentes. Le rapport du secrétaire fourmi pourtant 
des renseignements sommaires sur dis fouilles entreprises On différents endroits ; 
trois dn ces fouilles ont été l'objet do rapports détaillés, M. Skms donne une 
relation, accompoFiiêc d'une planche, dos recherches qu’il a conduites dans le 
racro de H listas, pris de ce qu’on croyait jusqu'à cri derniers temps avoir tti 
la fontaine KrtilirAué* Il a retrouvé là les subsistions du joli temple ionique 
qu'ouï décrit Stuart et Kevetl et qui « été détruit au siècle dernier, ainsi qu’une 
suite de tombeau i des derniers temps de l’empire romain. La même éphow 
rend compta des travaux qui ont été exécutés nu cours de l’année i Ékusis et 
nui ont consisté surtout en mesures do préservation et de rangement ainsi 
mi en restaurations exécutées dans le Musée par un habije ouvrier. Enfin 
M Philios rend compte d? la découverte de tombes préhistoriques a TftAa. Il 
ft ouvert U trois tombes qui, précédées d'un drornai, reproduisent le type des 
tombes mycénien usa de TArgolide. S'il a'en a pas retiré grand'chose, sauf des 
tessons de poterie mycénienne* on n’en eonsüHo pas moins avec intérêt que 
«lia civilisation a eu aussi à TbitbeS un de ses foyers. 


f. U eatrc^rettiiblE qu'on it 
qui^ ü en juger pv uue 
— C, C_-G. 


r v ait pa.i joint une reprGtlur:üwn do h parti n dta>* 
pljotflgrapMfi fjiiE j üu ïû reçue* e*t Èfèi ori-gS-naltt. 
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Dullcthtu <ielta Commissiout archïQtoQita cornu unir di Sioma, 30* annët, 
fascicules 1-2. — (j, Wilpert. Lt fresque découvert,: prés de ta hasUiqm Yati- 
««ni: Ipj. I-lf. Fresque chrétienne qui doit dater environ de !’an UOO). — G, 
berali ni, D'une térie de mtmrxîies 4 bivtizc rcmaine*, du poids de fonce, à 
retirera ta gens Appui»*. - L. Br.™», Renseignements inédits mr des 
decouverte* ifaniupdlit finies a Rome et dans un territoire. — G. Galti, 

!p ' * G - Pin **' tomprimitivc 

, Latwm fpl. V-IX, Étude rnlëressante, qui rfisumu beaucoup de travaux 
MikTiBurj), Henri SU v nsem (nécrologie). 


UMLIUGUAPHJE 


MTïlT; U T T Gefq,i,ins Ûns TaciW et 1 introduction de ce u»m 

üïïî. ^ÎSJSLÏiïïT puWi * *" 

ts^sz intîT °r 

connu de* Hn**i nî ; il „ s *«t introduit dans la Lralura ÜSl' 

“7?r l f ^ PI, ï l ° 1 ï Cfl ClCÎ C **»**taim, César lui-mfime n'a prgbaïîe- 
raeu appris le no* de* Uurmnins qu'en Goule et par les Gantois; rai L de 
pins pour croire que ce nom n'a pris naissance qu'àuns Ônoaue S™ ™ , 
«luire «iti nue , et qu 'i| faut eu Archer iVxpli««lion non L s Ta 
iünaiqu<\ mmÿhm celle det Celles « ' *> cr " 

d ,pri : “ 

r** **»» Mh. r'Z, T^ Z‘ ,ZTL r 

î v «™“ °* —«*., « 4w ».«. 

f ï,.? * “ 1“' «*l l»l el bien «feuiUM. SI «Zk 

nti ^ * mttUn,: KaiaBml * ÎMile " eiphquï pas comme« |, 

nom de Gmnum pouvait être de ceux qu'un peuple remit ob tnrbim u n , 

le sens de fréta et pense que celte dêsi K i, a liou a èlé «cordée c™ 1B » „m 
marque de POUimukn, par les vaincus aux vniaqueurs Tel tu était JTtT T 

s: * T, ““ : ““ —<•■—-h- * -“aïs 

Incidemment, JJ. FürsddeJd s’occupe du passade de Prope reê ,lV, 10, 30; 

Ct-Juihue a Mena fmjecte f srruif kùstu 
Btfinea ruFU raitiparma relata, duci* 

Vtrdomari ; yemu hic RilESO UCTAMT Afl lisu.. 

lit Bteraujaclabatai, ipso, 







nH'PQÜSLÀFftlg 1 

ch^f des Bousns : ... tumffns atavis Br<mni sê sihp* fercbat ürîxus ._* 11 fîitil 
signaler wUo correction très ingénie uee, contrnire & sine doctrine fie M. d Ar- 
bois de JubaiimlEe sur h?s ttetivas personuifiés* considérés comme des anoélres 
par certains Celles (Hfiiic cdliqui, U XIX, p* 23i.) 


A. Pin ilaiîlï-Dahot. L’égtïso de Marelies-en-Brie. Paris, LecbcvaBer, i&0^. Ep-S b 

^ P- 

M. Perrault-Dabot rient de consacrer & fegïise de MaroLies en Brip(Seine-el- 
Qisft) une excellente monographie illustrée d'un grand nombre de figures. CeL 
édifice avait été déjà Pobjet d'une élude compléta dans la thèse mmnifarite pré¬ 
sentée à PÉroto des Chartes par M. de Cré recteur tu 1^96. Son plan s- eom* 
pose d’une nef moderne* d'un transept du xu fl siècle flanqué de (leux absîdinlee 
et d T un chœur en hémicycle de la même époque, comme à VûUinoiat cL & 
Chelles (Oise)i à Bruyères et à Uncel, prés do Laon. 

La voûte eh cul-de-four de l'abside pbI renforcée par deux narrons* suivant 
un Eystème très rare au xn D siècle dans ftnoieiï diocèse de Parts, mais asscE 
fréquent dans les Églises romanes butins su tour de Soiswcm. L'une des plus 
anciennes applications do ce oystéme se rencontre à Bruyères* près de Fèrc-cn- 
Tardonois, mm les architectes ou firent encore vers le milieu du mil* siè- 
olCï comme n BerrV'I^Sflt, à Bonnes, 4 LafFaux (Aîsnf| cl h Cbellaa (Oise), 

M. Perrault-Dahol suppose que l'égliltedc Marollos fui bâtis rrrs c cëI- 
â-dira trois une après la fondation d'un prieuré qui dépendait de Saint-Martin- 
des-Champs; mais je serais plutôt pflrtè a partagerPopinlon do M. deCrtrocœur 
en attribuant la construction de l'édifice à une date plus rapprochée do 11^0- La 
effets le gros lorc appliqué sur les ogives est moins lourd que dans le déambu¬ 
latoire de Morte rirai. En outro p ce profil Sè rencontre non seulement daufi dw 
mûtes primitives* comme dans les bos-cGE&s de Suiul-Éiiouns de BcaumiSi 
maii aussi dans des voûtes refaites après coup pendant le second quart du 
xit* siècle, comme à Airainm (Somme} et A Cambronne (Oise). 

La décoration »3 r chapiteaux de l'absîdr a lu profit des tailloira, Ee tore ap¬ 
pliqué sur l'arahi voila intérieure des fenêtres n'indiquent pü une période très 
voisine du commancoinenl du xrT liécle, La fenêtre centrale du cbccur présenta 
à resté rieur des claveaux taillis en coussinet, comme dans Se clocher de 
U Croix (Aisne) et dans le portail de Saint-Pierre -la SorasüM, monuments 
bâtis bous le régne de Louis VJÏ. La crois ajourée qui couronne l'absidiale est 
identique à celles qui existent encore à Coi ry-Housse* à Cîry et à Lhuys 
(Aisne), dont les églises portent 3 fc empreînte d'un style asset avancé. On ne voit 
il«a bdlcttft» que sur certains modifions et l'une des baies de l'abside présente 
un cordon de pointes de diamant. 

Si ftgUifi de Merci las doit être comprise avec juste rai son dans les limitas du 
pays d'origine de l'architecture gothique qui doivent êtr* reculées jusqu à Cor- 
beil et jusque ÈtAmpeSi comme je Vii déjà démontré* il u T en est pas moins 
vrai que ee curieux monument est Éloigné du centre d'influence qui rayonné au¬ 
tour du Valois et du Beauvais ta. U serait donc prudent de ne pas lui attribuer 
une date plus reculée qu*à certaines églises du bassm de l'Oise* 
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J'accorderai volontiers A M Perrault-Dabot que rèqllse de .Marottes est anté¬ 
rieure à celle de Bury tl de Cambronne (Oise) qui m renferment aucune baie 
du sic- siècle en ogive — lisci en tiers-point — f comme il l'affirme dans sa no¬ 
tice* mais pourquoi v aucun édifice Hit dans les régions de l'Oise et de l'Aisne 
ne pourrait-il mettre en J igné des litres d'ancienneté aussi probanls que ceux 
de Miroites ?i ? Si M. Ferrauli-Dabot avait visité Es chœur des églises de 
Bru yèrea-su r-Fère et dû Vaux régis (Aisne)* il aurait vu que 3eur vente en cul- 
de-four renforcée par dem nervures présente un caractère tout aussi primitif* 

Il faut donc quelque peu rajeunirFéglisè d- 1 Marti] las, mais \L Perrault-Itabot 
a le mérite d'avoir publié le premier une description très soignée de cet édifice 
qui se recommande A l'attention de tous les archéologues, 

EuOK.XE LEFÈra^PoFCTAUS. 

K.ai-iu RAÉfrxtcxi: Egypte. Manuel du Voyageur. Parie-LeEpïi^ ita&deker et 011 eu- 
dorf, uigil-ï 9Î p., lu-fl" 

La traduction française do ce guide sera accueillie avec faveur par tous ceux 
qui-s'occupera de l'Égypte à un titre quelconque* Le touriste et rexpLomtûur y 
Irouveroot sur le pava des rgnpaigne monts sûrs et détaillés; le savant Juï- 
mêine pourra souvent le consul ter avec fruiL Rédigé à l'origine par M. Skib- 
dbrtr, c* volume^ enrichi dû nombreuses carte? et gravures, offre eu ra^oürci 
un tableau fidèle de l'Égypte ancienne et moderne. Toute la partie concernant 
riiisloire, la tnyliialcgie et Les antiquités y est traitée de main de maître et 
constitua un véritable petit manuel d'archéologie égyptienne. La traduction 
faite sur U quatrième édition allemande est due A un traducteur expérimenté* 
M. A, Wogtton, docteur ês leUrn, qui s'élaît déjà signalé par des travaux 
analogues si dont te nom n W pas inconnu aux lecteurs de ta ftcuue arehé^lo- 
ÿîqae A laquelle il a collaboré autrefois. Il s'est acquitté de cette nouvelle lâcha 
avec m soin scrupuleux; il a introduit, çàel li* dans le texte plusieurs amélio¬ 
rations et additions qui seront appréciées, par exemple {p r 342) un plan inédit 
de nie de Phi lie, dû au capitaine Lyon?, Les transcriptions des noms arabes 
ont été rameuses, par une transposition délicate et nécessaire I nos habitudes 
française*. On saura gré au traducteur d'avoir insisté, chaque fois qnll en a 
tfunvê t'occasion + sur îw grands souvenir» qui, dans le passé comas dons le 
présent p font en Égypte la gloire de la France. 

C. C/i. 


U Enstsï Le nous. 


uciii, — tsr, liras l ssenos oaimtxzu us L urhirmis Câ.mm- rt c^v r± m \i 
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Eri NIipjpvT&ï 

- ,J ‘AG^afoi ï.i* ’Àpxâ&w sa; ’A^ihTw xsd ’H/- 
duv xsè. d'XîLiduv. T^pr tf/. sut 1 , ™>, 3%.- 

U‘„ OÎ77jl; îTVfLiTJTSï'j tv, ’A^iOas^s; 'Aya^/ei j) ’Oi^Q;- 

5 v i-jfjjxîiitâTïufEv], SivQ:^:; 'EpjitSï,- èzercim, Ik- 
ptïyàfiaî E?-£[v] ‘ iJ'xîDx: jsiy tî-t sç^pU’Xa: aNrju jjv- 
i't,x -.mi i" Tût ’OXujisttitt Wtt Tfc "Afbivs; ri;: [îak’a- 
3: m 1 tiji A^fjirp: sut tfjt Ks^t su: rat? Aii3=xa [0]- 
ïîÏÎ *«! TaCf Srçwaûî ÔexÏï, ikt ciiVî*£Îpti;t ’A['0rJ- 
10 Mttwv tûi ârçjuus -.x ssp 1 rf t ; (ly 

[st]ï's xx’, i:pîjs;sv 'r;i^TerOa! f TsXyj^i'/wv {tslitïis]- 
Lv KajOart ân îü: Srjjiut ïsy.îp ■ t35ti r,'^L a! t oàt]- 
|îsj 3jà eî <TJimx/ti Si';\LX E'îjjvst^xag v.ç [rfj -1 £:n>.]- 
LK îl^/srfïi Ti;y îg^iMiy'av xaGâ Èza 7 Y±[XÏ,sr:ai s]- 
ib [l Wpjxiïsî xxi J A*/atei sut 'IlXtïst xx> 'b\n\iziv, suj- 
[t tj ^s]j/4 Tjp^üîSoOîïiSft MTÎE Taira, BîSâjxÛai twi $}- 
eT sa: wjt|«xeyiç r?/y t i iyaefri «5 j 
[toï iss] ypiw ’A&iïifscWi Bîjpav *y. ts; agp.pi-/J- 
s; mî ’AJjsxâ** [sut 1 . ’A^isfc ni 'HXefsuç *x: $>***&«,- '. 

Les premières lignes du second fragment sont trop mutilées 
pour essayer une res li lu lion. 

[ ’Ei* U n* «d 0;v ré),t-i rsjv ‘ADip*]- 
M* t, xàs ï^-s IxiTii.jT;: riv ’A^ hsùiv t, ripiwanj 
î sijfïapxlw. M&îfr 'Ap*â*ï x*i 'Aj,aif 

L. Çorpui iwer. utile.. U IE, ST b, p. «3, 

111* SÉRIE, T. IIIVI. 21 
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e[Ù5Ï3t3i JD.îisy- t ji ^Xîiaffisuj ’AOjJVsssïç ttjtv-t. jJ- 
j0s1>ê! üaD:t! av ÂQijstTsî uri ÿ 2]- 

lt‘ fu'^ïTîJ- y.j. ïri [ti^ Et^' £st 7aJïïç -zç rSiAtz y; tsv] 

£{J)13¥ TSY *l r A£iïïUiJY )| \Z't Sf/ MisTêtij- 

v A^aiùv % T^v ’1 fXïîdiv TJ TFJV ’Àfxiîwv xstaXvr,* \ 

'Aûlpflfftis -J- 

siT«î ïtttt: <A[btu ‘/.aOÎ-u & s-awa’/Aisiv si àj- 
ifi tourfuewt xsrefi tî a^iwv ’ 2î ë^y è]- 

7 Ti5‘. aiîwv txJ[onuf. 'Eiv 2£ ?. ÎX'ac ««raç] 
M^ï "Xtî; ■pU'Os'ha:, 3 t: 5t Siçr/, eïspxsv e?v]- 
“ ’ >'*[■» «*«* tîîXsi t* iiiyira ts).t; naèj- 

-.îvjTjîftiy, ; tùt s AOîjvjüuv tai^ îTparr/pj^ «a» - 5 j- 
î>; "aStflfEjp^î «■: tjLî i--ipyoy; u- çuXâp- 
3£«>C*s! ifois isïias]'. 
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; WiWwiW dt! Molon, aWmcç 'des Athéniens, des Area- 
tiens, des Achéens, de* Ètiens et des Phliasitns. 

Décret du conseil et du peuple. 

Ln tribu QEmis avait tu prÿtmiie-, Agatharehm, fils <f Aÿathar- 
ehas, du dème dOé, était secrétaire; XantMppos, du dème 
d Hermos, était president ; proposition de Périandros : 

Le héraut fera immédiatement le vœu à Zens Olympien, à 
Athéna Polios, à Déméter, à Curé, aux Douze Dieux et aux 
Démet Vénérables, ffoffrir ù ces divinités, si ta résolution prise 
au sujet de f alliance tourne à Cavantage d’n peuple athénien, irn 
sacrifice a une procession, cérémonies qui d accompliront en la 
manière que le peuple, décidera. 

'le! sera le vœu prononcé. If autre part, considérant la résolu¬ 
tion que tes allies ont portée au conseil, d accepter tal&mce aux 
conditions que proposent les Areadiens, les A chiens, les Étéens et 
/es Phlùmens; cowide'rmt le décret préalable voté en conformité 
pur le conseil, l'assemblée du peuple décide, ce qu'à bonheur soit 
pour le peuple, que U peuple d’A thènes et ses ainsi que les 


1. Corpus huer, ofifc., 1. IV, p. 30. 


TRAITÉ HAUMNCS DK C.'AVIVÉE 362 315 

Areadiem, tes Àchéens, tes Êle'ens et tes Phliasiens seront allie's 
pour tout le temps à venir..,.. 

St quelqu'un attaque ta cite tf Athènes ou ruine la démocratie 
athénienne, établit un tyran ou une oligarchie, les Arcadiens, 
les Achêens, les Eléats et les Phtiasirm, sur la demande des Athé¬ 
niens, viendront ou secours £ Athènes de lotîtes leurs forces, au¬ 
tant qu'ils le pourront. 

Si quelqu'un attaque tesditCS cités, raine la démocratie de 
Phlionte, ruine ou change la comtkn (ion des A eh cens, des Étécm ou 
des A raidiras, ou fumint des citoyens, les Athéniens, sur la demande 
des victimes de l'agression, viendront à leur secours de toutes leurs 
forces, autant qu'ils le pourront. 

Chacun des alliés aura le commandement sur son territoire. 

Si taules tes cites décident d'ajouter quelque chose « ce traité, 
ce quelles auront décidé sera tenu pour conforme au serment. 

îjb serment sera prêté dans chaque ville par les plus hauts ma¬ 
gistrats des Péfaponnésiens et, à Athènes, par les stratèges les 
taxturques, tes hipparqms, les phy targues et tes cavaliers. 

Le traité d'alliance, dont le» deux fragments ci-dessus nnus 
ont conservé les parties essentielles, offre cet intérêt pai-ticu lier 
d’avoir été conclu en un temps très proche de lu bataille de 
Menti née. F.st-ce avant? Est-ce après? Suivant la réponse, iû 
sens et lu valeur historique en diffèrent notablement. La solution 
qui parait avoir prévalu est celte que M. Kowmanoudisavait pro¬ 
posée dans r’A^wî/ et qui place le traité avant la bataille; elle 
a été développée par il. Koehler et adoptée par M. Di tt en berger; 
je lu retrouve dans la consciencieuse élude que M. Fougères 
vient de publier sur Munlinée 1 . li y a longtemps déjà, lorsque 
llnseriplion fut découverte et publiée par M, Komnanoudis, 
j'avais expose, dans mon cours du Collège de France, les raisons 
qui me faisaient préférer l'opinion contraire. Il m'a paru ben de 

I. '.V^vaisv, 187(5, p, 101, — Koehler, MUthcit. Athen.. p. tt»7. — 
Diltenber^er, SytLne 3, — Fougérea, âTdWvWr, 1898, p. 439. 
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les reprendre avec quelque développement cl ctt: soumettre lu 
question à un nouvel examen. 

Sur l'intitulé, je n'at à faire quuue remarque. La Unie est, 
comme â l'ordinaire, marquée par le nom tic l'archonte, de la 
trilm prytnnc et de !'dpi State qui présidait. Mais Tu sage n'avait 
pas encore prévalu d'indiquer le rhiiïre de la prytanie, en sorte 
que nous ignorons si la Lrihu Œdeis fut la première ou In der¬ 
nière de l'année et dans laquelle des assemblées tenues depuis Je 
2U juillet 3U2 jusqu'au H juillet M G1, le décret fut rendu. Par con¬ 
séquent, supposer que l'alliance a été votée dès les premiers 
jours de Molon est une hypothèse quî, jusqu'ici, ne s'appuie sur 
mie une preuve, cl tout raisonnement qui se fonde sur cette 
supposition en contracte une certaine faiblesse. 

La phrase qui forme la première partie du décret, sans «ire 
obscure, est un pou compliquée. Le sens n'en a pas toujours 
été bien saisi; pour le préciser, j'outrerai dans quelques expli¬ 
cations, An commencement de chaque assemblée, le héraut, 
suivant la loi et les traditions, adressait aux dieux des vœux au 
nom du peuple, (Vêtait le plus souvent une formalité un peu 
banale et le verbe par lequel on l'exprimait, avait pris 

le sens vague d'invocation, de prière. Ici, au contraire, il a le 
sens très précis de vœu : c’est J'engagement pris avec certains 
dieux désignés, s'ils accordent la faveur qu'on leur demande, de 
leur donner en échange telle ou telle chose. Dans le cas présent, 
ce que le peuple demande h Zous Olympien, h Athéna Polias, etc., 
c'est que l'alliance tourne à l’avantage des Athéniens, êàv 
euretrivxap. Ce qu'il promet, en cas de succès, H il s’y engage 
parla voix du héraut, c'est d'olîrir k ces mémos divinités un 
sacrifice et d'envoyer à leurs temple» une procession, -îu^ïife:, 
ait futur, dépendant do s-r/erik». TtÀwjAi*» Tairnw est au présent, 
par rapport nu moment à venir ou on aura à acquitter te vœu 
prononcé. Alors, mais alors seulement, le peuple réglera tout J« 
détail : le nombre et la nature des victimes, ceux qui compose¬ 
ront la procession, cens qui formeront le chœur qui chantera le 
nfiïiS'.îv. Pour le moment, le héraut ne fait que promu lire en 
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principe un sacrifice et une procession - à rassemblé*; d’eu déter¬ 
miner plus tard la nature, 

11 ne faudrait pas exagérer la portée de ce vœu ni y voir l'in¬ 
dice d'une circonstance critique, connue celle qui précéda la 
bataille de MiuiLtnée, Pans uu autre décret de la même année 
qui ordonne l'envoi de clérouqucs à Poiidée, on rencontre un 
vœu de même nature et dans les mêmes termes On en recon¬ 
naît encore les débris dans un décret de l'année 1187 = . 

Tsflh* rfr/ix: dépend du verbe e!~ s ; il sert simplement k 
résumer Ja première partie de la motion, soumise an vole de 
l'assemblée, et a l'opposer à la seconde, annoncée par 31 

qui introduit les considérants: « D’une part, tels seront les 
termes du vœu prononcé par le héraut, d'autre part, attendu 
que..., etc. » 

Les alliés il' Athènes, dont il est parlé îci, sont tes cités qui 
faisaient partie de la seconde confédération maritime fondée eu 
377. Elles envoyaient des députés qui formaient mj conseil, 
svv&piav, siégeant à Al lié lies ; il était consulté sur les questions 
qui intéressaient lu confédération. La résolution qu’il votait, 
âîYît*, était portée tantôt directement h rassemblée du peuple, 
tantôt au conseil des Cinq Cents. Celui-ci, après l'avoir exami¬ 
née, volait un pour parler i'alfaire devant le peuple, 

qui était appelé à se prononcer définïlivement- En effet, le plus 
souvent, le synédriou. après avoir émis son avis, déclarait ac¬ 
cepter d'avance la dérision de rassemblée \ Dans la pratique 
c’était cri le-ri qui tranchait souverainement. Ou voit donc Ja 
marche suivie pour l’affaire présente. Les propositions des villes 
du Péloponnèse furent d abord communiquées au synédriou des 
alliés qui fut d’avis de les accueillir. Cet avis, porté au conseil, 
y fut l’objet d'une nouvelle délibération qui aboutît à un vote 
dans le même sens. Enfin le tout fut soumis aux voles dis l’as¬ 
semblée qui adopta le décret proposé pur Périandros. Tout cria 

t, f'ntpm mww. t. ]V. p. 20. 

2. C>nï>t ** fnscr. allie., U 11. H. 

2. .-Eschm,, III, 60. 
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ne put aller sans beaucoup de discours et sans quelque* lenteur* ; 
il falluL oncore du temps pour décider des mesures qui seraient 
prises eu vertu du décret, pour leur mise a exécution. En sup- 
posant, co qui est l'hypothèse la plus favorable, que l'alliance 
ail été mise en question des les premiers jours de rarchonlnt de 
Molon, l'armée athénienne ne pnl guère partir avant le coin- 
méiicemeuldu mois d'août ; eialorsauraît-eUe pu arrivera temps 
pour prendre part à la bataille de llanlinée? Tout dépend donc 
do la date de celle-ci. Rien ne paraissait plus simple au premier 
abord, Üiodoreel Plutarque disaient qu’elte avait été livrée sous 
Farchontat de Ch aride ides; dans uu autre passage* Plutarque 
on lisait même le jour au 12 du mois Skirophurion, te dernier 
de Fan née allique. Maïs il faut compter avec la critique moderne 
qui a soumis à une révision rigoureuse les témoignages des 
aurions et qui est un peu trop portée a en contester la valeur* 

M, Koehler a supposé que le décret fut voté des les premiers 
jours de Farchontat de Molon qui commence le 23 juillet 362, ut 
que la bataille n'a eu lien que dans la première quinzaine du 
mois d'août. En conséquence, il s'est attaché a démontrer que 
les témoignages d’après lesquels on Pavait placé sous 1 arditmUt 
de Chaririéidès nemt pas d f autorité L 

JL Unger admet que Tannée indiquée par les anciens est 
exacte, mais que le jour est faux. Lui aussi veut que la bataille 
soit du.moi* d aoûl ; seulement, ce serait au commencement de 
Farchontat de Chariclcîdès, une année au moins avant le décret 
de Mulon V 

Pour résoudre la question, la meilleure marche h suivre ino 
parait être d'abord de reprendre les témoignages des auteurs 
anciens et de déterminer quelle confiance \h méritent ; ensuite 
de rechercher, dans les termes mômes du décret, si la conclusion 
de Taillante répond mieux aux faits que nous connaissons avant 
la bataille ou à ceux qui la suivirent. 


I, KocIiIm, Mitthfil. AU™., 1ÎÎ6, p. (99, 
‘■î, Urtg«r, Phil«i»jus, i«ü. p. lî*|. 
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Dïodore raconte,, sons TarchoiHal de Cïia rie loi dès, les divi¬ 
sions de l'Arcadie qui provoquèrent 1 T intervenu on Je Thèbes et 
aboutirent a In bataille de Mantinée, A la vérité, sa chronologie 
n’est pas toujours cx&cio; ÏI lui est arrivé d'avancer ou de re¬ 
culer le récit des faits d'une année, parfois même de doux. En¬ 
core faut-îl qu J îl y ait un texte t une inscription qui montre que 
)a date est fausse. Pour quelques inexactitudes relevées et cons- 
lalées* on n'est pas en droit clé déclarer que toute date donnée 
par Diodore est sans valeur. Elle doit conserver son autorité 
jusqu'à preuve contraire* Or îcî aucun argument positif n'a été 
produit contre ràUrîbuiton de la bataille de MonLméo à Tarehan¬ 
tai de Cb fine [ridés. Tout au contraire, Tau Leur fait remarquer 
quen cette année prennent fin l’histoire de Xérmphon et telle 
d’Ànaximêne de Larupsaque qui, tons deux, ont arreté leur 
récit si la mort tTEpani inondas et à la braille de liant iuéeL 

Même synchronisme dans l'auteur de ta vio des f)ix Orateurs. 
Pour montrer que Xéiiophon a pu connaître DéiUüMhènes déjà 
en répi]talion, il dit : *Evw 3 xitri na& é EwiümY.zq r f 

t ™ ‘A** ’;ip ti r EXfr,vLJUct74Ârïtt *U sepl 

êv Morattk îl XipHlcîîqv- S St -zizisp* âîé.Tsgîntpiî&'jç 

ête zmçhxxpéœw;*. L auteur a voulu préciser Tannée en ajou¬ 
tant U désignation de Farchontiit à la mention de k bataille et il 
a pris la date dans la chronologie acceptée de son temps. 

Nous trouvons encore, dans un traité attribué à Plutarque, 
non pas Tannée, mais h jour même de la bataille. L'écrivain p 
soutenant que la gloire littéraire d'Athènes a moins de prix ijiie 
sa gloire militaire, donne comme argument qu'on m célèbre 
pas Je fêtes ui de sacrifices pour les victoires dramatique a d'Es- 
chyle oti de Sophocle, mais punr celles des généraux ; i! en cite 
six exemples, parmi lesquels 1 anniversaire Je MauLméû au 
12 -Skirophorion. U. Koehler, admettant comme prouvé par 


£_ Tün & Ecvbçùv pkv 4 ^À^valûç TTjH tùY g\- 

^orjïçn îov s e* ^ r E=xfH.EVifrfaj ttXrjn->, ‘Av^^fiivrjc fl 

Ai^*T p ™:-. wKxttnï ^ |ur*ipi sial 'En$m*4iéqiv 

Dj-w! . * X V . ftO. 

2+ Plüt.j ilor. r éd, Didot, p* 1130- 
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Bneckli que trots dos dates sont fausses, juge que celle-ci doit 
être également regardée comme douteuse. 

Il est donc nécessaire de reprendre l'examen du passage de 
Plutarque, que je cite en entier, 

[isj brauiyott IÎ3r ( 3fo;«ârtOÇ üïi’S vûv dj# £t MzpaÛùv; 

ScXïÇ is^îî^" - Intij 5È jmmGvte; oît3^MlT« Xzïpicu ~pl Ni|sv » 
va-jjiJQrji; - r?| 5= îf,t2ï*àr7j ^zptsr^ptz Itbcj èÀsuttef&iç • £v cxc:vi] '/'*$ cî 
à-s d^X^xzTijXQiv, Tpiti] V te^zpivEiidiv h [iXrrmTç jJayrr^/ br.v.tù t. Ttj» 
si ixtip ï-i >î*z t= 5 Msjy-j^wïîÇ ‘Àpïi{i& XjriképUffzv, |v^ tati EXXrçn 
--?î SaXspfitt raüai Ê*£Xaji$cv $ -jvïÎXi;'*;;. Tjjt gj gtd&kirqv W ü 

^X'psçsjj-ûtsç UfwtffW l-i'T.Ei'j j. Mst;l jî;zxîï ÔT^, E* <5 twv iXXuv 
ça[miy*H txÊia;Ûi™ii MtxpaBÉvru/, p;y;: -J xa0‘ banal; fcfctynnst Êraj* 
(JIïT& àxi tûv VKWtojt xaXejdruA 

Sur les six dates, trois se rapportent aux guerres médigues et 
trois au iv* siècle. 

Plutarque a placé la Fête commémorative de Marathon te 
6 Boédromion ; il indique le même jour pour la bataille dans la 
vie de Camille (19) et aussi dans le traité lie maUgnUate Berodoii 
(2a), où précisément il tire argument du jour pour convaincre 
Hérodote de mauvaise foi, 

La fête de Platées avait lieu le 3 Boédromion; c'est également 
le jour qui est donné pour la bataille dans la vie de Camille (19}, 
le 4 dans celle d’Aristide J91. 

Je dois dire que les deux dates do Marathon et do Platées ont 
été contestées pour Boeckh ; mais il convient d'ajouter que ses 
arguments ont été, à leur tour, combattus par d'autres savants 
et que, dans toute cette discussion, aucune raison décisive n’a 
été produite. Ou n’a donc pas le droit de regarder comme dé¬ 
montrée l'inexactitude de ces deux dates et de s’en faire une 
arme contre les autres passages. 

Une seule des six dates est incontestablement fausse : le 
16 Munychiou pour Sala mi ne. On en a la preuve par Plutarque 
lui-même qui, dans la vie de Camille (19), fixe la bataille an 


t. Ptut., if or., p. 428 , èi|, Didct, 
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20 Boédromiori* eu së référant a la démonstration donnée dans 
s-on traité spécial sur les Jours, et aussi par IVdyon qui rapporte 
que la victoire fut remportée Ig jour de la procession de laechos 1 * 3 . 
À ce qu'il semble, la chronologie des batailles contre les Perses 
n'était pas ïrbs bien fixée dans l'antiquité, et elle avait déjà 
donné lieu à des discussions. 

lî n'en était plus de mémo pour les événements du iv* siècle. 
Les annalistes, auteurs iTÀüLîdes, devaient avoir plus de res¬ 
sources pour étudier et fixer la chronologie de cette époque. 

Pour la date du retour des bannis de Phylé, aucun témoignage 
n'est venu infirmer ni confirmer TexacUtude de Plutarque ; on 
peut dire que le jour Indiqué par lui, le 16Skîrophorïon T n'est 
pas en désaccord avec, l'ensemble du récit de Xênophou. 

Là date de Naxos est absolument certaine. Ici, la fêle anni¬ 
versaire est placée au 16 Hoêdromion; de même dans la vie de 
P horion (6). Dans k vie de Camille (19}, Plutarque dit que la 
bataille fut livrée ans environs delà pleine luné -:s; tîjv saydS.^sr, 
c'est-à-dire le fi ou le 16, et Polycn que ce fut le ifi f le jour des 
mystères, qu'on appelle ahtâz [jurait** Nous inclinerions donc, a 
priori t h accepter la troisième date du iv* siècle, le 12 Skïropho- 
rîon, puisque fauteur avait à sa disposition des autorités plus 
sûres que pour le temps des guerres médîques. 

D'ailleurs tout moyen de contrôle ne nous Fuît pas défaut- 
Le combat de cavalerie qui précéda de tiens à trois jours la ba¬ 
taille eut lieu citsu au moment où Pon rentrait 

les récoltes 1 . Est-il nécessaire dln sis ter sur la certitude complète 
de ce détail? Qnî pouvait être mieux informé que Xénophon? Ses 
deux fils prirent part au combat parmi les cavaliers athéniens; 
l'un d'eux y trouva une mort glorieuse. De pius 1 ce fut cette 
rentrée des récoltes quï inspira h Epammondas l'espoir de sur¬ 
prendre les habitants hors de la ville; le détail n’est pas jeté en 
pas^nL U tient étroitement au reste des événements. Nous voilà 

1. Polysn, m p il. 

£ Potyeo, III, 11, 

3. Xencpb. UslUn. VII* v r 14. 
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donc ramenés à une question de fait : à quelle date s'achève la 
récolte dans la plaine de Mautinée? Sur ce plateau situé ù une 
altitude de 65(1 mètres, elle est évidemment plus tardive qu’en 
Atlique. Aussi M. Kuehlera-l-ii cru, d’après des renseignements 
inexacts, qu'elle se prolonge jusqu'à la première quinzaine 
d'août. ce qui permettait de reculer la bataille jusqu’à l’arc h on- 
Lat de Motoo. Mon attention avait toujours été attirée sur ce 
point, et je pensais que là devait se trouver U donnée fondamen¬ 
tale pour la solution du prohlême. Aussi lorsque je chargeai un 
membre de I École française. M. Fougères, de faire des fouilles 
à àl animée, je le priai de noter avec soin a quel jour commençait 
et finissait la moisson. En lîj87, elle commença le 5/17 juin et 
dura jusqu’au f/Kl juillet; en 1889, quelques jours plus tôl, à 
partir du !/13 juin. Le f2 Skiropliorioîi de l'archontat de Chari- 
cleidès correspond au 3 ou 5 juillet 362. On voit qu’au mo¬ 
ment où se livra le combat de cavalerie, c’est-à-dire deux à 
trois jours plus lot, les habitants de Moulinée devaient commen¬ 
cer à rentrer leurs récoltés et que Lou l le munie était aux champs, 
croyant les T lié bai ns occupé s au siège de Sparte. Le témoignage 
de Xénoption rend donc très vraisemblable la date du 12 Sklro- 
phorion, et je ne vois aucune raison de la rejeter. 

Peu importe, un apparence, que la bataille de Moulinée ait été 
livrée dans lu première i>u dans la seconde quinzaine de juillet, 
voire même au commencement d’août. Mais, à certaines époques, 
une chronologie mi milieu se est nécessaire, et, pour rhistoiru 
d'Athènes, il n‘esi pas sans intérêt de savoir si le traité d’alliance 
a précédé en suivi la bataille. Dans Je premier cas, le monument 
no serait que la cou lir mal ion de faits déjà connus; dans lu se¬ 
cond, il ouvrirait un jour nouveau sur la politique d'Athènes, 

Prenons le décret en lui-même et voyons à laquelle des deux 
circonstances conviennent le mieux tes énonciations qu’il con¬ 
tient. Tout d’abord, si ou le déclare antérieur à la bataille, il 
faut: supposer qu’il a été volé dès les premiers jours de t'mchon- 
tat de Mol ou et exécuté avec une merveilleuse célérité. Cepen- 
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Haal. 1c chiffre delttpryianie nesL plis marqué et ïl n’y a pas do 
motif |,oui- l'attribuer au premier mois de l'année plu Lit qu a 
Fun des mois suivants. 

Évidemment ce qui a frappé, c’est que les peuples qui con- 
traclent avec Athènes une alliance définitive sont, h peu dp chose 
prés, les mêmes qui combattirent contre (es l’hébaïns. Ü'* là, un 
n été conduit à conclure que leur présence à ManLinéè était la 
conséquence et l'exécution du traité el à y voir l'alliance dont 
parie Xénopbou. Mais, à l'examiner de près, on découvre des dif- 
ÜOUliés s ü rieuses. 

Los LacuiiéiïïûDiün* avaiieuL cou du uu,6 aï Irrita avec Allié- 
nions' et ils combattirent avec eux à Mantïnée; comment ne sont- 
ils pas nommés dans le décret'. 1 

plus difficile encore à expliquer est la mon lion des Phlîasitm*. 
Aucun contingent de Pblioulo n'est nommé ni dans Xénophon ni 
dans Diodore, et cependant ils prennent pari nu traité d’alliance 
sur le même pied que les autres. I était une petit# cite, mais 
Xénophon sciait pris d’affection pour elle à cause dé sa «délité 
envers Lacédémone; et. dans le dernier livre des Jleiiètiiçues, 
il n'a rien passé sous silence de ce qui la touchée; ainsi, 
dans la délibération des Athéniens sur les conditions do 
l'alliance à conclure avec Sparte, il a rapporté tout au long 
le discours et les conseils do Prudes le Phliasicu [\ll, i T 4). Le 
deuxième chapitre du septième livre est consacré à l’éloge 
île leur fidélité, au récit un peu disproportionné de leurs 
actes de constance. Peu de temps avant la dernière invasion 
des Thé bain s, ils avaient conclu la pats avec eux. mais sans 
vouloir d'une alliance qui aurait pu les mettre en guerre avec 
Sparte \ VII, tv, il)). S’ils étaient sortis de In neutralité, s’ils 
s étaient do nouveau rangés à côté do leurs anciens alliés, 
Xénophon n aurait pas oublié ce grave incident de leur histoire 
cl probablement Ü leur en aurait fait honneur. Son silence, aussi 
bien que leur absence à ManUnée, est la preuve qu’ils n’avaient 
alors d'alliance avec aucun des deux partis; et, par censé- 

t. Xpnoph., Mm, VU, v. 1. 
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queul, le décru oit Us figurent est postérieur à la bataille. 

Les Arcadie ns sonL au nombre des peuples avec lesquels s'ai- 
liiiïiti les Athéniens. Or nous savons que, pendant la guerre, la 
ligue srcûdiennc s’était partagée ou deux moitiés à peu près 
égales. Quelque portés que soient en tout temps les partis à pré- 
tendre qu'eux seuls représentent la nation tout entière, c'aurait 
été une prétention vraiment trop Forte des Mantmétras et de 
leurs partisans de stipuler au nom des A roadi eus. lorsque Tégée, 
Mégalopolis, Palknlium et plusieurs autres cités étaient dans le 
camp opposé. 

Lus trois montions qu’il est difficile d'accorder avec l'étal de 
choses qui existait avant la bataille s’expliquent au contraire 
dans l'année qui subit. En effet, les Arcadîens se réconcilièrent 
après Manlïnéc'; la pair, il est vrai, no dura guère qu'une 
année, mais ce fui précisément l’année de Moion et, sons son 
archonlaL, un engagement putMra pris au nom de tons lesArca- 
diejis.Que l'on ne soit pas surpris de voir les Athéniens conclure 
un Imité d’alliance, la guerre terminée. Contrairement à l’attente 
générale, la bataille de Man t [née n’avait rien décidé. Ce fut en 
Grèce, dit Xénophon, un étal de trouble et de confusion encore 
plus grand qu’avant*. La prudence commandait aux Athéniens 
de prendre leurs précautions pour l'avenir. Apres Loue très, ils 
avaient déjà tenté de s'unir avec les villes du Péloponnèse, sur 
les bases du traité d’Antaleidas et de Former une ligue indépen¬ 
dante de Tiiébes et de Sparte '. Nous devons voir dans ce décret 
nu nouvel essai de la même politique: le même sentiment Ins¬ 
pirait encore Démesthènes, lorsqu'il prononça le discours pour 
les Métropolitains L Si tel est l’esprit de celle alliance, ou com¬ 
prend sans peine pourquoi les Lacé dé inouïe ns ne furent pas 
invites k 5 y joindre ou pourquoi ils refusèrent. Quant. aux Pblia- 


1. Diod., XV, 91. 

2. ‘A<p»» «« «part f« :„v MTé 4» ^ * v ^ 

Xenopk, Heüett.., YU V t,2Ï. ■ 

3 . Xcnopb^ V| p v, 2 . 

4- Üitmc»5Lh r| PfQ Mtÿaivp,' 4. 
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sj,»iis qui avait-ni voulu rester neutres entre Sparte et Tbèbes, ils 
durent s'effrayer de Jour isolement et entrer vol ou tiers dans une 
ligne, purement défensive, et qui an MnçaU comme but de ga¬ 
rantir le territoire et Un dépend an ce des contractants. 

Le second fragment contenait les conditions de L'alLianc*. Il 
n'en reste qu'un petit nombre de lettres à gauche; mais SL Kneli- 
1er et H, Di tt imberger eut réussi à donner pour la plus grande 
partie une restitution très satisfaisante; je l'ai seulement modi¬ 
fiée et complétée aux lignes 3 4-20. 

L. îli. Le texte épigraphique du Corpus porte zAlKQYME- 
HOU , Le ç ünaîp qui a beaucoup embarrassé SL Dîtlanberger, 
est une erreur d'impression; il ne ligure pas dans la copie épigra¬ 
phique des Mtitiwttttnÿen ni dans la transcriplniu d- SI. Koehlèr; 
il u'exîsle pas non plus sur le marbre, d'après la vérification que 
M. lîpurgtiet a eu l'obligeance du faire pour moi. On obtient 
ainsi une formule symétrique h celle de la ligne 9 r suivant 
la rédaction usuelle des trailés dans les clauses de réciprocité, 

L. 16-17, H est possible de compléter ce s ligues. laissées jus- 
ijuiei sans restitution; il suffit d'adapter aux lettres conservées 
une clause additionnelle qui trouve dans deux traités du 
v* siècle : 'ÀOïfiifc.^-^îHfcïyat aas oftAgf-J 

ïSflTÏJç S ^ 2cxf ( . tücpx^v a;,i^cTÉ:p«£ aivas. (TliUeyd+, \ t 

23, 6). — Eiv 5: t: cst^ i^fJCv üts*. ta:; i:élm Toéîaiç ^pisGîTvn xpà; 

; v. Sv îxT; sifanv yjiYiJ jfc^jspiw.;» 

^Bwxûpisv Ëvw, ( V, 41 ? i-\. 

L, 18-15. Je crois, comme l'indiquait. M. Euchlcr, que nous 
avons ici la désignation des magistrats péloponnésiens qui 
doivent prêter le serment. SL DUtenberger, ne trouvant pas une 
restitution assez brève pour l'étendue de la lacune, a cherché dans 
une autre voie; on aurai L seulement L'indication des magistrats 
athéniens qui prêtent serment aux députés des Pëiopouné&iens* 
l u passage de Xénophtm m'a suggéré une restitution qui donne 
le nombre des lettres qui manquent ; T*i; xt, 
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-à tfyœ* &Ü b kt&TH*ùï Sf*s«fci, il cst précisément 
question .lu serment que les villes du Péloponnèse prêteront aux 
Athéniens pour ratifier I niI fonce conclue après la bataille de 
Leur très. Les circonstances sont presque les mêmes, et il est 
naturel qu'on ait employé la mémo formule. Du côté des Alhé- 
QÎons, le serment est prêté par tous les chefs militaires de l'infan- 
lerie et de la cavalerie et (mr | e COr p g <]es cavaliers 

L'engagement de se secourir mutuelloment en cas d’attaque 
est le fond même de toute alliance défensive. Maïs ce qui U 
nouveau, c’est que les alliés «o garantissent le maînticu de leur 
constitution politique. Il est assez curieux de voir les Athéniens 
prevmr le cas ni, I on essaierait de renverser la démocratie, «IV-- 
tabhr une oligarchie nu un tyran. Pendant les premières années 
du iv siècle. Je souvenir du régime des Quatre Ce,ils et des Trente 
avau hanté l'esprit des Athéniens et 1 accusation de «-Jîir—a 
revient plus d’une fois dans les plaidoyers de Lvsias Ce«e 
cramte semblait s'ètre apaisée, et nous ne connais^ aucun fait 
qu. ail pu J a faire renaître; elle s'était ranimée cependant, car 
dans 1 alhance avec les Thessaliens q„ï est de l’année IjiJl Ï0 
cas est prevu où la démocratie athénienne serait menacée» (L, 
<hrti de la prévision d’une tyrannie? Quoi Pisistrate nouveau 
ponvau redouter Athènes? A moins que la terreur répandue dans 
a Grèce entière par les desseins prêtés Uasrn, et les usurnaüons 
d Alexandre de Phères n’aient jeté l'alarme dans le om Ur des 
Athéniens. En revanche, les dangers contre lesquels ceux-ci 
garantissaient la constitution de villes du Péloponnèse étaient 
moins imaginaires. Pans j e cours des dernières années, les cités 
de I El,de et de l’Achaîe avaient vu plus d’une fois la démocratie 
et aristocratie se succéder, le plus souvent avec l'appui de J'é- 
Irauger; et chacune de ces révolutions était suivie du baunissc- 
iiieut des adversaires vaincus. C'élail ( aristocratie qui lVmr.orl ù» 
abrs ■‘“•‘Atbate «t H.„, rf:ii,le, mai, le, ilkécren, uc 

1. Xenoph., UeUm. ; VI, v t 3. 

’A^vx^v, ce^tu ™ 
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plus, comme ils l’avaient fait au v« siècle, pju'ils ne pussent s'en¬ 
tendre qu'avec des démocraties. 

On pou L encore remarquer que le traité n’esl pas conclu en 
vue d une circonstance dé terminée ni pour un nombre limité 
d'années, mais pour un temps iniléGm, «; tsv iss, /psvjv, formule 
qui devient usuelle à partir du iv* siècle. 


Paul Foçcart. 



LES NÉCROPOLES PHÉNICIENNES 

EN ANDALOUSIE 

(Iâ87-lft8tf) 


Planches XIII-XIV et XV 

Lorsque, en décembre 188!), je quittai Paris pour me rendre a 
Cadix, plusieurs archéologues français et entre autres M. Cler¬ 
mont-Gatineau m'engagèrent à faire dos recherches sur le passé 
phénicien et punique de la vieille cité, passé introït les table, maïs 
que, sauf la série, d’ailleurs restreinte, des monnaies attribuées 
à quelques villes du sud, aucun monument n’était venu éclairer. 
C’est pourquoi M. Hübner pouvait fort justement écrire : « He- 
(iquhir pvnîcoritin.*. aettifidorum nul fat t guidqvid obloquaa- 
tur (intiiptariî ÿadiUttÜ '■ r> 

A peine arrivé à destination, je m'abouchai avec le zélé P. Vers, 
conservateur du Musée provincial, et grande fut mu surprise, 
non moindre ma joie, en visitant ce musée, d’y voir un sarco¬ 
phage anthropoïde infiniment plus bran et surtout plus in Inc l que 
ceux de noire collection du Louvre. Pour importante quelle fut, 
et remontant à plus de deux ans, celte trouvaille avait fait peu 
de bruit en Espagne et n'avait ou aucun écho k l’étranger. 

Aussi, dans la séance du 2 avril 1890, M. Uabelon lisait-il à la 
Société des Antiquaires' 1 une note que je m étais empressé d'adres¬ 
ser il la Compagnie et dont je ne crois pas inopportun, dans ce 
qui suit, de reproduire les passages essentiels. 

Si la configuration de la presqu'île ou mieux de l lle gadilanc 
a forcément varié au cours des .ïges, il faut admettre, comme du 

t. C. 1. 1,.. i. H, p, a», 

2, jiulMûJ, 1890, p. l5o et Eüi»., atw LHingrjmif*. (Je qui t u jt n > s t nulle¬ 
ment, du reste, la reproduction de Ib note lue am Antiqnures, 
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reste les nécessités topographiques tendent à le démontrer, que 
Gadir* Gadeî et Cadix se sont forcément superposées rime h 
Tautre. 

En ce qui concerne tes niodilicaLÉons successives du périmètre, 
on lit dans la brochure fort rare des frères Vera 1 : 

Socauudos de continu® tos primeras limites dü ta hta gùdùma pur 
tüs temporales procédantes del Oceano, $u pûrimetrù fui dismtnutjendü, 
thnittindose aquèl par ci jV. hasta tes sitiat ocupadus por divmm hajos 
[f pQ? et S. y SL (Â om las piedras yue se prolowjtm hanta et eaho de Tra- 
fàlgar* — La üijï rumnmi que se est&idîn des de el ratio Üêraeieo ai 
mediüdia de ta isîa te eneuentra en ta actuaüdad dentro tlel mur. 

Le vieil et naïf Suarez SüJuzar écrivait de son côté ; 

A nijdù muc/ms vcees d ea&ûlterùs atmanûë de esta ciuhdad auer 
cttos aqui jugado , TT domte oij nadnu humas miûim*. 

11 est donc avéré que les remaniements géologiques se sont 
perpétués, puisque Suarez imprimait son livre en IBID et que* 
dalilre part, les sondages opérés dans la baie ont amené la 
constatation de différences de profondeur attribuées h un travail 
volcanique actuellement encore en activité 1 . 

Par contre, ï étroite configuration de Hslhme lequel s'épa¬ 
nouit avec la cité absolument entourée par les eaux, cette con- 
liguratiofi implique a priori la superposition mentionnée tout 
à l'heure. Du reste, Slrahon rend témoignage du fait lorsqu'il 
dit : « .. + Leur île étant de peu d'étendue et la ville uayant guère 
delablissemeut sur le continent, les Gadîlaus ont /# mer pour 
demeure. Fort peu vivent dans leurs foyers...; tielait celle cir¬ 
constance, G ai lira pourrait passer pour la ville la plus peuplée 
après Rome 1 * » 

Les recherches opérées dans le sol appuient le teste du géo¬ 
graphe grec. En effet, on ne llgnore pas, les anciens élevaient 
leurs tombeaux sur les routes, principalement aux abords des 

J - ÀnHgutdades de la üfa de Cadîz, par les frères Vera, Cadêr, Estudiüo 
1837. 

2. Gram/em y antiqüoiades de Cadîi f Cadix* JOÎO. 

3. Sondages opérés en 1874 par Ta mirai Muritojü, 

4. Traduction Tardieu (11* 3Q}* 

tii" série, t, mu. 
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ville», Cadix ne fait pas exception à celte régie, car où a-t-on 
trouvé, où trouve-t-on encore aujourd'hui la plupart des ins¬ 
criptions romaines? Hors la Puerto i <ie Tterra, c'est-à-dire au 
seul point qui unisse aujourd’hui et ail vraisemblablement tou¬ 
jours uni Cadix à l'Espagne continentale, non, du reste, sans le 
secours de ponts franchissant d'étroits bras do mer qui ont cer¬ 
tainement toujours existé. 

Cependant si des tituii latins, des débris de loule nature, boa 



nombre do vases, de bijoux, etc., ont été signalés en ce lieu, ni 
là, ni ailleurs n'avaient été rencontrés de monuments indubita¬ 
blement contemporains de l’époque phénico-carthaginoise. 

Dans le courant de 1881, hors cotte môme Pmrtade Tie/ra\ on 
procédail à de hàtifi terrassements motivés par les constructions 
de l’Exposition maritime qui eut lieu celle année-là. Sous cinq 

1, Veye* le pian-croquis ci -contre de Cadix à vol d’oiseau. 
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mètres ' de terre et reposant sur une couche d’argile, apparurent 
trois sépulcres grossiers, de forme parailélipipédjqne, chacun 
de plus de 2 mètres do long et en parfait état de conserva* 
lion, malgré leur rustique al J tire, Dans deux do ces sépulcres, 
on trouva des ossements, quelques fragments de bronze, un col¬ 
lier en os et une bague d’ar avec agate gravée, représentant un 
personnage de galbe oriental et paraissant faire une libation. 

Mais la troisième tombe était, selon lu terme consacré, un 
véritable « four à cercueil »*, En etfet, lorsqu'on déplaça les 
pierres qui, malheureusement, furent dispersées, on aperçut le 
magnifique sarcophage anthropoïde. D'irréprochable conserva* 
lion, ce sarcophage est eu marbre d’un seul bloc. 11 se compose 
d*unc cuve creusée avec un très grand soin, cuve dont les ondula¬ 
tions extérieures indiquent la forme humaine cl où la place delà 
tute allée te le contour d'une petite abside. Mesurants™, 15 de long 
sur 0°>,G7 de large, il contient encore, à l’intérieur, avec les dé¬ 
bris d un cercueil do cèdre 1 , réduit en line poussière, un squelette 
humain presque intact. — Venu à Cadix au cours des fiâtes du Cen¬ 
tenaire de Colomb, le D' llamy, à la seule inspection du crâne, 
reconnut, sans hésitation, que le mort était de race sémitique. 
Le couvercle du sarcophage représente un homme dans la 
force de l’âge ; le corps est revêtu d’une longue tunique sans un 
soûl pli; elle tombe sur les pieds restés nus jusqu'à moitié, 
[‘écartement des orteils indiquant l’usage des sandales. De 
courtes manches s'arrêtent un peu au-dessus du coude. Ce vêle¬ 
ment est, presque sans variations d’aucune sorte, celui que porte 
un Juif sur certain bas-relief du palais de Scnnachêrib 4 . Pieds et 
mains sont indiqués sommairement et se détachent à peiuo de la 

D'autres parient de 3*,50; peur ma pari, j'ai constant que les tombes dé¬ 
couse rte» devant moi étaient enfouies & environ 5 mètres, 

2. Voir habelon, Artfteoh'jïe orientait, p, 232 et suir. ; te P. Delattre. Le* 
mm fcca ttc pu ni<fue$ de Car té «je,1.von, iSSOet Paris, 1891, deux brochures dis¬ 
tinctes. 

3. be cèdre était t'snliseptkjuc des anciens, Voir Kirchmftnn, Ite fuiurthta 
Romanorum, Hambourg, in-6, 1005, p. 33 {citations de Pii rtc, Galion, Diosco- 
ride, Hérodote). 

4. Babclon, Jfcmetff tTanhiologit orientale, p. ÎI5, 
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masse; la main gauche porte un fruit* emblème de la fécondité, 
cl la droite tenait mie couronne de lauriers pointe eu vert dont 
un imprudent lavage a fuit disparaître les vestiges. Cependant, 
Ja couleur tombée ayant laissé comme une silhouette plus plie et 
encore fort reconnaissable sur la pierre, on ne peut douter 
meme aujourd'hui que celle couronne ait existé'. Si l'on ajoute 
qu'une légère teinte brique clair subsistait aux pieds, d'autres 
disent aussi è la commissure dos paupières, ce renseignement 
confirmerait l'opinion da ceux d'entre les nrtenlalistesqui estiment 



Nfrtrropcilr; ptntuLciecme -Jb il Paul* du 1 a Vau (4'aprk La lUuiirucï&n cspamlu), 

que les Phéniciens peignaient Jeurs coffres mortuaires, copie en 
quelque sorte inconsciente de ceux du pays des Pharaons*, 

La tête est traitée en ronde-bosse et d'une belle facture, cer¬ 
tainement inspirée des influences helléniques, ce qui suppo¬ 
serait une époque postérieure à celle de Péri citai, mort en 129 
avant J + -C-, si même il ne s’agit point de celle d'Alexandre, 

1. Voir noire phototype de l'anthropoïde an sonnent de li décou verte; 
on riitacrac ncUtfineni quelque» feuilles de La coumnoft (pi. Xlll-XlV)* 

2. Renan, Miuion de Phénicie, passira et Allas, pi. IX, n* 1. 











NfXKOPOLKS PHÉNICIENNES ES ANDALOUSIE ■i'tS 

connue od peut l'induire d'un passage de Renan, lequel estime 
que les tmihrtipütdes (ce qualificatif est de lui) ne sauraient être 
ni antérieurs k fan 800, ni postérieurs à l'an 2U0. Les cheveux 
sont réunis eu touffes puissantes, mais traités à la manière grecque 
archaïque : l'arcade sourcilière est énergique, les yeux bien fen¬ 
dus, le nez fièrement aquilm, les lèvres un peu saillantes comme 
il convient à un Asiatique d'origine ou même de naissance. Les 
moustaches sont longues, fournies et retombantes et la barbe, 
légèrement ondulée, est exécutée d'une façon bleu moins con¬ 
ventionnelle que la chevelure. 

Des types analogues oui été trouvés ü Païenne en IGÎ15 e! 
1725. Renan, que l'on ne saurait se lasser de citer en la matière, 
ne les croil pas antérieurs au vin’ siècle, ce qui, on l’a vu, est. à 
son avis, leur date la plus reculée : ils auraient, d'ail leurs, été 
apportés tout sculptés de Phénicie, provenance qui semble con¬ 
venir au monument gadilan lui-même. 

Quoiqu'il en soit, depuis 1887, année de cette précieuse trou¬ 
vaille, jusqu'au commencement de 189t, aucune découverte 
nouvelle n'avait eu lieu, lorsque, le 4 janvier de cette dernière 
année, au cours de terrassements pratiqués toujours à la Putito 
rfe ta Fivea 1 , oit l'on construisait un arsenal maritime commercial, 
on trouva, à 5 mètres et plus au dessous du niveau du sol, des 
tombes semblables aux précédentes: l'attention étant désormais 
éveillée, elles furent soigneusement étudiées sur place et quel¬ 
ques-unes, transportées au Musée, y furent scrupuleusement 
réédifiées dans le jardin attenant : nos pbotnLypios(pl. XV) repro¬ 
duisent cas reconstructions dirigées par l'architecte attaché au 
Service des travaux historiques. Actuellement encore, les décou¬ 
vertes continuent et on peut évaluer à cinquante ou soixante les 
divers sépulcres examinés: quelques-uns ont été maintenus 
sur remplacement de la nécropole et l’un d’eux a été restitué 
dans l'intérieur même de la salle où est conservé l’anthropoïde, 
aujourd'hui l'orgueil de la collection gaditane. 


L, Voir plaB-rroqoi* k irol d‘oiseau rtéjft cité. 
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El maintenant, les tombes que l’on découvre de temps à 
autre étant identiques à celle qui contenait le sarcophage en 
marbre, il est indispensable de donner de l’une d elles la descrip¬ 
tion type pouvant, sauf quelques insignifiantes nuances, conve¬ 
nir à toutes cl à chacune. 

Sous une couche variant aujourd’hui entre 5 à 6 mètres et 
2**, a fl, couche dont la formation suppose de longs siècles, et 
reposant généralement sur l’argile, base à la fois solide et imper¬ 
méable de cet isthme de sable, le constructeur avait disposé de 
larges et épaisses dalles en calcaire très coquillier [camcoUHo 
des Gadiians) et en a composé des parallélipipèdes équilibrés 
avec une solidité & toute épreuve, malgré la rusticité de l'appa¬ 
reil. Quoique posés sans ciment, ces matériaux avaient une telle 
force de résistance, étaient si habilement agencés que presque 
aucune des constructions n’a souffert, même dans la géométrique 
régularité des angles, demeurés rigoureusement d’équerre. 

Parfois, probablement pour mieux assurer la résistance à la 
poussée des terres, une sorte de dallage crucial, constitué à 
l'aide de quatre pierres trapézoïdales, les côtés les plus étroits 
au centre de la crois et Les plus évasés aux extrémités des bras 
{crois de Malle), assure la base du monument. Peut-être y 
aurait-il Heu de voir là quelque signe mystique, puisque la croix 
do même forme se relève notamment, sur la poitrine d’Assur- 
Nassir-ilab&l {031} av. J.~C.) et de Samsi-Bin {882 av. J.-G.) 1 . On 
ne saurait, d’ailleurs, sans les avoir étudiées sur place, so faire 
une idée, fût-elle approximative, de la sévérité majestueuse de 
ces constructions si simples dans leur force et qui sont impo¬ 
santes surtout lorsqu'elles sont composées de plusieurs loges 
mitoyennes, comme c’est le plus ordinairement le cas. 

L'orientation est invariable ment de l’ouest à l’est et toutes 
sont, dés lors, sensiblement parallèles, les squelettes ayant été 
retrouvés les pieds vers l’orient. 

Il est toutefois à remarquer que les constructions moins an¬ 
ciennes, c*«sl-h-dire celles pin» voisines de la surface du sol et 

1. îhimy, Hi.ll. (tes Bosun», V|J, p, 41 et 13. 


tes nëi mopof.es pfêmcisssks bw anîi.vloi sie j ' Jj 

ayant moins h ion aflronlé les injures du temps, sont quelquefois 
revêtues à l'intérieur d‘un enduit peinL en rouge ; c esl le ca* 
pour deux citernes (c’est le terme de Suarez SalaznrJ retrouvées 
lo 15 juillet 1893. 

Mais ce n’est pas seulement aux portes de Ladix qu existaient 
pareilles nécropoles. 

L’histoire nous apprend qu’une fois fixés à Gadir, situation 
particulièrement favorable au commerce, les Phéniciens éten¬ 
dirent leurs colonies sur tout le littoral de la Bélique et péné¬ 
trèrent même dans l'intérieur, « attirés qu’ils étaient par les 
richesses du pays, richesses dont les naturels leur apportaient de 
précieux échantillons » A l'appui de cette assertion vient une 
nouvelle découverte de nom h rens aljibes (citernes mortuaires} 
en tout point identiques aux nôtres et qui se seraient révélés 
proche de Chipions, durant l'hiver de 1894-95, à la suite d orages 
terribles qui ont bouleversé les côtes d’Andalousie. Sans entrer 
dans des détails qui constitueraient une redite, il suffira d’in¬ 
diquer que le gUc do nos sépulcres serait proche de Chipions, vers 
le fameux couvent de Régla. La ville de Itota marquée sur notre 
plan-croquis {p. 330) donne la direction approximative do cette 
localité, laquelle est distante par mer d'environ 5 à ti kilomètres 
de la Perla de la Andahteia, nom poétique par lequel les Ga- 
dilans désignent leur ville natale 1 . 

Il nous reste à parler du supprimait* qui, pour n’ètrc point 
très abondant, comprend quelques objets très significatifs, les 
seuls dont il convienne de faire l'énumération que voici : 

1 * Une bague d’or à chaton gravé : Par liste a représenté un 
homme faisant une libation* ; ce bijou a été déjà cité*» 

2* Une intaille représentant le voyage d’une âme sur la » mer 
d’üccident **; 

1. LafaeatJs, Hirforte de Espaite, grande édition, U I", p. 6, 

2. M'ayant point vu celte nécropole, découverte après mon départ il’Anda- 
îûLLsie* je dorme celle Indication sflü* réserve. 

3. Le perïütmifâ a de l É ajmtogie avec ceux des cylindres babylonien?* 

4. Vûyes nol&romfiüL Babelon, 4reAd<j%ïi? orfaftCab, p. 139» et Maspero, 
ArcAtofoÿï* ftyÿjjïïeirne, p. 313, 
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3* Une statuette en bronze d’Gsîris, reconnaissable à ses attri¬ 
buts habituels; 

V" Trois bijoux partie en or, partie en bronze : ce sont îles 
cylindres surmontés respectivement d'une tête de lion, d'une 
tète d’épervier, d'une tète de bélier, symboles de Sokhiud'Umts 
et de Knoupliîs, triade très légitime, dit M. Maspero 1 . 

Si l'on a choisi ces sept types h l'exclusion de tous autres, 
c'est qu’ils confirment l'origine incontestablement phénicienne 
de la nécropole, origine d'ailleurs assez prouvée déjà par l'exis¬ 
tence du sarcophage anthropoïde. 

En effet, tous ceux qui se sont occupés des questions phéni¬ 
ciennes, entre attires Renan, G. Perrot, Pli, Berger, Clermonl- 
Ganneau, établissent que, soit en Asie Mineure même, soit en 
Sicile, en Sardaigne, à Malle, partout enfin où Ton retrouve ce 
peuple, le mobilier funéraire était d'origine ou d'imitation 
égyptienne, Cadix no fait pas exception à la règle. 

Avant de clore cette élude, il convient de rendre hommage à 
la constante bonne volonté du I*. Vera, conservateur du Musée 
de Gadix : c'est à lui que nous sommes redevables de tous les 
éléments dioformation que je me suis appliqué à synthétiser. 

De Laigce, 

CousuI giiotal de Prince. 

ftotteaEam, M JaavS n r lÜÿH, 

Bihl!&£nph[& Fommairç ; Bulletin lU ta ttoe. natiùTude de$ Antiquaires de 
France, iStH). p, 15S; ISM, p. 210; £896, p, 213. — tut (et in archéologique, 
t8t», p. -WI ; 189E, p, 322. — Jlew« arehMogiqm, 1892, — J> Aattonal, 
5 novembre £891, — L'IUmiralim, 24 octobre 1891. — Aciutémk <ifs Inter (ni 
tien* fi Rdlts-Lettre, commun! cal ion fie UH, nicrmont-Ganncnu, séance du 
8 mai 1897, Journal officiel du U, — Congrès international de* OriéntaUitet, 
séoftci- dci 9 septembre 1897, 

I, Voir la présente Revue. année 1892. Ois bijoux y sont reproduits dues une 
note intitulée : Amulettes de style égyptien, etc. 











LES CIMETIÈRES ROMAINS SUPERPOSÉS 

ne 

CARTHAGE 

(189 6) 


{Suite*.) 


Y. • — ■ L.ES ÉPITAPHES 

Les cîm et i feras superposés que nous avons explorés nous ont 
donné plus de cent cinquante épitaphes. Je reproduirai ici les 
principales. Par une coïncidence curieuse, de même que dans le 
premier cimetière des officiafoa*, parmi ce grand nombre d'ins¬ 
criptions, une soûle a été rédigée en grec et deux en vers latins. 
J'ai donné plus haut l’épi lapLe grecque. Voici tes deux qui sont 
versifiées : 


20 

Sur une tablette de marbra blanc, large de 0",3! et haute de 
Û",27 : 

DIS ■ MANtB ■ SACS 
NOS BAS IA ■ SàTVRNINA l’A 

Q ORTA ■ VT - FAMA ■ F R°BAT - MEMORASDA * DI VITE ■ ROMA ‘ 
DVQD1CIËS * BROS * SVPERAVI ■ LVMINIS * AWiOS > 

EU 5 SES AM « EX ■ NVMERO ■ FARTEM ■ Q.VAM ■ DIXIMVS • AKNl ■ 

ET OECE COnIvUCTIS ■ BIS TER - CVH ■ FINE ■ DIEBVS * 

CASTA ■ FVDICITIAE ■ SERVAVI ■ TEMPORA - VLTAE ■ 

COND1TA * NVÏiC ■ LIE VGA ■ FELIX * TELLVRE ■ QVCESCO * 

TV QVOQVE PRAETERIEKS * TVMVLVH ■ QVI * PERLECIS ■ I5TVM ■ 
PARCE MEOS ■ CINERE5 - PEDIBVS • CAEGARE * PROTEKViS ■ * 
SIC TTBI .AB AETHOÏAS ■ LVX - MVLTA ■ SVPERFLVAT ■ AVRAS ■ 

(. Voir la Iteriff, a 0 ’ de juiltet-iioAi eide septembre-octobre. 

2, Fetrifier d’en eiwwfiérr roiwuiiiu Cortfape, Paris, I89i. p, 13. 

3, Cbei les [.liens, loucher du pied, même par nirgahle, une sépulture était 
regardé somme un acte impie, pour lequel le coupable devait se purifier (Fus- 
H de Coulanges, La fïW un ti>iue. p. 32). 




3 3 B AËVüE AncuÉoLOsiguE 

Bailleur des lettres, aux deux premières lignes : Û“,025 et aux 
autres : ü“ t Ü13. 

2* ligne : dans pu , p et j sont liés. 

3 e ligne : la première lettre a haute de 0™,02 est étrangère au 
texte. 



Ftff. I- — lumpliw #lfl Norbanlt et d« [lajilmii. 


Cette plaque est traversée au revers par de grands traits, les 
uns courbes, les autres rectilignes, restes peut-être d’un cadran 
solaire. 
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Sur une tablette de même marbre, large de Û»,3l et haute de 
0*,2t : 



LES CIMETIÈRES HUMAINS SI?!* ER POSÉS PB i'.Alt TU AGE 339 

DAPHMTS ■ EGO * H H RM ET IS • ÇONIVNX * SYM - LIBERA * FACTA 
CVM • DOMIKVS - VELLET - PRIMV * HERMES ' LIBER ■ VT * ESSET 
FATO ■ EGO * FACTA ■ PRlOft ■ FATO ■ EGO ' RAPTA * PRIQR * 
QVAE T VU ■ QVOD * GEVIVI ■ G EMIT VS » VlRO ♦ 5AEPË RELIQYI - 
QVAE • DOMINO ■ INŸITO ■ VIT AM ■ DE DI ■ PROXIME * NATO ’ 
NVJÎC * Q.VIS • ALET ■ KATVK - Q.VIS - YITAE - LOSGA ■ MINISTRAT 
«ESTVGA * QVOD * lïAPVIT * TAM ■ CITO » ENÎASVFT.ROS ■ 

PI A - VIXIT ■ ANN ES * XXV - H * S • E * 

Hauteur des lettres : Û",0i3, sauf à la dernière ligne où elles 
sont plus grandes (0-,02l). A la 1* I., le dernier i est peut-être 
un E suivi d’un signe de ponctuation. C’est d’ailleurs le seul point 
douteux de l'inscription. SL Gagnai ’ a lu ainsi te dernier vers: 

Jfe Stijga (pour Stys) <'juodrapuii tam cita «uni a supenu 
(pour superis). 

Ces deux épitaphes versifiées ont été gravées de la même 

main. 

Je donnerai ensuite une épitaphe qui par son laconisme parait 
très ancienne. 

22 

Sur une plaque de marbre gris ((PM 6 ■>< 0^,22) : 

D • M * S * 

MELLITE 

CARCHEDOjî 

YALE 

Haut, des lettres dans le mot mfxlite : 0“,Ût ; des autres; 
0",02. 

Fustel de Coulanges, d’après des textes d'Euri pide, Pausanias, 
Catulle, Servius, livide, Juvéual et Martial, dit que « c'était la cou¬ 
tume, à la Un de la cérémonie funèbre, d'appeler trois fuis Pâma 
du mort par le nom qu’il avait porté. On lui souhaitait de vivre 
heureux sous la terre. Trois foison lui disait comme dans la 
présente inscription : Porte-toi bien ( Vaie ). On ajoutait ; Que la 
terre le soit légère {Terra tibi le vis si/), m 

1. Bti/fefto de (a SociHê des Antiquaires rfe France, 1«M, p. 317. 
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Nous avons asscs souvent rencontré à Carthage te second sou- 
hait' ; mais c’est ta première fois que nous trouvons ht formule : 
va le. Déjà aussi nous avions trouvé le nom de Carthage donné 
comme coÿiiomet i* Dans ta présente épitaphe, il parait donné à 
une Mal lai se devenue sans doute Carthaginoise. .Ve fi te était aussi 
le nom d’une Néréide. 

Nous avions déjà trouvé l'épitaphe d’un soldat de la Vil 1 lé¬ 
gion Oemina. En voici une autre : 

23 

Sur une plaque de marbre gris {0",23 x 0“,2'J} : 

dis • HAÏ. Il vs 

Q, IVLIO JHGEHVO 
MIL • LEO'VU -G -F-VI 
XIT ■ AKXS XX XXI II 
MIL • AH • XXI < FLAV1 
VS * MARIN VS HERES 
El VS « E * I ' POSVIT 

Haut, des lettres : 0 m ,02. 

C’est donc la seconde fois que nous trouvons à Cari liage l'épi- 
laphe d'un sol dut de ta VII* légion Gemimi M.Cagnala déjà émis 
l’opinion que celte légion tint garnison à Carthage, et il a cru 
reconnaître un monument se rapportant à rctle légion dans un 
marbre de notre collection qui donne une liste de noms de villes, 
la plupart de la Lusitanie [Vannés romaine (f Afrique, p. 103 
et 262, note 3). 

Antres épitaphes de soldats ; 

24 

Sur une tablette de marbre blanc, & revers brut, haute deQ^SG : 


Vûïr p1u&loin t nu n* 32 fc un erumplc ■]ocelle formule qut *?sl otfUnAiremTOt 
accu m piquée üe cette tulrc : üfta f m fccue 
2 . Himom catholiques, im, p m Î5^_ — CaMiîinl Urigerïe* D« Futilité tTvns 
mtoi(rn arçhéûloÿiqMepermtmmtt àCarihttÿit u" 1 lo. — Corpus, Vlil + n* |25W 
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JE3-73OTO MAR 
XtUï O MIHTl 
eoAî XIII B VRB 
MRS ELI ® GRES CE 
nS ViXlT AK XXX 
pdfrDXOPDlSSiîM & 

Hauteur ries [lettres : 0“ t 0à5. A {la 4° ligne, le second e a la 
forme d'un l. Avant le chiffre xiit, amorce d'uue lettre qui paraît 
être plutôt un c que H. 

Ou a déjà trouvé à Carthage des épitaphes de suidais do la 
XIII* cohorte urbaine qui, d'abord en garnison à Lyon, permuta 
avec la /" urfcma qui était à Carthage. Voici cependant encore 
une épitaphe d’un soldai de celle cohorte, lequel était sans doute 
originaire d'Arles. 

23 

Sur un fragment de lablelte de marbre blanc épais de 0^,035 ; 

i - i vrÆkI . r 151 

Tq'aRELATi «rif. «A. 

xïïi ■ vri m& mæ 

Haut, des lettres : O^lKL Les deux premiers i et la lettre l nu 
sont pas certains. 

Ce fragment d'épitaphe était noyé dans la construction d'un 
curieux tombeau au Foud duquel reposait uu squelette entier. Le 
mort avait été déposé dans une sorte d'auge recouverte de 
dalles placées eu dos d'àne, au-dessus desquelles s'élevait une 
maçonnerie haute d'un mètre occupant tout l'espace de la tombe. 
Un tuyau de terre cuite traversait horizontalement celle maçon¬ 
nerie dans sa longueur. J’ai donné plus haut une double coupe 
transversale et longitudinale de cette curieuse sépulture'. 

26 

Sur une tablette de marbre blanc, carrée, de 0“,27 de côté : 

I. Voir p. 30, Hf. 24, 
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D * M ■ S - 
T - AEL * IVS * FOfc 
TVN AJT VS - MIL- 
COH * | - VRIS ' Vt • 

XI T ■ ANN * XX 
MESS ■ VIO * H ♦ S - E - 

[tailleur des lettres : (T, 02. 

« Les cohortes urbaines, dit M. Héron de Villcfosae 1 , consti- 
luaknl une garde municipale spéciale à la ville de Rome; celle 
garde élaît A Rome & la disposition ci sous le commandement du 
pracfectus Ur&i, 

« hn réorganisant les cohortes urbaines, Vespasien ne songea 
pas seul cru eut à la ville de Rome» mais il eut aussi en vue les 
villes de Lyon et de Carthage. Deux des cohortes urbaines furent 
réservées» l’une pour la Gaule, et l'autre pour l’Afrique; la 
cahors 1 urhsna fut envoyée à Lyon, et la cahors XIII urbana 
fut dirigée sur Carthage. Plus lard tes deux cohortes changèrent 
réciproquement de garnison, de sorte qu’au second et au troi¬ 
sième siècle, c’est la I" qui se trouve en Afrique, taudis que 
la XIII* est à Lyon, Ces faits sont établis par les monuments 
épigraphiques des deux provinces. 

a Ce qui détermina l'empereur à envoyer une cohorte urbaine 
en Afrique, ce ne fut pas tant l’importance de la ville de Carthage, 
résidence du proconsul, que la ferme intention où il était de 
fournir h ses procurateurs une milice capable de les aider dans 
la perception et le recouvrement des revenus impériaux. » 

27 

Sur üû fragment de marbre blanc, épais de 0 n ,Û3 : 

Hauteur des lellres : 0\0l9. Au-dessus, amorces d'autres 
lettres. 

Ces soldats étaient non seulement au service du proconsul. 
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mais üà éLaient aussï p comme il vient d’èlra dit, aux ordres du 
procurateur impérial qui avait sou ofjicium particulier composé 
de fonctionnaires dont anus avons déjà publié un grand nombre 
d'épitaphes 1 . En voici d'autres s orties du soi dans nos dernières 
fouilles : tabultfriusy adjittares taùularîî^ übrariw p notarius^ tahel- 
iam f memoraÿrarim t pediscf/m, tursot, minüirator* 

28 

Sur une plaque de marbre blanc (0^,23 x Û* P 27) : 

DJ S ■ MANU - SA CR 
P AELIV5 OPTAT VS - 
A VG LiB - TA B VLA 1 
PIVS VÏXÏT ^ ANN XXX 
SQROFt * FEC 

Hauteur des lettres : Û CT !jÛ2o, 

2» 

Sur une tablette carrée (0**29 X 0" t 30) : 

DIS - MANIE - 5ÀCR 
CCADVS ■ A VG SES. - ADiVr 
TABVL-PIVS ■ VTXIT - ÀNNÏ 5 
XXVJl - MEK SIR VS - JIII 
HIC - SÎTVS ■ EST 

j-Ecrr - pla - qyunrvu 

CO NIV N X 

Hauteur des lettres : 0**025* 

30 

Sur une tablette de marbre gris (0**18 X 0 ffl f 2fi) : 

P * M * S * 

PKiMlGENÏVS - AVG - ADI Vt 
TÀBVLÀR] - VIX1T - ANN1S 
XXXI ■ DIEBVS ■ Xxm ■ PECe 
RVNT * MATHR - ET VXOR PI 
issimae 

Hauteur des lettres i ü*.021* 

1, V. le Supplément du VI!I* rai. du Csrpttf lamript. latin, T 12593-12057 
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31 

Sur une tablette de marbre gris (O w t 29 X 0",20) : 

DTS ■ MAN • SAC 
S ATVRNINVS ■ CàES ■ N 
SER - AÛltT - TARVL ■ PlVS- 
YlXlTANlJs-XLM'VilD V- 
H S É 

Hun Leur des lettres, à la 1'® ligne : tl“ r ü2"j ; aux au très : Q*,0I 15, 


32 

Sur une plaque carrée de marbre blanc de 0" p 29;i do c*lé ; 

T TERENTIA ■ SVCŒSSA - O 

PÎA ■ VIS ■ ANN • XXVH1 
T T 

D 1 E B Ÿ S XVI11* 

L HSE B 

fORTVNATVS A VG • SER 

LU! K VXOJtl MlsSIMAE 

RECIT 

Hauteur des lettres de iat" ligne : Ü",025; des autres lignes ; 
0",02. 

33 

Sur une tablette du marbre blanc veiné cl transparent 
(0“,22 X 0».2t>) : 

t> * sî * s 

SALVIVS-AVG-SER NO 
TAflIVS • FIVS ■ vix ■ 

ANN * XIX ■ H * S ■ E - 
Ï1.AV1V5 SALVJVS ■ ET 
F LA VU TERTIA N-P -ï 

Hauteur des letlros : Ui,U25. 

3* 

Sur une tablette de marbre blanc (0®,24 x 0^,25) ; 

128TO-12WM et les listes d'inscriptions romaines que j r «i publiées 

depuis l'apparition du Supplément du Cor^uA. 
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SACC A R • CA ES 
N • SER ■ TABEl r UK 
P ■ V ■ AN • XXX - 
lïOKTRVS - CAES 
N ■SER • TASELLAR 
P V AS XX PIA MA 
TEK ’.HECI'T 

Hauteur des lettres, variant entre (fSU&i et 0",0i3. 

Le nom de Saccar parait d'origine carthaginoise. 11 est aussi à 
remarquer, dans celte épitaphe, que l'Age des deux défunts est 
établi d'après l'usage des anciens Africains qui ne comptaient 
pas les années par unités, mais de riuq en cinq, soit par 
imites. J’ai déjà eu l'occasion de noter que cet usage survécut 
longtemps à la destruction de Cari liage pnrjes Romains. 

Ceux-ci poussaient parfois, on le sait, jusqu'au scrupule (sert- 
pulurn, vingt-quatrième partie de l’heure) le compte de la vie 
humaine. Je ne crois jwis cependant qu’il faille accorder une con- 
liance absolue à ces calculs, d’apparence si précis. Si nous trou¬ 
vons quelquefois à Cari!mge lu vie du défunt indiquée jusqu’aux 
heures, nous constatons aussi que souvent l'âge du défunt était 
mentionné eu chïlTre rond. Si, en effet, nous classons par rang 
d’âge tous les morts dont nous avons les épitaphes, on est frappé 
de suite de la proportion beaucoup plus grande, surtout à partir 
de 2-ians inclusivement, du nombre des individus morts à l’âge 
de 30, 40, 45, 50 ans, et ainsi de suite, en continuant de 3 en 3 
jusqu'à cent. 

Dans la présente liste, ces différents âges présentent près du 
tiers Un total des défunts et les âges intermédiaires oITrent tou¬ 
jours une moyenne de beaucoup inférieure. Ainsi c*esl le cas de 
quatre sexagénaires sur six, de quatre septuagénaires sur cinq, 
et des deux seuls octogénaires de notre nouvelle liste. 

Il y a là assurément une survivance de l'usage des Africains 
qui comptaient l'Age de leurs morts, non par unités, mais par 
périodes de cinq années. 

Ul* SÉRIE, t, xxxvi, 
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Mais reprenons la suite des épitaphes : 

35 

Sur une belle tablette de marbre blanc, large [Je t)'\3! et 
haute de 0™,18 : 

PflIMVS ■ CAESAKIS * SLR * 

pivs - vis * as - tu 
H * S * E 

NIÜODICVS > CA tSAÏllS • 

SUR TASELLARIVS- 
FILIO * PtO * FËCIT 

Hauteur des lettres, variant de Ü=,0â à Ü®,ûi3 ; 


36 

Sur une plaque carrée de ü ift ,21 de cité : 

% 

D M - S ■ 
FLÀCTDA - A VG ■ SER * FIA 
V1X1T - ANN ■ XXV11I 
ROMÀNV& ► AVÇ * TAIEL 
5ÜRÜRI ’ PI 155 IM AË ■ FEC1T 


Hauteur des lettres : U fl t 033* Elles conservent des traces île 
couleur rouge, 

37 

Sur une tablette de marbre hlauc : 


D + st p s ■ 

SAB î NA - AVGV5TO R 
5ER - PÎA ■ VIXIT * 

Anxrs - xrn n ■ 

M * VIII - H ■ S ■ E 
PËClT - PATER ♦ PIVS 
NîtARCVS ' ÀVG ■ T AB 

Hauteur des lettres ; U®,UKî. 

38 

Sur une tablette de marbre gris, 0^23 Xd a .29 : 
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DLS * MANISVS * SACR * 
ROM AM VS AVO • MENS * 

acrarivs * ri vs ■ vixrr* 

ANNIS ' L ' H * S ■ E * 

Hauteur des lettres : 0“,02. 
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39 

Sur une tablette longue deO m ( 33 et haute de il 1 ",22 : 


D H s 

FLORENTIN O AVG 
l'LDISEQ FIVS VIX AN 
LXUll JCARA CONS EEC 
U S I 


Lettres mal formées, hautes de (K (125. A la dernière ligne, 


pour e. 


U! 


Sur une tablette de marbre gris à peu près carrée ((t“,27 ^ 
Q“,29) : 


D tS > M A N IIS V S ■ SA CH V M 
FELIX ■ CALSARIS - N SLR • 1ED1SEQ.* 
FIVS - VIXIT ‘ ANNIS ■ NLVIII * 


H * S ■ E • A ELI A * MELPOMF.NE * 
CONIVGJ - HISSIMO t ECÏT • 


Hauteur des lettres : (>*,1)15. A la l" ligue, v et m sont liés. A 
la 2*, te lapictdo a omis la boucle dans la première lettre de 
PEDISEQyVS, 

41 


Sur un fragment do marbre b lu ne : 


t an va ri vs 
SER pedis 
vtxrr AN 

m'i H A • E 


Hauteur des lettres ; ir,»-- 
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42 

Sur une belle labié!te de marbre blanc, longue de O 1 ",39 et 
large de Û",2â : 

D ■ M * 5 

5TEFHANÎO ■ CAËS-N - SEK 
SALTVARIVS VIXIT ■ AVN 
XXXXVIHI a MESSIE ■ iji[ 

PHAiîifPPVS < AVG ■ A DI VT ■ TAIS 
FRATEK • RECIT 

Hauteur des lettres : O^Üiî. 

Nos cimetières des o/ficialei nous ont déjà fourni l'épitaphe 
il'une tombe élevée par un adjutor tabulant nommé P&xenippus* t 
le même peut* Être que celui de la présente inscription. Deux 
autres épitaphes nomment un Phuenippus* ayant fait graver 
I épitaphe ici d une épouse 1 , là d’un frère qui était aussi adjutor 
tabulant 

43 

Sur une tablette de marbre bleuâtre, longue du 0®,2& cl large 
de 0",22 : 

DIS - MANIE * SAC 

FELIX C A E S A * I 5 * K 
™o 

SER P3V5 V1X - ANN XVlit 

COLLES MVÜOH OB MËRlT 

Il auteur des lettre s : 0“,03. Le mol cursor a été ajouté en carac¬ 
tères de U ra ,(H mat gravés. J’ai dit plus haut' de quelle manière 
j’ai trouvé celle intéressante épitaphe. 

U 

ïjur une tablette de marbra blanc, longue de 0*,£l et large de 
0M75 : 

1. Cardinal Lavi^no. De Ulittic dunt misiion 'irdtiotogiipie iKrmoncn^ a 
Carthage, Avril 1801 : Pièce* jniitQuLwu, p. 21, ü» ST 

2. H., p. 4S, &» 1B9, 

3. JJ., p. 20, n 1 SI. 

4. P. 2(5-27, 
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LASCJWS • AVG ■ SE* 

NOMÉNCLATOH 
nv$ ■ VTXTT ■ AS* ■ XXII 
HSE 

Hauteur des lettres : 0“,035, 

45 ' 

Sur une tablette de marbre hîatir presque carrée (fl 1 *,25 X 
0-,27) : 

DIS * M A \ I B * SACR V * 

VITALIS - A Vf! * SER ■ VER N 
CA ES S MIMSTRAT- 
P [VS . VIXIT • AXNJS 1 XXV 
H S EST 

T HALAMVS > PATER ■MERES ■ FECIT 

Hauteur des lettres : O" 1 .02. 

A,-L, Delattre, 

1. Les autres épitaphes, au nombre do plus du cent, la, plupart provenant 
de tombeaux d'esu lut es seront publiées ilnns là fttTwe arrM'ttoÿiqii*. (mnêe ttWJ. 

(A jrrr«rre.) 




A PROPOS DE 

L'INSCRIPTION D’HKNCHIR-METTICH 


Le leste de celle 1res importante inscription a déjà été publié 
plusieurs Fois en France fil h l’ulrmigoT; néanmoins certaines 
lectures restaient et restent encore douteuses. Sous la dïreçlîoEi 
do 11. Cagnal, nous avons étudié le moulage du Louvre, qui re¬ 
produit roriginal. En comparant les résultats de noire examen 
avec la lecture que IL SchuLlen a donnée de rinscrîplioû d'IItii)- 
chir*Mcltîeh\ nous avons remarqué plusieurs divergences. Les 
unes portant sur l'orthographe et ne modiüent pas le sens du 
texte, quelques autres sont plus importantes; souvent aussi les 
restitutions proposées par SL Sdiullen s’accordent mal avec la 
disposition des lignes sur la pierre et rétandua des lacunes où 
les le U res nonl pas pu être dédit Urées, Nous avons cru devoir 
résumer toutes ces observa lions dans le tahU-ati suivant 1 * 3 : 


Uelure de M, SdniUcn, Notr« lecture 1 . 

Première faar. 


MP* — M&ppûiù e SigtiHs . . . , t n u- 
7. —* è-rjc-Jiii^a 
6, — 3 1*1 Itm] tJije 

ff. —■ AaeeaMJioOfte 
13, — tummmdç [triant 
15. — m a%Étm [pm-frf tûWp><[s 
36-27. — jjiirEriîi f/u[inOj nt. 

30-31. — Qeminio 


Mttppalip Shja eU *,*..„* „ , * m- 
bcHsiva 

( — césure de b pierre — tfu coin ruiner* 
li ligne) 
km eandario nt 
itmma$ repfti'janf * 
m a^on ; place pour 7 lettres] t-m, 
partem yü? Ijrira 

Gmmh 


I. A, Scbutlen P tHe Lrx AT/ndiimu Berlin, Weidinann, t>HJ7 + 

[Jf liero» t (|ir> :r.i- If 5 additions fil correction* signalée ici par SI. Pcrnol 
iont les seules qu*il soif ^lemitlqueEjient possible d'établir en présence du 
moobgfi, Aller au-rjebvemü tomber dans le domaine dr lu finlatde. — R CA¬ 
USAT.] 

3. Us num^ûp placés «a îêle des lignes rcnroieiu aux nansims t)e$ hirMw. 
dôd» b Mémoire de M. SdholUû. 
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m 




Leriufe àe 3J r f^àttUaü. 

Deuxième fact\ 


Noire lecture. 


3, — mellarîa faeiïa erii 

JO-H* — „ a — lit 
13 . — tirifte Oftoricf] 


1& — cïf M* i » r « * - - » * eofod- 
lfl k - if 

13, — antchac[.'Mmfdï [.,3; vi cm- 
*ucl[u] 

— prozims 
2B^. — sdfa[f«Hrff 


mr/taria /W[r£/j 
a[iE-e}p> 

aride arftoKtmJ (trace* rkLUes de ces 
ï-etlrus) 

«I ut » * . * * . * * « * . * * * * tâton¬ 
na 

unie rgiÊa.câ potiE- 12 |eltre*( K r$n*ueîht 
proxumû. 

safa — ml (pas de ptoce pouf fu) 


Trentième faix* 


7* — dteem 

14. — siftfÉ cruni [pwdtrj d^ros 

3D_ - ifcMtf 

23, — canfruierif n 

2t. — tfo quinqt^emi ^ffi imffifiün 


dmem 

sMMi erutti;uf p. i,h en tout, place pour 
10 ï&Üres] 
rfçftçfrmi 

ewtiufriJ jrftfJiw^Mer- (pour deutuerii) 

U ï li tlKï nufiinj delriiiuntum 


Quatrième face. 


1, — culpa riî] «ton. crit 

5. — ijuf c ltQiiim[a] 

9. — i jïduriur 
13-14. — dumt[axa}-d bi^nsa 
îê. — prûximQ 
18 , — ruiùtm tttê m COn£Q£tl» 

20, — SiQulin simf que 
23. — — f « kïüï mehrene* *)eëum 

26. — ti}>[ern* n. il et in sarrîtioim 
mjmque] 

20- — 7ii[ü«wû]r,. 1 -, [pertinent 
31 , — miam 
34-35, — 

^D, — quiniam 


tohmi mi [eommt'üce ta ligne) 
qui e tege îOr 
; l tallrPSj cuiiii fiduciae 
rfujnlfajeo ’-f bîfnm 
prmumty 

aütam estf rtintye tatf, (peuUêlre p. re* 
l place pour 3 lettres 
ri fr lin irnr qvr (place pour 3 leUre») 

/, cüknî i,se suivent im médiate ment}, 
opteras n* fi cï m rtiiiugujr 3 {pl«* pour 
10 letLres) 

qu[ütiUQ}r. ÿTmene 

ratflTji igmerntain avec répétition de ne) 

flf’l- + + ni 7 


Maurice Pehxut, 
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LES 

INSCRIPTIONS TURDIES DE L’ORRHON 


[Suite \ \ 


La langue liant laquelle son! rédigées les inscriptions de 
î 'Ürklion est, comme noua l'avons dit plus liant, du turc pur do 
toute influence éLi-ao$re,et il es! assez curieus que celte langue 
soit plus proche du luxe osmanly que de l’ouïgour et des dia¬ 
lectes lurkomana, surtout celle des inscriptions de rYéuîs- 
seî. 

Nous donnerons ici tm court exposé do la grammaire de cet 
idiome, eu le comparant avec les autres dialncies lurrs*. 

\ oîci la transcription des caractères turcs, telle quelle sera 
employée dans la suite, les lettres grecques représentant les 
consonnes qui portera les voyelles palatales, 

I oyeürs. a (a, î [î, y. a); o (o. on) ; u Qj_ 


1, Voir Rttve archéologique, uti-juin 18C8. 

2. M* Itr,dloir a relerê lues ï« exemples de toute* las formes nominales «r- 

&ri,ei Dwoomioalis; M, Tbomsen en a de minus donné une liste su» lûtune 
comparai *&ti r 



wsm&Tttm rr pôles m l’hukhov 

Cnmames* 


3S3 


/Lire vo-jri)** Ai« vuTfllk- Awe tout** Awe e, au, Ai te ü p ü. Av« j» A«c * aï *■ 


VU-LEILImIi 1 !*. 

pâlatilp. 

|M tfiyriki. 


k 



«I 

8 

T 

ù 




C 

r 


S 


T 


Z 

7. 

p 

£ 


t» 

b 3 

m 

i/ÿa/îH ef. — n d ti c I d 
Le pin rinl des noms se furnie : 

r En ajouta tu au singulier-I ([ùr. -ï.(li)p ; ouïg.. turr or. 
jV\ osm. J /err, A-r; motig. nar, nrr. 

■j-j Par le changemeuL de laderutèra lettre (tu mol en -t l . Lx, : 


t Le s*Am du pluriel nVst pas employé en autour dans bien des cas où 
[‘osmnnlr l'emploierait. Pans ie dialreta ■■« Turkesten chinois. «Ite F>rt'cuto 
ne mbit jamais te» effets -le l'euphonie. rtiU-dire quelle ne se prononce ji- 

miis-fer. Shawi tlrawiMir, p. , , 

2 . CVst évidemment cstl* forme d* plunal qu il faul reconnaître dan? .e .i» 

de beaucoup de tribu» turque terminée en f. lel que Tai'ijyo tft 1 ‘*' uf 

,1e. Rubtd ad-Dlri nous avertit en effet que ^L» KiÿtK. nom d'une 

tribu’ est le pluriel de JLi, Kiylo. ancêtre éponyme (le la tribu (Hittoin 


des tribus, p. 178. 0-1 ^ de mflma Tou mu f *iLj, n™ 

d’uue tribu mongole dont le campement se trouve sur les frontières du 
Kiptcbak «t le pluriel de luueuln - dix milia Boumnd-ar Dotikliu £5üjj 
eut l’ancêtre d'une tribu nommés Dûuklal .Liïijj. dont le nom est te pluriel 






rfvtc AHCnËJOi/>siQ|j'E • 

t(a,rk(a)n, chef, |il. l(a}rk{a)t. Celte formation, dont on no 
trouve aucune trace ca ouîgour, ou en turc, était jusqu’à présent 
considérée comme spéciale au mongol et à ses dialectes, tels que 
le kalmouk. Es. : noyau « prince », pl. nuynt. 


DÉCE.T-SAI50NS OES NOUS 

Nominatif. — Le thème nu. Es. : £ (il) v », lu chef ». 

G * n ùif> — »V (quand il est marqué). Es. ; ^ü) Y ^i)û « du 
chef ». 

Ouîg. •ninff, <-U- ; turc, or. ninff. ^ j* osm ->i il, -nu fi. 
lit; monç. •etrn, -yin; kalmouk -ytn. 

Ùatif. — >k a, - K a. Y'énissei -g*, Es. ; pc{a)g(a)n- ka 1 


mm?* {Rashtil sii-LHiii ttist-iire de Hjinijl’-Khiiu, S.iin t-P^lorsbaurj*’, 

J808. p. 4 j).U autres tribus mongoles ont des noms formés .ivec le pluriel mon» 
gel i-n -i (ttçri. dieu , itijn-s, les dieui). On trouve, en effet, une tribu nommée 
lijinîs kr ^ r , qui ouiva al Raalild ad-Dïn, Bitture <!<■ Hjmg&Khûn. II, p. 33, 
(tetcemljili de Kondoo-Djini et de Olldidjin-Djinî, son frire: »n voit que dffnft 
est le pluriel ci-p djtnu 

\. Celle fornus «t f cJSitüs on le voit, plus proche de mile du turc osmmlv ei 
même du mongol, que ds celles des au Ires dïal cilles turcs, P{û)t-(Î}ij étant 
Htre pour lettre I* ûÇ de losmanty, el se rapprochât beaucoup des formel 
imtm-uim ou bathski-rjin du mongol, h tj notent dam te dernier exemple éWurt* 
sa mi-vu jélle irqre entre lu voyelle du thème et telle du luIEie. 

2. Suivant l’euphonie vrallqüEi pii ity, nuntj, ele. Kt«n moins A Yarkand on 
proütaneo presque toujours ni* Sbaw, Grammy p„ £43. Suivant YanMrv* 
CûQalBbehe StHdîm, p r 15, a est prononcé h Khi va comme n français fâ 
Bokhira il a le son de mj t et plus à féal celui dtnk. Dans le dialecte de KM va, 
PimjjT utJ peut fi’abrêger en ni j. 

C p est de ce moi que viennent les différentes Tiirmes, JAL khàkân, aTü 
b'mîn et Mdw. Le moi tore JtïfaJsKflJfl n en effet donné naimtice qui dem 
formes JSL, fàdkdn ti Jÿi kàkdn - il antre irës looveat qur le h mongol 
ou turc placé au milteu d’un mot devienne d'abord une simple aspiration et 
disparaisse ensuite totalement avec la voyelle qu'il porte. C"wt oinsi que 
^uufün « moiïïague n est devenu aauh{n} t et ïatiÿour « lac » mGtir et no^r 
{ ^ m tüFr onenul Jj'Jjjç yQHrtaa^ a cAtê de Jjiijjj ÿOtoritiÿhwl ,, \mUmr 
d esLra.le ü ; kaxdn esi donc devenu frfdn que lesecrframa musulmans ont rendu 
^ ir u 1 ®** M» Jî t par cbule défltiiiivp de i'aiptraticm dérivée de |; cetle 
defBlùr ® fc ™ fl ti esl P B *r 00 pourrait ïe suppo^r, me Taule de copsstç 



* pîsnxTPTtoss TtJKQïTKS t» E l'omîbox 35;» 

car elle sb trouve aussi souvent que la forme jl 1 »- Le ral}l «Sériée de 

tfelÿd* de 1» n»(W façon : 


/Ail! ÿtlÿftn 

t 


‘aÏ t ’Mtfdn 

1 

JU kkéi 


J&L. 

aTü M'uïi 

1 

ütt frf» 

La forme fclttfn est extrêmement rare, mais se lit très dLaUneteinent dans 
deux passages du Sü/oüA il» 1 Matjrîïi, ms. arabe l«i6, f -®' ■ 

djL Ji^ 4*)l yiT A..J ü}js^ J> (7^ ir' ^ ^ 

jl* ifii ^>nj 3 ^ -3* i^J# Vi ^ L * JI *■> ^ * 1jU 

jl *jb C X. jW a-r Ji Ù*>V- ^ 

. . . djl* jlj-l 

,. Celte année (638j arriva a MflflrVu ou ambassadeur desTati ra 
«le l'empereur, le Ktmfain. Il appariait une lettre d ui ' ul ; 

„u‘a..* rois de l'Islira Et rient l'entête était la suçante : « De la part du %!«vre 



prince 

Ifuîra les liiumiJlea de U rilla. a „ 

La répéiJüen en datijï êiiJrtjÈts ûn mol i cülâ u*^ - ® m ^ e 6 r * TÛ * r 
uno FuUe de copiste. , , ltl 

Dans queues mafiuscrïlâ persiiss on iroüTC une foîW tfj |d n Ù 
tomme variante de khùk,U JS±. H se peut qu’il n'r faille pas voir autre 
chose qu'une Taule d'nrll.ograplic. mù» >« e-l possible aussi qu'elle dénvr Jl. 
mot kapm par aspiration du p médial et du t mural, On a vu plus haut que la 
femme du MtEfuJi se nommait AAdtoûn û>^’ bètymoogie < e ce tnot 
serait Impossible û ilûtermioer sans on paseagu d'un J 

été signalé par M. M. Courant. On ù en effet, dans ^^v è cÆlV p^ 
Kieosi Thuwt chou (*U&-007) qu. a été écrit au x" si.*cl« (li»re CM.IV, pre 
X JSiS&Là** peuples tore.) : « Le c’est comme le tton-w 

du L'antiquité; sa femme Vsl appelée kto-h „-loBn, «* «ma» k njpKftr fou 

y»..,0<r.liag#* W Sï t Z Wtï.S 
Ti IMS * £ BS R ffi . . , „ 

ile poisaçe prouve qui une époque qui o’esl pas très anaetim'.le mot qui 
« prononcé aujourd'hui khdtoHn dans le Turkeüan cl |dd ? n ,jJ. dtt » s 
t'empire «manlv se prononçait khalutom avec une forte wplml.on modrntê. 
Cria met immédialcureot sur la voie de i'étymolo^ rie ec titre. En effet , on a 
TU plusieurs fois énoocéir, au vours de cet article, la règle suivant laquelle i asp.- 
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m»Ofi simple médiate dans üg mot peut représenter uns gutturale aspirée QU - 
i rament dit Mo-Au-Min est pour khti-hhn-iüun ou kha-ÿtui-tgun. Or il arrive 

très souvent dairs les dialectes tuongdo turcs que leu médial ou final tomba sans 
Jtkser de traces : h*. ; dt&ufan <* montagne » devenu moula ; c'est ainsi que 
s explique le nom propre turc Toçha-iMui qui est pour jjJ 0 y, 

Tcghû^iimûùr: « le faucon d* far fa géographe arabe Va tout H-Hnmiti 
donne formellement.1, lit, p. m, au nom du prince avyoubite Ta- 
ijftatigfn la forme Tfujhati-iigfn * fa prince faucon a. Il s'ensuit que 

Afai-AAâ-fwtft on kka-gha-tom est pour foin-Won-feu* eu i ha^u-toun. a„- 

r e .* tü,t r w r le ï (w ™ dB mot * ^ Tsurn PW î^z. 

*2f£ ? umx< : ,w *: 0n m *"*»• *Ktr plus loin et dire que „ ,S« 

ZLJ, .T ^f e ^' T ,' H Eufflse <f ui ™ U former fa féminin dans 
e '’ a ^ k fftn,,lfe onmio-aiuinue, fin clîel on trouve en turc fa mut btm- 

lau/jhm JXj qui signifie une « hermine mile a et à cfllê, fa nom de femme 

V .. hermine famé]fa a ; d'aprés ce q ue nous avons dit 

plus haut sur fa chute de IV, inlervwalique.on voit que « mol est pour bmihu- 

•th'in-ir.hln ; d“ marne m face do boM ^ „ bmuf , on trouve le nom de femme 

buità-Jihin U est bon de remarquer que fa dentale rf. f du turc sfa- 

change en mongol ««rfj.tob; o„ en verra plusieurs «em p |« ,fa na fa M y ran| 

1 ■ ir j c e ; > | fi enfl |f l ^ :L ^ ™T*U® éoenmp m 3* sait, m aftmpla 

p« dans |Kd,ri K |« de celle famille, le-fat,* du turc êgafafe _ f , Afn ’ du 

U. ne sont pas les seuls exemples de fa formation du féminin dans fan dialeffas 
lurco-mongols; en effet, Etoshfd ed-DTn dans son fffafnfac ,J« h ,,ir l'i 

pW lw ^ " 0UE fl' 1 '! l-i Inim appelée ToÛtûAfclwùt le* hommes 

se nommaient tous ToûtOutaJUI et les femmes ToÛtoÛfcalfaliîn ; de mime pour fa 
anbui de EVanfrit d cm les hommes étaient appelés et (es kmmes \ IT - 

fah.n Or Toûto^oût est fa pluriel de ToL^I etIrïyï da C? S' 
f! ou J oti voit qu il faut décomposer ces mots en ToÛtoùkafaliï ,-q ToüioiV-vJ ' 
tchto. Mi Nar.l Uhi„ : « reconnaît alors très ***££Set 
en mongol des deux suffises -Un pour fa masculin, -hf.ln correspondant à -fe Uw 
du turc, pour le féminin. C'est ce suffise -far du masculin qui se retrouve dans 
tes noms propres d’hommes OjagaMf iSÏÏÏ», ^Uô. et OgolÛI 

On vient de voir que Je Uira du *M<m était synonymo du titre plus ancien 
da «Ao-pi f qm était porté par te pnnre des Huns, autrement appelé ETje 
crois qu il faut «connaître ce itt« énigmatique dans fa nom d'un général turc 
qui fut émir desenitrs en Egypte et que l’on lit dans I7f«fair^ (FAitp du <**1 
kemal ed-Dln Abou Hnfs Omar >bn Ab| Djerada, ms. ar. 1603, M 0 *0 ^ . 

Jf ! J' * 5 ^ et P 1 ' 1 * !eï" : t>s deux ferme* 

combinés* donnent une factura ^ ^ Tmdjat-tM», composées d„ 
îlûux mots iurea qm signifiai prixico; on c^mparera pour MÜe fermai 
onomasttque les noms portés par des Turc* : Melik-shah, Sillon-shah. ShaTsT 

2 *“ » *- *—« æ “Jsi 3 îïi 

Ki,qu d faut lira Bitga et non Bïlii. comme on Je fait d'ordmaira, Je me 
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« ;tu roi »>; ouïg. kn, ke t tf, a, l'; turc. or. ga, ge, si; ka.fte. 
£ « ; asm. a, * ; ya, ye, \ 


Accusatif : l* (-)g, (-fr. 

2° -i,-nî,-vi. 

+ 

Ouïg., turc or. J; osm. t s 

Instrumental. — -a, -v — 

Lai rt/tf } , j a _5jj . n iiL'iouofois : -la, -tô. 

Ablatif, i J 1 

Locatif : ouï?., lurc, or. U ; ablatif : ouïg. cl turc. or. dht (j. , 


osm. jj. 

Ces cas sont distingués dans les autres langues. 

Quantitatif, — *ta, -c a. 

Cas directif. — Se forme en ajoutant au daliT-rou t pu. Es. : 
1 ,a)bg(a)c-k[a)~rou, Ces deux cas ne se trouvent pas dans la 
déclinaison des au Ire s dialectes turcs. 


pnoxoMS rtnsov^ELS 

Singulier. Pluriel. 

l^p.mta ï.Yénisseî,])(«)>’; $\'i- 

Ouïg, mon, men % ! turc. Oiüg,iÔ tr * 1 Aw-/itr J y (J _* ; 
or. men, <■ t min (dans la turkmène mis Q-*, dans la lan- 

bornerai à citer un passage du Tüfikh4 ll/ihttn Kftshm du yiihîb Ab ed-DIn À! a. 
MelLk Djcuveïnt où ou lit ce qüi suit [de mon mariuserit, folio üi verso) t 

JüC te }\ Jj; tÿt ^jfü 

jJ 

« Üinaun chapitre de celle chronique, jE est dit que BügàAikin était lun 
dea grands oflJciers de b couronne de la dynastie des Setijoukides* tout cooime 
rétail Alpdikin, le généré de Ftrméc du Khurasan,dans Fémpirades Samaoîdes.* 

1, Cette forme correspond i celte du turc Oimtnly selle est dérivée do fci p*r 
chute du vdr Ea noie précédente, CL encore le mot foijfartur* qui est devenu 
tthMur, puis tütiiW. Do fnéme te persan bdkhtér est devenu eu ouigenr 

Ju\ hütdr « occident 

2. Cette tonne est plus proche du turc osmauly q m de celles de tous les 
dialectes asiatiques* 
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i'dOSÜÜS AKF1ÏSS 4CS VOMS 1 


3* p. 


Sinj/sdter. 

1” p. {-)m. 

2*p. (- I'*- 

<t) après tes thèmes cou- 
su nautiques t -i. 
h J après les thèmes vu- 
caliques : -si. 


PluritL 

;»tu(y)z 1 (-)m(i)z 

("> rt (yï*T <‘)n(i)z 


Glauque. 


Les l'itu.M.iîiH PKHOxsTRAnïs sont les mêmes dans le dialecte de 
l’Orkhon que dans tous les autres : b ou ■ celui-ci « ; htm et 
mou' jj, y en turc oriental; et « celui-k » : ot Jjl en ouîgour 
et en turcosmanlv. Lun des interrogatifs Iqujay « quel ? « se 
rapproche plus de l'osmanty kangtii Ji que des formes des 
autres dialectes : djagaM kfdsi ^lë, et tartare du Turkeslttu 
chinois küyou j[ï. Ce pronom est formé de la combinaison des 
deux pronoms ku et ni h quoi? », dans les inscriptions de 1*0 r- 
khou vfi; oui g. n« {tcha) WH « quoi? », osmanlv né 

Les rtosts de -\ombhe sont i délit iijiies aux formes de tous les 
autres dialectes : 

L frip, 2. (a }v. i, 3. uc, 4, tO pe, 5. P(a)ç, ÿ(ü)s, ü.{a ILy. 
T. ja-ri, j(a)li, 8.. ï(ii i x•' î :ss, 9. t( o)qfou)ü, taq(ou)z, lo- 
k(ou}z, 10. on. 

1,000 se dit jîiv, forme plus proche de l'osmanly btiï ttL ( jue 


1. Je ne crois psg utile de donner le détail de la ddniinaison il^g pronoms 
suffixes dans le turc des inscription* de l'Orkhcn, car elle est identique â celle 
des autres dialectes. 

V C’csl encore un exempte do l'archaïsme de quelques dialectes du Turkesian. 
suivant Shaw, A Yombvtury of the t.wijmge of Eastem TttrkistiiA. p. 47’ 
tou j, est abivp.- le tôt Jj>> A cité du pronom ot Jjl on trouve $hnl 
composé du pronom ùh- + -ot. çr, les forme* oshbou (= üh + bmt) ^ 
jjijl des dialectes orientai* et aloiaoly et o*W j C j 1 ; « dernier pronom' „i 

surtout employé à lïokhara et i Khoklimil arec le pluriel o^-lar jeu,j 
(Vanbéry, Cagatuûche Sprachstud'a n, p, 18), ' 

a. Ce pronani ad entra dans k composition du pronom turc oriental ximm* 
*- je J quelqu urt + 
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INSCBlPTlOfîS TCKQUES DE L UAtitiÛX 


Singulier* 

langue du Turkeslan chinois) ; 
osm. J; ben. 

m 

2' j). ïüv. 

Otîig. jh- ; Itirc or. *en, 
sm i dans la langue du Turkes- 

lau chinois); osm. JW. 


3* p. Manque. 


PlurkL 

g ut; du Turkfistan dÛTiois ïïhz- 
lar jV j? *î osm. Ms j t , dis- 

ter J Jr ' 

Âsi. 

Oolg. Jis t î Inrc or. siz 
dans la langue du Tiir- 
keslan chinois sh sis-(or 

jVjtp* ; osro. $i- j **3 

Manque. 


pronoms 

Singulier. 

i ts p. m(fih(i)n « de moi» 
mien «. 

Üu3g.w«Hfô*A turc or. 

mening* ilkU; kazfcak *»«■*» 
osm. ^ betiîin J . 

2" p. Manque. 

' 3* p. (a}n£ï)v- 
Oulg. cl turc orient. anhUf 

<±J\ et ouig. antmJi d£j \ J - 
osin. *iW, on a du. 


P0SSK5SIVS 

fiwfct. 

^iîî(i ih « de nous, nôtre ». 

Ouïg. àis*nc«ÿ j* : litre 
or, iiLJ ‘j*mh-nin<j\wm. ç'J 
bizim . 

0 ^ n _ ? 

1 ! llaiikUieiiti 

s'm 


1 Liston»* du Lurk*è»t et du t«« du TurkesUa chirnh* «si pics or- 

.hli,.» ,» t» IM .1. «» '•• “«• «““*■ I ““t” 11 '”«* d “ 

inscri plions de rûfkboîn. 

Ü r Le m ^ d^ reprvwnU le rLi du ge.iiLLij. 

3i Viinbéry ( tjuîtatf U iWtt* p- 36- 
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île* forme» amgoure et turc oriental, miny, ; J 0.000 se 

fül tu ni (;iW V 

Lee ordinaux se forment en ajoutant -ne. E.v. ; TOft-(u)nÊ 
K ,c quatrième ». correspondant k la forme -undj, -untch À j, de 
l’oiugour du Vocabulaire ouïffour-dwmia de J a Bibliothèque 
nationale et du TesAereh-i Evita. On trouve dans d'autres textes 
la forme uadji t indji jfj, ^ \ 

Le « premier » ae dit i#.(î)*i; q f. mrc oriental iitk *y|| u pre¬ 
mier h, turc ns muni y Uft «iW « premier turc oriental ilium 

tSS&ï « en avant, qui est passé ». En ouïgour iiik signifie 
i* prince », Bit. : « celui qui marche le premier ». Cf. le tljagnlaï 
“ premier » (voir Vanbéry, Kitdathu ihiik, p. f 04). _ „ se ._ 

rond » se dit {ft)x{i)v et (ü)/.(i),Ti. ou,g. ikbüi ou tW/ï 
tlirc oriental i kindj g^} ; osmanly jtjÇK En turc 
oriental et en Osman ty i hindi ^.cCl signifie l'après-midi, 

I heure qui partage en deux jiiirlios égales l'espace de temps qui 
se trouve entre midi et le coucher du soleil \ I hindi ts t 

aussi en turc oriental le nom du deuxième mois de Patinéc 4 . 


I, L'étymologie que donne Vanbéry de ce moi, Cagat. Sprathstuditn, p. 17, 
ütt irtsQiiieufebra t il j voit un composé du mot persan rfcft qui gignîiîe dtf 

et 1)11 lure »““!> 11 rsl certain que ce mot „t purs ment turc’ 

puisqu'on le trouve dans les inscription* de fÛrkhor». 

~ Il eti 4 remarquer que dans U langue düffaduliu Bitik, lé* oeuf preaiers 
nombresordinaux u’oolpcsdïüa lin. Es. : hhimlj * neuvième », mais 

quen composition arec les nombre» des dJtaiues, il* prennent un i, ej : 
ciWmtpA iji Dons eerfomi dialectes, particulièrement eu 

kanak, on emploie Je suffixe /nn /ji j.} f, forme du. suîOi.- adverbial /«-et du 
suffixe ordinaire He formation des nom lires ordinaux. 

.t, ikiwlji est formé rê.;iiijmira>ni r|» iti « deux » avec Je suffixe -nsfjf 
qui terme les nombre* ordinaux. Pour le changement d une deniaie d, t eu -,/j- j,. 
*d«rat l’exempte du mot oolgour tm,g a J » gros, puissant » qui se trouve en 
djagaliisous te terme dj-ni a f ~. Ytthiiy, Ku hiku BUilt , p, SM, Ce chau- 

n r M \T Sp . teW ’ V[i ' l * :Ws tMr ' 5 ’ * 1 '"f'- P^l correspondre à dj- 
s ^ ‘ SIJ "»««• dans quelques dialecte d fl Hrie. 

* Cf. le iMm mmdït$ pour medium ditL 

5. Voki un passage de IVlûtoirc d» Mmçob de IWMd td-Dln (ms. Sopplê- 




INSCRIPTIONS TURQUES DL r niïKlEON 


Lus a n verres su firnienL comme dans les autres dialectes par 
remploi des suffiras : 

-Ia + - %\i\ cf. lureortmiL Yj<j ^ avec: » T du Air ^ .. uu-i, 

L a □ - - 1 a <f au mali n » ; osmarilv /Ai n avec , rMiVe skji 
rt comme cela u. Ces formes osmanlies m sont pas autre chose 
que des adverbes formés du pronom démonstratif o/. 

-roïi f -pu j cf. ouïg P i'd-nl r toujours ■■ de üt <( temps » j VaûbÉry, 
Kndatku Bilîk f p. 2ü3j; turc orient, kait-rou jJ*}& « on a r ri erp. 1 »; 

^ïÿ ro?fj_,d ^ jusqu a»„ osman lyirtcA-rî/ t£jfr) « dedans m. 

— rn* -pâ; cf. lurc oriental ûzrfl\jjj\ et « sur, dessus m ; 
m\ÿm >v «■ apres if, de dX j— son# «■ partie postérieure d'une 

chose »; osrmiûly ftra ijjl. là « . à o tins 

« îci ». 

-j si t - jâ ; cf. ûsmanl v kûi-tfa b u ou ^ etc. 

La aisjnuÂisoN de la langue .les inscriptions de l Urkljon est 
Lrts simple et ne comporte aucun auxiliaire. Ce sont les gérondifs 

ment persan 2W* T. 2% recto) où. l'oaa trouve Je nom de plusieurs des mets de 
t 'mimée mongole : 

4JUp \j*[y -** jr ^ J" 

jjj 4^-. gjr Jft-ijl 0 ^ , * * . * ÿj,*. 

£% <fj*j Cp^J fj- li*Lr d- tf ' Mi- ^ v ! 

^ t/j^r i^P* ^ jV^ “J 4^ 

* +* ^3 Ùf^ 4 #W jjj 

■•Su uatsianes bénie (d'AhagH'Khfln. El b et succesaeur cTEoahgou-Khün), eut 
lieu au moi&dn Arain t lc tidgDseptiéM jour films l'tann.'*! £i>iti(ïJ t date eorr^spoùK 
doute m mois du DjûOmor|& premier de l'année 051..* Sou horoscope nuguste 
était Jcs élude* du milieu du aigue de l'Epi; le rendraiI, cinquième jour du mois 
de S-ntïn de l'aonee houkar, date eum^peudmnto au trduèLur jour du mois ibRa* 
ianultuLi) du ['innée Ù$Â> il s'as* il sur le trône de l'empire egalement sous le signe de 
l’Epi, et it mourut durant U nuit du mercredi p vingt eL unième; jour du mois Ikiudî, 
dalecorrespunifiintis au sixième jour du mois de Dhou 'l-hidjdÿbh de l'année 6tfU. n 
Dans un üüln- passage de Ift ehryniquedu mémo &utfur,ilHif^Mo32âv«rso v 
on lit : ifXË) ^ L»- jeudi, deuiième 

jour du muifl de Eabr prEuuef, date torrtapotnJauLe au treiïiëujü |Ourdü mais 
fkindi ». 

ue sÉmc, Tt xxxvi. S4 




HËVCK AUCÏÎÈQLOGIQtît 

el les participas qui y tiennent la plus grande place; il n’y a eu 
réalité que deus temps ; un impératif et un autre temps qui sert 
à remplacer tous ceux qui ont été créés depuis par las différents 
dialecUîs turcs 1 . 


IMFÉftÀTIÏ 


SmQulîcr- 

4" p* -(a)jy-i. - > 

Turc orient- atjin i>*) î osnj 
-aijim (servant seulement 
au subjonctif). 

Turc orient/ ghii os- 
nianly jT Je-. 

3* p. a. : -ïo u. 

b : -k ouu. 

Turc orient, et ûsmanly smat. 


PtutiêL 

-[a)l(v)ra'.* 

Ouïg.a/iA' 1 ; lurdomat. t tlink 
o s tu. alim ^ ** 

-(y )u*. 

Turc orient, -ing asm. 



Manque. 


s in d j^- 

i t Quelques-uns do ces dialecte* on Uo contraire arm richesse de ^njügilftoa 
qui dépare rfo beaucoup l'abondance de la cotijutoison sainte ou arabe p 
Êommftûn peut le voir par les tableaux de la grammaire deStmw, &Uis toutes ces 
formes sont des dérivations succawives dis participe et du géroridif. Malgré leur 
étendue cl leur rmlïeaae* il serait FOssiblcdVk^ter encore- aux tableau* de tb-iw 
plusieurs temps qu'il u'a pas connus ; 

2- Où LrouTe maBai-(i)j(î)^-Wj%^ . . „ , t _ 

3 + Réduction de forme analogue A celle qui est présentée par l osmuily 

en face des formes orientâtes éfo-nürçr £liJ jji* 

4. Vaabéîy, ÆuifofAu Bï/iit. p. 33, 

5. Avec In chute dé Vn dans h dialecte de I Orkhon* l p oulgiMir et rosmanly. 

6. Ou ^irnpteménl ta racine Yerbnle sans Mann su (Vue, comme daos la cou* 
jugaison ordinaire do rostnanly* 

7. Réduction >1* forme analogue à celle qui ae trüü** daos le turc osminly au 

gÉnitifo en face de ia forme orientale ot ouigouré ^ning ulLT. L'ûtflgonr 
possédé un suffiw -frifeÿfc (V&nbèry, Rndritu p- 38); il est f irmé de 

jy/ p|UH sufllxe ordinaire du turc oriental,, avec le stiflîie -isdu pluriel qui 
ne m trouve plus dans tes différents dialectes turcs que dans la conjugaison et 
b déclinaison prnnominute,, mais que le mongol a gar.lé, comme on a vu. plus 
haut, dans U dMlowieo nominale. 

g h fil-ia csl formé du suaire -à w avec le su fîtes du pluriel -ic u On voit qi* ici 
encore Je turc oriental est plu* archaïque que l'osraanly et le dialecte de ] b Ür- 
kboo. 


Piscaipnuss turques de lobehchi 


riijri 


Sïn. tjutier. 


UIPAPFAIt 


FhricL 


i« p. -t{y)m, -d(y)m ; 

Ouïg. el turc or, ffim ; 

05 m, dim f j, 

2- p. -1 (y ) g, -t( î ) y, - d(y ) g, 
3f î )v ou encore d (y) ri, --[ ï}v *. 
Onïg. el lare m*. dinff viL-j ; 

osijj. dm iîj, 

3«p,-ly, -dy; --i, îi. 

(iuïg. turc, or., lurc osm. 

di t£ï. 


-t(y)-m (y)a, -3(y) rn (y)z,* 
-T[i)-m{i)z,3- (i)m(i)z*. 


-M'y}-ï(y)z, -d(y) ff (y)z; 
Ou!g* vt lurc nr* - dînÿiz 


j ; osm, dehiz j5n. 


Manqué. 


GÈKOSDlFS * 

lisse forment eu - • -i p, forme commune :i tous les dialectes : 

• -*(-)p(a)n, (-)p[8.)v; lurc or. -Hum, ttium 

jtj. 

-iv. miîg. in ÔC- 
- 0 , lurc or. -<i 
*güia, -7 m fl*. 


t. Formation Irè* différente de celle de* autres dialectes lurcs : ouïgonr 
•don* îljs, lurc or. dl* Oo. osm. (if* Üj- La conjugaison du verbe fl.ni* 
le dialecte de l'Orklion montré (l’une façon très claire la formation des affoles 
verbaux. Au* solfiiel «lu singulier -tim. *% -il correspondent au pluriel 
"fiÿ-fî, -(»-•; forints des premiers par l'adjonction do suffire du pluriel ■*; [voir 
la note précédente). L'os mao ly a rfiduil le suffixe de ta seconde personne du 
singulier" % h rfiû, et le suffire par conspuent do la seconde personne du 
pluriel tig-Ub ttiüiz. Le s inscriptions de l'Orkbon ciïrïnl déjà l'exempte de cette 
réduction, au singulier ave* -d (y}û. -1(0»* s « J» lu net cet reste intact. 

2. Voir le note précédente. 

3. Rémusat, dans ses ftccArrcAw tur (es tangue» tarlar w, p. 271, donne à 
ces formations te nom peut-être préférable de formes verbale* impersonnelles, 

4 On trouve en djagatal une forme qui semble parente de celle-ci. Vanbèry. 
CagalaUehf Sÿradbtwlini p. 25 : * “ aussi longtemps qu'il 

marche « : ef. « seil dem geben •. Sbnw indique un suffixe formatif 

du gérondif; ^jlkLî, 


m 


MGVÜC AKCHÉOLOfirOUK 


PARTICIPE IMtÉSOT 

1 Ü (-\ r (-)p.; -jour, -jup; omgour, turc arienUl et osmanly 
-t & t -ff- 

2"-(a}r ; e F, turc orientai j>ii Atï-or ^Sha \v,Gr$mmar r y< 290); 
osmaaly yaz or 

PARTICIPE PRâSÉferr 

Ci- pnrllcipe e^l aussi employé comme substantif ntt comme ad¬ 
jectif : 

** -d(ou)q p - 3 (ü)- /f 
-l(ou)q, - 7 (u}y. 

* -gly» Y'*»* 

PAlmciPi: î’aiî^.mt 

*tn(y)s,-mli)ï; cf. ouïg. cl lurc orientai ûsmanly ,J-* 

m\sh , metf-sA, 


lOKNATIUS DK5 VKflOKS 

1" Négatif. — -ma, -mû, Ex. : fiXmâ. Celle formation esl 
commune à lotis les dialectes. 

2 M /' tmif — 1 % -n - si la racine as) termine par -l ou -X. 

Ex.: iiip-(i}X-;Gnïg. -il, se mettant a la fin de la Tonne verbale 
et non entre I» racine cl les désinences comme dans les autres 
dialectes. Kx. : aidtnak » dire », aid-mok-U « Ælre dit » {Rémusal, 
Recherches sur les langue* lurtrim, 1.1, p.’iTÜ) 1 . Celle formation se 
trouve dans tous les dialectes. 

3" Réfléchi. - n-, «v-. Ex. : 5 '(â)^-{î)v-(ï) p; cf. turc oriental 

1. C'est dp celle forme que viennent les nombreuses eipressiiiTis terminées en 
*>i euiplwyfes dans la langue persane des auteurs de [époque itjongsto 
Mies que qui sont des abstraits du participe partait de 

Verbes turcs. 

ï. Dons la tangue ilu Ku-J-iUtti Hifi't, te passif se [orme en -t-, mémo quand la 
racine se termine par une voyelle. Es. ■!! , 1 - tiil-mck « savoir » fait . I i . 
tnï-it-miA s éire ttl et non ti'-JUL hii-in-tnrk* Viui-èry, Knilaüm ffiUk, p. Ü&! 



isscntmoss nniQCEs de t/omai'is 3Gü 

JLr jijl okau-n-mnk, « s*? lire pour soi -, do okau-mak', osmüoly 
SPf^iit-mrk p .t ç'îiim^r « rlo tfr-ttirl\ 

i* Réciproque, —-s-* Es. :j (a)i-(a)*-;cf. Lurcorieutal 

okou-sfi-nuiJc « lira on compagnie »; osmaoly sea~ùh- 

mek « s’aimer réciproquement ». 

o° Causatif. — IM-'. Es,: ab-{îJi-îcf.ouï^. kotti «bonheur», 
-kout-at-mak t « rendre heureux » (Vanbèry, Kttdntku fiiiik, 
p. 3G) ; turc orientai iSUÿ^jl ish-ta-mak* « travailler » ; 
ih-la-l-mtik a faire travailler »; osmanty J^yj 1 ûkatt-tnuk» lire-, 
Jiyji okoit-t-muk » faire lire » *. 

2’ -ou r, up-. : Inrc orientai pïïsk-Ùr-rtià& « faire 

cuire », de püsh-mak k cuire ». 

3"-tour-, -rüf-. Es. ; iip tïip-; cf. turc oriental M- 

dour-mah « faire savot r», de bit me fi, et I osnmnty see-dtir- 

mek de sev-mek *, 

tin trouve encore îles formations de causatif en - ! .correspon¬ 
dant à quelques formes assez rares de causatif turc osmanly en 
-r. Ex. t j' outch-mak « voler», ,5*^ ùutçh-ottr-mak « faire 
voler a; en -gour, -v u p analogue û la forme jy du turc oriental 
tJWL yat-mak h lo lie down y al-ko ur-ïnaJt « tu cause 

lo lie down ». 

La principale forme de dêtUMftinatif est en -la-, -Xii-; ef, turc 
oriental « travail ■>, ish-la-mak b travailler osmanly 

imh « lé le », J.5ÜI bash-la-mak » commencer ». 

(A suivra.) B cochet. 

t, M. Sbaw, Grnmifj-ir, p.SOT.fail remarr|uar arec raiienquees -t- eut Tatirt- 
nation de Êa racine du verbe- if-fluÆ, faire. 

2. DéfiommatifdcrùA y *j1 i travail, Voir plua haut Je fornialicm du dênûml- 
TllÜf. 

En turc Osman tr, £tt forme du causai on -t- t|ïîa raplole é|u ovoé lea verbes 
dont ];l merne £il terra sud# par une toyeîle ou pïtr un r, 

4, Cette forme -four- eïl certain en™ ï une oosnfraastioo de J a première et de 
Jn seconde formation t H- ouf. 
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D'APRÈS UNE PUBLICATION RÉCENTE 1>E M. BTEINDÛRFU L 


I 

Ln découverte de Sa. tombe de Montoubolpou remonte aux pre¬ 
mières aimées de l'histoire égyplologique. L- u s fouilles de ce 
lemps lii se faisaient d’une étrange manière, elles pratiquait qui 
voulait; quelques marchands, quelques agents consulaires, cu¬ 
rieux <.Cantiquités, étaient b peu près toute la clientèle des cher¬ 
cheurs indigènes, (l'était trop encore, quand on songe à la façon 
dont étaient menées les recherches, aux trésors uniques qui ont 
été saccagés et perdus à jamais. Un tombeau entier mis en 
pièces pour un fragment de peinture, un sarcophage en miettes 
pour une bague de momie, étaient de pratique cour ante. Le hasard 
lit que Passalacqua assistAl en personne à l'ouverture du caveau 
de MonlouhotpOU. Un sarcophage parfaitement conservé, un pe¬ 
tit mobilier funéraire, aussi intact qu’au premier jour, le rem¬ 
plirent d’admiration. Il estima la trouvaille rare, unique jus¬ 
qu’à ce jour en sa vie de chercheur 1 et il traita son trésor avec 
un respect inaccoutumé. Tout fut manié avec précaution, et rien 
ne fut enlevé devant que Pussalacqua a’on eût pris plans et 
croquis. Les uns ci les autres portent bien l’empreinte de 

L Gwrg StÉïfi'Juriï, Ûrdbfknde r/t s ShtlUrtn in den fomitjMdiïTt 

Srjn *n /ï-Hm. r, £fcu Gm& Mentuhotep (fouUièinti raicicqte dfls Milthri- 
au* OrkaiaU^hen $animïunQûn}* Berlin, gffimjnD, £rJn-i\ 
-Œ p + *?l VA pl. en codeurs. 

2. Passa! km^uü, ruÛGimr et htitw iqtie Jfs antïfjuUes démunit Us 

ai E§tfp fr* p. 117- 
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l'époque, ce je ne sais quoi qui les ferait dater, à première vue, 
cl à cinq ans près, par quiconque s'occupe d'archéologie égyp¬ 
tienne. Tels quels, ils ont rendu grand service ; ils nous ont donné, 
entre autres choses, l'emplacement exact des objets dans la 
tombe. Prisse, avec son faire habituel, en tira pour son Art 
égyptien une de ses plus curieuses planches, et je regrette de ne 
pas la retrouver dans la nouvelle publication de M- SleindorlT . 
Ailleurs, ce sont des couleurs ternies ou écaillé es, des objets ciïa- 
cés, des détails intéressants devenus illisibles et, dans tons ces 
tas! le minutieux dessin de Passalacqua vient fort heureuse¬ 
ment h l’aide. Les emprunts que lui eut faits les publications 
postérieures en sont la meilleure preuve. 

C'était pourtant un assez modeste personnage que ce Mon¬ 
te ubot pou ; rien qu'un simple mirou-pi ^ ‘y 3 , ^adminis¬ 
trateur don de ces innombrables bureaux du nome- bureaux 
de la couronne; bureaux du domaine féodal - où triomphait 
l’étonnante bureaucratie de la machine égyptienne. Il n'était pas 
autre chose et c'est tout ce qu’il a pu trouver pour mettre, sur 
son cercueil, comme pièces d'identité \ on n’y voit même pas un 
do ces litres vagues et honorifiques dont le moindre petit noble 
se parait. Aussi bien n'ôtait-il, à tout prendre, qu’un fort petit 
bourgeois, dont la tombe même n'avait nul appareil. Un triple 
cercueil de bois, pour être rare a nos yeux, n'en était pas monts 
un luxe assez pauvre au pris du plus simple sarcophage eu pierre. 
Le mobilier il’alealonr n'est pas de fourniture moins ordinaire; 
les deux barques sont des accessoires d usage courant et notre 
homme n'emmenait avec lui que deux servantes. Dix mille de 
ses pareils ont mené la même existence obscure et paisible, qui 
sont venus à la montagne d'Occident en ce modeste équipage. 

1 M- Sldwtwiï en a seuls» w>l tiré eu pî*n [p- 3t) qui, peur <'tr« fort exact. 
Iie d oa i,e pas c« r n,isnt it tm'me i»pnsnioo d'ensemble que 1 aquarelle d« tu* 

"tTE seule tartani# «liste; dl* « été signalée per M, SlrimWlT en son ou¬ 
vrage, page 1. nol« 1, ei consul* 1 éans la réduction ^ Q t • 
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.\T;iis leur demeure a été volée et saccagée, leurs restes jetés au 
veut,leurs meubles réduit* en miettes. Le mir MonLouhoLpi}ii eut 
tu fortune il échapper a pareille disgrAce. Cercueil et accessoires 
devaient être pour nous l'exemplaire complet et précieux d’un 
appareil funéraire thébain sous la XQ 1 dynastie, et si, depuis ta 
découverte de Tassrilaeqiia, d'autre* recherches ont enrichi les 
musées de caisses et d'objets funéraires de la mémo époque, au¬ 
cun spécimen aussi complètement intact en son ensemble no 
lions a encore été rendu par les nécropoles d'Égypte. 

Le cercueil et ses représentations ont donc été cités un peu par* 
tout. Lepsius a consacré une bonne partie de ses Adteste Texte 
h l'examen et à la collation desLcxles, qui sont répandus à profu¬ 
sion sur les parois internes'. Mais il nous manquait nue publi¬ 
cation d'ensemble, conçue spéciale rue ni au point de vue archéo¬ 
logique ; et celle de il. StéindorIT, qui réalise précisément ce 
desideratum, ne fait par conséquent, en aucune façon, double 
emploi avec colle de Lrpsms, Dans celle-ci, destinée spéciale¬ 
ment à la recension de» textes funéraires, la reproduction dos 
représentations proprement dites n’avait été que sommairement 
indiquée ; simplement pour noter leur place par rapport aux diffé¬ 
rentes parties du rituel. On n’y voyait point de copie des faces 
externes (qui ne comportent guère que des décorations}, mais 
seulement des dessins assoit peu soignés des objets peints à l'in¬ 
térieur, tbilin, tes différents accessoires, barques, statues, che¬ 
vet, masque de momie, statuettes, ne figuraient pas [et n’avaient 
en effet aucune raison de figurer) dans l'ouvrage de Lepsîtis, Le 
but de M. Steindorlï étant bien défini, ce qu’il devait publier et 
1 ordre dans lequel il devait le publier s’est trouvé à la fois tout 
différent et fort exactement délimité. Disons de suite que Tau- 
leur s y est, au reste, fort bien conformé, Une seconde publica¬ 
tion des textes philologiques était inutile;elle aurait chargé l'ou¬ 
vrage. Ln revanche, une revue, minutieusement détaillée, et une 


f , V™ jS Teste itonnnil )es t «t<* «t les reprit, unions aft 29 p!ï „ e h« 
Lu Vf* J , d srunAeur 1/3 nature pü iir le premier umophaee [pt. |-XV) 
iU nilure pour le second «t | e Iroisième (pL XVI-XXIX). P ’ * 
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série de reproduction? aussi exactes que possible s'imposaient 
successive me ut pour toutes les représentations archéologiques du 
triple cercueil, puis pour son contenu et enfin pour les objets qui 
l'entouraient Tel est en effet te plan suivi par M. Slemdorff. Et 
avant d'examiner les renseignements qu’apporte sur la tombe du 
Moyen Empire cctic mn ni lie use publication, il est bon de dire ici 
tout le gré qu’il faut savoir à cens qui veulent bien s'imposer 
un travail aussi consciencieux cl aussi fidèle à tout donner. S^laua 
et photographies, références et mesures, permettent des études 
réelles, et c'esL ainsi que l'on devrait toujours entendre aujour¬ 
d'hui la publication nies monuments. 

Voyous maintenant le détail du mobilier funéraire de Mon- 
lonhotpou, qui sera pour nous, en toute celte étude, le type 
auquel nous nous référerons. 


H 

L'identité de destination et l'unité de fonction du triple cercueil, 
au point de vue du rituel funéraire, sont choses trop connues 
pour qu'il soit nécessaire de s’y arrêter. (Test une simple tripli¬ 
cation et rien de plus. La chose apparaîtra au reste au premier 
coup d’œil, si l’on parcourt la série de planches ou de gravures 
reproduisant les parois extérieures ou inlérieures. I urlotiL, de 
cercueil à cercueil, memes représentations aux mêmes places et 
mêmes séries d'objets se correspondant. La décoration extérieure 
de chacune de ees boites en forme de palais a été, elle aussi, 
déjà étudiée en son aspect général, en son but et en sa signifi¬ 
cation religieuse. Ce qui a été, je crois, beaucoup moins recher¬ 
ché, c'est, d’une pari, l’interprétation architectonique de toute 
cotte ornementation si curieuse et, de l’autre, la période probable 
à laquelle elle correspond dans l'histoire de l'architecture réelle 
de L’Egypte. 

L'intérêt que présenterait une étude sur cette architecture 
feinte a été signalé, il y a longtemps déjà 1 . La question n'a 

1. Cf. JKteto», g 1, Use. i : Maspero, ÏVoù a?mi« de fouilles. 
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cependant été effleurée pour la première fois que l’an tlormor, 
dans une trop cou rie noie de M. Borchardl parue dan» îa Zeit¬ 
schrift'; lïiais presque hml reste encore a faire en cet ordre de 
recherches. M* Slemdoriï n'a pas voulu s’engager dans une élude 
do ce genre, qui cul pu l^ulramer fort loin de son sujet. Il s'eat 
borné a nous donner, en une série de gravures eï de planches» le 
fac-similé 3e plus exact des fardes de maison figurées sur lo 
triple cercueil, Celui de StonLooholpou est en effet tus des meil¬ 
leurs spécimens que Ion connaisse dans celte série; et je crois 
qn 1 après cette publication, qui vient elle-même après celles de 
de la Mission française % de XE/jypi Exploration Fuwl et après 
l 1 ouverture de la Pyramide il/Uurias*, la série des types est assez 
nombreuse et assez complété pour essayer un travail sérieux, 
documents en main. Cette architecture simulée d'un aspect si 
original se retrouve eu effet non seulement sur une suite déjà 
considérable de cercueils répartis de la V B à la XÏT dynastie 1 , nu 
sur ks parois extérieures de sarcophages en pierre*, mais aussi 
sur les mura d'un certain nombre de mastabas 1 et sur une no¬ 
table partie des stèles memphites actuellement publiées 1 . Toutes 

Î.ZçUiehrift. I. XXXV! (WW). 

% .Utfsion, t. I, frise. l p ïambe de KliA m-lift. 

3. Lkshtuk*h t p*r P*trta f pLXttÛXlX, 

4. CF. BïiedecJtür, ^ition française, 16"J8, p. 129. 

5. CF., pour L'Ancien Empire, in niagaiftque: façade de miison simulée du eëf- 

cueil û'ÀmamxM (V* dyu.) à la pl. XVI de la belle publication éditée par les 
soins du Hriülb Yluseiim; Huniers Potr.e, pL XXVII el XXIX: 

Lepsius, nruA’iN.» IL, SÜk Et* pour lu Moym limpjre, J/ùjüoh dû Caire, t. J^fasc, S : 
cercueils de tfori 4 SH Ba*kt w ILkcperAJiert; UpslÉs, Denkm< t il, 145-146 (An- 
*"U/), ÜT-i iü a-fc \thuji' fT itec-d (_ Jtfiroujjwïi). Ue# dernières I oui Uns de Ueht 
et ds liin?b®ur Oui unique a in lumière un certain nombiu du cercueils n laçades 
peintes, soit é. htiiérieuT, «oïl n Peitartaur, qui seront, il liuil fûÿèrcr, pro- 
cliniaeinenl publias. 

6. Par exempta cent de IHr huttmf {|V* djn_), de K^u/ouoiiAA {IV" dynj et 

de khamskhim .IV* dvnj n tiùÿÂ, Cl. Vmy, tintakyu* du Mwï tk üizêh, 
b** lii VJt>* 97. üi plaucbe de Pms« [Art I. lÿ donne une bonne idée 

du célébré sareopha^e île Afcjui^-ïTini ai uiakbtlifiguâetiienl p^rdu* 

i. Ce éoeiL loutei eelles du lypede IV-kh^u. publiées par M uapcro (JJissmn 
C I, taac. 1, pl. V ü jXj T eumice celle» de iïmki» dp âofcanituJierei» ete, # tioia- 
ïoej soit au JVpLîUibol cJ-P(irupjüj] T fdj a Dsihour, soit à 3a.|r|aritti même* 

B.^Bien entendu, je n'entendit piirier ici que vtaa tombeiLUt cuioporlaul de vé- 
riLultas façldes d'arc InU-oiure Inutèes en luis- relief de pari o; d'nulrg de ta 
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1„ représentations appartiennent à une seule et même 
quel qüe soit remplacement qu’elles occupent flans l'appareil 
funéraire Je la tombe, et cela, que Ion considère leur destina¬ 
tion religieuse' au^si bien que leur disposition matérielle, 
el leur exécution artistique. Lo groupe est donc bien boulo¬ 
nne à tous égards et permettrait un travail approfondi. L ar¬ 
chitecture civile de 1 Ancien Empire nous est h peu près incon¬ 
nue. Elle a donné lieu - récemment encore -■ aux systèmes les 
plus étranges, parfois inverties de toutes pièces, sans s’appuyer 
sur aucun monument. La persistance du dispositif général de 
ces palais simulés en dit long, cependant, sur Sa certitude que 
pourrait donner leur examen. U ne saurait s agir de décorations 
de fantaisie, quand on voit Inconstance inaltérable avec laquelle 
le type se répète i travers toute l'Égypte, dans le cours de 1 An¬ 
cien et du Moyeu Empire, sur la pierre comme sur le bais, en 
reliefs comme en simples traits de couleurs. Prenons l'ensemble 
des mono monts que je viens de citer, et «bn tous, nous retrou¬ 
verons les détails typiques : la porte avec ses battants et sa ser¬ 
rure, lo rondin qui la surmonte Jas ornements faits de lutus hé¬ 
raldique ment accostés, les yeux-amulettes. Voici, d autre part 
al toujours traitées dans les memes proportions, les mêmes 
rayures, les mémos couleurs qui ne peuvent s'appliquer qu a 
Je décoration fuite de briques émaillées. Que que s parties au 
contraire, figurent des pièces de charpente; d autres simulent 

« ,1. h *.i4 J-.,! M j- riif j n r ü ni iïi/uoe pïüfi ou inc i ns creusé 

fïuste portai e b‘ ^ gur M més d oraemenls de caractère arcUiec- 

dupr«m«r type soei dèjürup ombreuses pour que je puisse 

üp ?* «toutes el le ne signalerai, «mmù bons spèsimBos. que selles pu- 
Ses indiquer laM* t L£J“ JJ m 17, 33 «i iS, eu les fl»- 

ÏÏTnSïbSüît 5 Sidin, de Mariette. Qu«U aux h«ad« de b châtre 

SSEdSi. qui des plus «***». — -*«*« £fle ™ 

:rî,taâ3W & âss sÿÆ*£fiîff£ 
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probablement des tenture» aux fan é très’ cl des moncharabieki 
ihti bo ïb à jour 1 . Appliquons ici !es lois ordinaires des conventions 
de I architecture feinte et do lu perspective égyptienne, nous 
distinguerons bien lût les parties rentrantes nu saillantes, les 
ni eh es et les balcons 1 , et les pin Tond s que l'on a juxtaposés ver¬ 
ticalement. Des différences existent assurément entre les divers 
monuments do celle classe : aucune ne peut contredire l’unité 
d origine; toutes peuvent s’expliquer par les abréviations et les 
déformations communes à tout l’art égyptien en son histoire 
générale : diminution, puis suppression des reliefs, exagération 
des verticales, rétrécissement cl allongement indélim des parties 
rentrantes, ^ c ’* ®* c ' Ijê système est un, et il gardera [‘empreinte 
originale jusqu à la lin de la série. Bref, toutes les altérations se 
tiouvenl, [ju introduit 1 art décoratif dans un thème inspiré au 
début par la copie des objets réels, fit ceci nous amène naturel¬ 
lement a la seconde question, celle de la date de toute cette ar¬ 
chitecture décorative. 

Reproduit-Uellfi l’archi te clore du palais Le J qu’il était sous 
J Ancien hmpîre? Ou ne serait-ce pas, par hasard, la copie tra- 
d i lionnelle il une architecture beaucoup plus ancienne? A nous en 
tenir & la série actuellement Connue, le type resté immuable tout 
au long, à remonter de la XII* dynastie à la IV*. Mais pourquoi 
s arrêter là pour lui trouver ane origine, sinon parce qu’en fait 
nous u avons pus encore de monuments do ce genre plus anciens? 


t. Le fait a été ligtulé pour h première fols, 4 ma confiai (sauce, par Perrot 
et Chijnei, t. 1, p. 806 et »uiv. 

*■ ^ attirerai notamment 1 attention sur la décoration qui iuiootili la langsc 
porte en ce f repaies et qui «alilr bien ln fenêtre d'un balcon fermé, avec une 
partie en châssis mobiles du genre des Dmicharibich; 4 glissières» 

comparaison avec les parties correspondantes dans Je* monuments 
traités en relier, comme le sarcophage d« Klmfouankh, donne des résultats 
j ^ P»^j;*‘on inespérée mais qu'il me serait malheureusement impossible de 
, * Ic , lt ï0Ui P IJlno d entrer dans dus eansidérations trop longues et surtout 
trop ti-ehmtjues Llics supposer™ eiïel pour être clairement comprises l'éto- 
nu imT" ^ t D ce J tairi . no,n ^‘‘ e de procédé» conventionnels propres au ciseleur 
0tl lr ™ ¥ *™ !*■ générales de ces conven- 

ïïij*“ 11 »*«* ■« ta >*■«. Maspero, Mmk , le j] oulvj. 32 
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Toutefois, dansles façades peintes lus plus hautes en ‘laïc que nous 
ayons» le cercueil ÆAmemou, par exemple, ou ceux de la né¬ 
cropole de Deshashèh, le sarcophage de Menkaoora, la slele de 
Sheri, les abréviations et les dé for mal! uns apparaissent déjà en 
foule, supposant derrière elles tout un long passé de copies suc¬ 
cessives et d'oubli progressif du sens premier des motifs. 

Prenons, d’autre pari, le reste de la décoration du cercueil de 
Moutou lui l'pou, h! la même constatation s'impose, non pas 5 eu- 
lemenl pour certains motifs, mais pour lu série entière du mobilier 
du mort et pour celle des textes. Je tenterai de l’établir plus loin 
pour les objets eux-mêmes; quaul aux textes, la démonstration a 
élé faite el elle est aujourd'hui universellement admise. Ce sont 
les mêmes lestes qui ligurent toujours aux mêmes endroits, 
abrégés ou non. La déesse TaEnomt-Nouit joue, par exemple, le 
même rùlo sur tous les couvercles de cercueils, depuis celui de 
Menkaoura jusqu'au dernier de la série: le même chapitre «ni est 
sur la face interne de toutes couvercles-, le même chapitre de la 
barque an fond des cercueils ; ensuite, les fragments de ce rituel, 
plus ou moios abrégé, mais toujours identiques, procèdent du 
formulaire commun qui se retrouve dans les couloirs des Pyra¬ 
mides* i enlin il est établi que ce formulaire, dès l’époque des 
Pyramides, est déjà si ancien que la langue en est obscure et les 
formules mal copiées, mal comprises, mal abrégées par les 
Égyptiens du temps, !>î l’ou considère, par surcroît, les consé¬ 
quences auxquelles SL Maspero arrivait, l’un dernier, pour la 
table d'offrandes \ et qui tendaient a placer la rédaction de sa 
composition et de son ordre bien avant les plus anciens monu¬ 
ments oü elle figure, une conclusion toute naturelle se dégagé 
de cet ensemble de Faits: il n'y a aucune raison pour que la dé¬ 
coration en façades de palais simulé fasse seule exception dans 


i. Cf. Lepsius, **•» £ V Lï& 1Ml * * *** ** *" 

*£& h“üî t p- 200 et suif. (Ounas .1 J« 

V1 3r^ Lt 'de# loabtau* ifgpSat(lteette du CHittoire 
*£e$ ftelH/ioni* iüÿ^T). 
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k série (les objets employés j^r k rituel funéraire. Il y a au 
contraire toutes sortes do raisons pour qu'elle remonte à la 
même date de formation que les testes, que 1a laided'offrandes, 
el que les objets mobiliers peints sur les murs ou dans le cer¬ 
cueil. Il ne s'a-jil pas, bien entendu, de déterminer si cette dé¬ 
coration d'architecture feinte a été placée sur le cercueil anté¬ 
rieurement ou non à l'Ancien Empire. Peu importe en effet au 
point de vue do l’histoire archéologique que le motif soit sur 
une paroi, une stèle ou un cercueil *. Le motif peut changer d em¬ 
placement sans changer lui-même île nature et sans que la ques¬ 
tion de son origine en soit touchée. Je parle ici du motif eu tui- 
mCme cl non de sa place. L'architecture réelle à laquelle corres¬ 
pond toute celle brillante décoration avait, en somme, suivant 
toute apparence, disparu depuis des siècles, au temps des plus 
anciens tombeau* ou sarcophages que nous connaissions. Grèce 
à son introduction dans l’art décoratif funéraire, elle se perpétua 
assez longtemps pour parven ir jusqu'à nous par les monuments 
ru empli îtes ou L lié bai ns. Elle est. à ce Litre, aussi intéressante 
pour I archéologie, que les lestes qui l'environnent le sont pour 
la philologie, car c'est de l'architecture an téhis torique. 

11 sera bon, cependant, de dire en même temps qu'à aucune 
époque, ces façades simulées n'ont correspondu au type courant « 
des demeures réelles, maïs seulement à un type exceptionnel, où 
I on a réuni tout ce qu’on connaissait de plus magnifique en ce 
temps-là. Un vrai palais, semblable à celui que reproduisent nos 
décorations, nk probablement jamais été, en fait, que l’apanage 
exclusif de quelques princes somptueux. La donnée générale et 
le dispositif d’ensemble, les traits spéciaux du style, remploi <i es 
matériaux variés sont bien pris dans la réalité; mais bien peu 
de vivants durent être jn mai s assez riches pour se payer h luxe 


î. Voir la traie i de la page prâçédsme, S, n5 prt j ^ J(1 d b 

0,Mr dèÜldier "î’’ la d, - e(Jr “ tîon *“ ravado g de palais* en rat» £ 
ara é* a dû mener r par la porte réservée nu pusag. <ll iMme «| B «K2li 
mtmdc «leneuf, perte qui est peinte è l’ÛUèHear et de c.llè du «eue *! k 

de rAî,cisc ^—*—Ass s 
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de celle marqueterie do briques émaillées» de ce* moucharabieh» 
finement découpés, de ces parois s luquées et brillamment peintes. 

Comme dans le reste de l'appareil funéraire, et j'ajouterai meme, 
comme pour les formules et comme les talismans destines a 
l f uutre monde, ce qui avait été réservé d'abord aux premiers 
d'entre les ehete gagna ensuite l'entourage, puis tes riches, en¬ 
fin les gens de condition moyenne. On procura de plus en plus 
au niort des richesses bien supérieures à son team de vie sur 
celte terre loul comme un lui avait concédé tes formules secrètes 
jadis réservées aux princes, fils des dieux. Et de même que les 
rations et tes troupeaux se dénombraient par milliers sur les murs 
de la tombe, il fut bien Tacite de donner des fardes magnifique* 
aux demeures feintes du double. Tel qui, de son vivant, avait 
habité nue de ces modestes maisons, pareille à celtes dont nos 
musées gardent les modèles ou dont tes tombes thébaims repro¬ 
duisent parfois la silhouette au Nouvel Empire, reçut pour I au- 
tru monde le simulacre d’uu palais magnifique. 

Ce fut la demeure traditionnelle des morte. Les ùges se succé¬ 
dèrent, la vie changea ainsi que tes maisons; 1 artisan do n cto- 
note continua à calquer le vieux palais qui notait plus qu un 
article courant, qu’une décoration d'atelier funéraire. Il y mit 
cependant ce faire aisé, cette louche élégante et précise qui semble 
te secret de la race. Le sarcophage de MoutouliCtpou montre ce 
que l’on savait encore faire aux cuvirous de la XII' dynastie. 


111 

Identité entre la fin de l'Ancien Empire momphite et te Premier 
Empire thébainj unité de l’Égypte entière dans le rituel; carac¬ 
tère auléhîsloriqtie des représentations, ces trois caractéristiques 
ne se retrouvent pas moîus nettement an dedans qu'au dehors du 
triple cercueil. Pour tes deux premières, la démonstration a été 
faite depuis longtemps*, die n'est plus contestée aujourd hui et 
je ne la rappellerai que brièvement. La théorie de Mariette, qui 
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voulait séparer prof on démenti'Empire mern phi te et J es premières 
dynasties ibébaines, no résista pas aux conclusions rigoureuse¬ 
ment déduites des fouilles exécutées par 31. Maspero et les 
planches'gui accompagnaient la démonstration suffisaient, au be¬ 
soin, pour prouver le lien qui unissait an contraire ces deux 
périodes. Depuis, chaque fouille, ou à peu près, est venue con- 
limier an système qui avait d’abord semblé contredire la théorie 
universellement admise. M. Steïndorff n’a pas jugé cependant 
qu’il fût inutile de revenir avec assez d'insistance sur la preuve 
de cette unité du ri tuai dans le temps et dans l'espace. A la dif¬ 
férence de ce qu'il avait fait pour les parois externes, il a mis eu 
regard, pour les représentations internes, les images elles lé¬ 
gendes correspondantes d'un assez bon nombre do cercueils, les 
uns d'époque mcrnphile, les autres d’époque thébaîne. Un pareil 
groupement n'était pas superflu, au point de vue auquel se place 
1 auteur, D abord 3F SleindnrlT ne sa propose pas seulement de 
démontrer là l'identité des sarcophages des deux périodes, mais 
aussi do rechercher et d'identifier les objets représentés à l'in¬ 
térieur du cercueil. Or ce second travail, comme ou va le voir 
hienl&l, avait été jusqu’ici à peine ébauché. Ensuite, à s en tenir 
à la seule dénionstration de l'unité des deux époques, Je groupe¬ 
ment effectué par M, Sleindorir ne fait pas double emploi avec 
celui qu’avait établi l« mémoire de 31. Maspero en 18B2. Dans ce 
dernier, en effet, la majorité des représentations est prise, non 
pas sur les parois de cercueils, mais sur les murs de la chambre 
funéraire. J ai à peine besoin de dire qu'au point de vue scienti¬ 
fique, le fait n'avait pas d'importance pour la démonstration h 
établir; la concentration sur le cercueil des représentai ion s mu¬ 
rales, et par suite, la nature identique des unes et des autres août 
choses universellement admises en égyptologie. U n’en est pas 
moins vrai que, pour le but particulier cherché par M. SlemdorJT, 
c’était une idée fort heureuse de réunir une série d’exemples uni¬ 
quement empruntés à des carcueiis, dont plusieurs n'ont pas 

et^io F l ' fMC ’ 1 ’ Trois «m*» «fe fùitHUt, p, I'jü-Uü) 
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encore été publiés ailleurs', La série nest pas tout à Fait com¬ 
plète, mais elle suffit amplement pour une bonne comparaison; 
et si le lecteur ) joint encore les derniers résultats fournis par 
les fouilles de üeshashèh % ou les renseignement provisoires 
que il. Ganiîer a donnes; sur dus fouilles de LîdiL \ il aura une 
connaissance d'ensemble aussi complète que possible des cercueils 
des différentes nécropoles d T Egyplc de la V" h la XII" dynastie, 
loî encore—el je passerai rapidement celle fois surfe fait — lu 
constance des représentations H de leurs emplacements respec¬ 
tifs est éclatante. Evidemment, la similitude n'est pas parfaite 
an sens absolu du mot. Quelques objets figurés changent un peu 
de place, de cercueil a cercueil; d'auire* apparaissent dans tel 
sarcophage,que Ion ne revoit pins ailleurs*, LVnsembfe demeure, 
somme toute» invariable du haut en bas de l'Égypte et dm pre¬ 
mières dynasties 4la fin «le la XIR Comme les parais internes 
do la tombe, les parois internes du cercueil répond on t au but 
précis d'habiller, d'alimenter eL de défendre le mort en son antre 
vie. Les unes cl les autres représenteront donc fa même catégo¬ 
rie d’images, avec une soute différence» due à une cause toute 
matérielle : la place manque dans le cercueil #1 lundis que, sur 


L Gfl souk ; pour l'Ann en Empire. tus quatre careueilï sommai renient publies 
par Lepsius en ses Dgnlamclcr* et celui ü'Amitmwi du Brins h Muséum; pour lu 
Moyen Empire, les quatre cercueil* publia dans Trot* mnéêi de fuuüki, celui 
de Süukùwîa du Musée de Eerliu,, celui du Htmlwihutpw dt Londres* tfAtiûu 
de Saint-Pâterêbourg et enfin un cercueil de Mc rr rnUui-Jleoifinl â GrtuJi. 

2* Ch Patrie, Dcshfiskeh t pL XXV11-XXIX et p. 4G-17. 

B. Cf. GfcotîHf, FvttUtonkLhht (Ra ts^itruhMogique, IfcÿG, L H, p/JÛ et s^î* 1 
I. hé# variations d'un cnftueiU loutre pourraient se justifier juséiMttt, mai* la 
dëoionslratîon cous entraînerait trop loin. Voies et} qu’il u*t nécessaire d m m 
tfirç en deux mots : les cercueils ne sont pas rigoureusement semblables entre 
eux ut ne ccttUtnnonL pas hmun le même nombre d objets ligure* de b même 
façon ; pus ptusque tes mu ta d’un tombeau im éuut partout irssctemcul pu rails 
pour toutes les □ ècropries. Muis pour les tins coin me pour ks autres» il y a vuit 
un exemplaire type» nn ealiîer de modèles doot on reproduisait fcoaîoors, et datrs 
tous les cas, un «msn nombre de représentatif On y empruntait 

tpstiita plus ou moins d’images ^Importance teemdairt, suivant il pla^c maté¬ 
rielle, kj préférence* psraonnéIles, oa pt-uî-iïtredea misons de mug r de carrière 
oa autres motifs de ce genre- L'identité dit procédé pour le cercueil et la. tombe 
n’a don. nu reste qui puisse nous surprendre, puisque Pun c'a jamais été ou 
Bgfpte ijEie la réaumë du IVnSra à tous lus points de vuu. 

Sî 
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les mors, ou pouvait taire revivre les ditféreotcs phases de la 
fabrication et de la prépara lion des objets, il faudra se contenter 
ici de les figurer tout préparés et étroitement pressés les uns sur 
k-s autres. À part cette condensation forcée, une même destina¬ 
tion, une même nature magique sont le fonds commun de ces 
deux sortes de représentations et, dans la pratique, elles se 
trou vent par conséquent échanger perpétuellement entre elles. 
On ne sera donc pas surpris de retrouver sur les parois du cer¬ 
cueil le même système de composition que sur la muraille, c'est- 
à-dire, en premier lieu, un certain nombre d'objets, toujours les 
mêmes et ;tonjours de rigueur, représentés de la même façon, 
mais à un plus ou moins grand nombre d’exemplaires, suivant 
la place laissée libre; puis, à côté, une catégorie d'objets moins 
nécessaires, variant au gré de raisons qu ou pourrait peut-être, 
si ou veut s'en donner la peine, déterminer avec une très réelle 
précision'- 

Mais rétablissement de pareilles constatations suppose préa¬ 
lablement la connaissance exacte et 1 Identification précise des 
objets figurés, cL c'est en parcourant l'ouvrage de M, Steindorflf 
que l’on peut voir combien nous sommes encore peu avancés à 
ce point de vue, Aussi esL-co faire œuvre «les plus utiles que de 
nous obliger h constater notre ignorance et do grouper les docu¬ 
ments qui peuvent aider à l'éclairer, L auteur a pris, objet par 
objet, l'inventaire de tout 1‘aUÎraîl funéraire, ai curieux, si com¬ 
pliqué, de Mon Ion lu >t pou ; il le reproduit, le décrit, et donne en 
regard le nom, la figuration ei les variantes des objets similaires 
figurés dans les douze aulres cercueils dont il a composé son 
ensemble de monuments. 

Un semblable examen tient naturellement une grosse partie 
de l'ouvrage, plus d’utj tiers, lio qui n’a rien d’élonaant, si l’on 

1 _ Ainsi, si pur ne signaler que ce détail, on renia rquota que les objets 
exception m‘l* figurés dans le cercueil de üIoslouhuljKîu SG trou vent eire rtes 
fournitures île burwiu, table, èaritijire, rouleaux, registres, planchettes, etc. Or 
MontouliDlpcm était ju si >■ ruent un ftmr-Liannairt 1 de bureau par excellence, ri, 
qualité de irttruu-pi, U profession serait dune une des raisons qu’il faudrait 
rschcrcber [mur les fanantes dis rvprâevutaüons, 
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songe que les deux premiers cercueils de Moïilouhot^on con- 
lïütntÊüm. oulre la table d offrandes. L'un 57 sortes iTobjeLs 
rautreiou A ce point de vue F IVnveloppe mortuaire de notre 
personnage était un type particulièrement désigné pour être un 
excellent type du comparaison. Il ne contient assurément, 
îos variantes reiiiarquabîes de Sovkmiàa de Berlin*, ses curieuses 
coiffures % ses colliers ouvragés imitant lu vautour et Véperviur 


héraldiques *, tu les 1= ^— > ou les 

Mais le champ inusité que laissait au décorateur la triple sur¬ 
face des enveloppas successives donnait à la fois un plus grand 
nombre d'objets, une figuration plus complète et mieux détail¬ 
lée. Malgré une élude si consciencieuse, le résultat liruU ne 
montre'que trop toxn ce qui reste à faire dans cet ordre do re¬ 
cherches. il serait Lien injuste de critiquer là-dessus M. S le in- 
JorfF qui a fait tout ce qu'il était possible de faire en ce moment. 
Le premier, il a essayé d'étudier méthodiquement les registres 
intérieurs du carotte il lliêbainj le premier, il a eu a liacer lu 


méthode d investigation et à grouper les éléments de comparai¬ 
son. On ne pouvait exiger dès à présent des résultats complets 
aï prêtendrejq ne le dentier mot fût résolument prononcé sur lu 
question. Et pour apprécier combien notre connaissance est in¬ 
complète, dès que I on veut presser un poules choses, il suffira, 
sans suivre pas à pas M. SteindorlT, d examiner rapidement trois 
ou quatre catégories d’objets. 

Voici, par exemple, l'arsenal compliqué du mort (p. Ui-i8\ 
peint tout au loug sur les registres supérieurs du wrcoeil, flèches 
et LA Ions, sceptres et massues, ores, poignards, armes iocou- 
uues de forme étrange, dont plusieurs semblent des ormes de jet 
des plus primitives. Leur simple vue suffit à prouver combien, 


I. I.ks rfl[rfèsrelations^ni* tries du iroiwÈtae cercueil nuA *£T*eé«. 

3 . M, SLetndorlJ doit en liMlH-r procliaieemeiit Ja publication, Ùn trouTefii 
pHnisoirimenl eu fepîi'^ntati^lis d*ns les Tcxt?> pb 34-13. 

a, Cf, Adtextc JVJciy, pl. 3ô. 
i. Cf. pi. 10. 

5 h Cf, i6i<k, pL 3ô. 
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malgré les richesses de nos m usées, mm s sommes encore igno¬ 
rants en ce qui regarde tout cet appareil offensif ou défeusif- 
Ptenons Ions cos bâtons fourchus, coudés, à renforts, etc. et on 
verra que trop souvent ni M. SleîndorfT, ni personne, n'en peut 
définir la nature, non plus que le rôle exact. Les scènes mu¬ 
rales des tombeaux relatives à la fabrication ou à l'usage des 
objets ne peuvent ici fournir leur aide habituelle,car, si cites ont 
libéralement détaillé Ses phases successives de la préparation 
des aliments, elles sont beaucoup plus rares et toujours très 
abrégées en fait d’armes. On a hean retrouver nombre d'armes 
réelles semblables à celles qui enluminent les côtés du cercueil, 
l'embarras ne diminue guère. Que faisait-on de ces objets Cotn- 
ment s’eu sorvait-on? Les scènes de pêche ou de chasse des 
tombeaux sont à peu près près stéréotypées et ne nous donnent 
que TempLoi de cinq ou six d'entre eux, toujours les mêmes. Les 
quelques scènes do guerre, comme on Je verra tout à l'heure, 
ne font qu’augmenter a première vue notre embarras, tant elles 
révèlent un armement conçu d'après un système différent. Quant 
aux noms do cos instruments de lutte, ils pourraient donner 
l'explication. s'ils u*étaient déjà si abrégés, si manifestement 
traditionnels que leur étude seule voudrait üu volume de discus¬ 
sions philologiques ou mythologiques. 

Mêmes diHiciiUes, plus grandes encore, pour les étoffes qui 
forment la garde robe du mort (p. 20-22 . A peine quelques-unes, 
par exemple, les serviettes frangées onftkmt sont-elles identifiées. 
Mais que dire des autres 1 ' Même reproduites telles quelles étaient, 
nousaurionspeineù les coûnûîlre : il se trouve, par surcroît, que 
le peintre de cercueils s'est contenté de les indiquer sommai¬ 
rement par le signe conventionnel des étoffes et dy ajouter 
leur nom, qui ne mms apprend rien. G‘cst tout naturel, quand 
on songe combien Je tissage était une industrie nationale par 
excellence on Égypte, cl combien tous ces noms étaient familiers 
aux égyptiens paruu usage séculaire. Ces termes techniques do 
tissus sont pour nous tout aussi énigmatiques, et il y a aussi peu 
à en tirer par l'étymologie que des termes contemporains etn- 


lk MDHtf.ira funéraire sors i,t su* uïsastu: dM 

plavés aujourd’hui par lus grands magasina pour leurs étoffes 
ou leur lingerie. La persistance avec laquelle figurent les mêmes 
étoffes dans la série des cercueils, l’ordre identique où elles se 
suivent, In minutie avec laquelle le peintre donne leur nom et 
indique parfais même leur couleur 1 , montrent assez qu’il no s'agit 
rien muins que de fournitures de fantaisie. M. StemdorfT en est 
cependant réduit, pour tonie la série, à donner sans commen¬ 
taires le nom de J’étoffe et ses variantes, ut c'est peu. Peut-être 
eu quelques cas serait-il possible d'aller plus loin. Ainsi, en 
eus ligures, les tissus sont tous surmontés d’un signe A qui 
s’emploie toujours dans récriture hiéroglyphique pour les uli- 
jets de celle classe; tau Lut trois. tantôt quatre, cinq ou sis: \ 
sont alignés au-dessus du signe de l'étoffe, lïrugsch. avec beau¬ 
coup de raison, a supposé jadis' que e'élail là l'indication 
du nombre de lils entrant daus Ve brin du tissu. Supposition 
d'autant plus vraisemblable que pareille classification est encore 
usitée aujourd’hui dans la fabrication de nombre d’objets lissés, 
XL SteindovfT s'est borné à rappeler cette explication; il aurait 
pu, je crois, l’adopter résolument. 

Les autres classes d’objets, bijouterie, vêlements, parfumerie, 
sembleraient d'nhnrd plus Faciles. Mais voyons les choses avec 
un peu plus d'aUentirm. Il y n assurément des objets lois que 
les sandales, tabliers, pagnes cl chevets, que lotir forme seule 
suffit à identifier. La bijouterie, die aussi, est plus ou moins 

tt AWfcVt 

connue. Que sont cependant ces _ n ® dont la présence est 
constante dans la série historique îles cercueils? M. Sleindorff 
n’a pu donner que la série des variantes. Quelques-unes sont 
significatives, par exemple, celle du cercueil dTtiou, qui porte 
û_o 

. Mais cela m'explique pas le rôle de ces sortes de cônes à 
écailles imbriquées ou à rangs de perles superposées. Tout au 
plus, la liste des variantes nous laisse-t-elle deviner qu’on les 
faisait souvent de métaux et de pierres précieuses. Les peintures 

1. Cf. p. 31, n M 30 et 33. 

2. Brugiuli, Oie'iïfmnaïrY hitngtj^hiipu, SiippléiEtut VI, £22, 
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de la vie civile ne nous monlrenl aucun nhyel semblable em¬ 
ployé parles vivants*. Le nom. eulln, qui n est qu* un ancien sur¬ 
nom fie vertu magique, n'en apprend pas davantage. Même 
absence de renseignements pour tout un autre groupe d’objets, 
qui paraissent des ceintures, des bracelets des amulettes travail¬ 
lés en cuir, poil et verroterie. Ils ressemblent étrangement 
à cens que l’on porlü- aujourd'hui, du Soudan égyptien jus¬ 
qu'au Sénégal. Mais c’est tout ce que nous en savons, et je 
dois avouer que les définitions qui nous on sont données dans 
les ouvrages d’archéologie sont par trop sommaires’. Que dire 
enfin de la parfumerie, sinon que, si l’on met de côté l'encens, 
le natron et les sachets à fard, nous ne savons que des noms et à 
peu près rien de la composition de lotis ces pots it pôles, à on¬ 
guents, h huiles. Les essences volati les qui les composaient nous 
sont inconnues, et nous n’y voyons plus que la matière grasse 
où on les incorporait. Le vieil Orient n’est pas mort. Aujourd'hui 
encore, malgré la découverte dcl'alcool, dans les bazars d'Égypte, 
au smt/c des parfumeurs du Caire, en fixe les parfums volatiles 
sur des Imites ou nies graisses, et un Égyptien de l'Empire thé- 
bain reconnaîtrait bon nombre de ces mixtures arabes, parfois si 
étranges pour notre odorat. C’est peut-être de ce côté qu’il fau¬ 
dra chercher la solution. 

Eu voilà assez pour montrer les difficultés de la simple iden¬ 
tification dos objets représentés, 1! est assurément regrettable 
pour l'archéologie que nous ne puissions encore déterminer lu 
nature ou le rôle d’un objet donné. Ce qui l'est beaucoup plus, 
c’est de ne pouvoir, faute de celte identification préalable, 
résoudre convenable ment toute uuo suite de questions qui ion- 
ch aient au rituel funéraire et, par suite, à l'histoire générale de 
la religion. Les séries se correspondent-elles exactement de cer¬ 
cueil à cercueil? l’ordre en a-t-îl des raisons voulues? ksem- 

1. C’en à tort qu'on voudrai! rapprocher le mdnkkit des casques éinuillés 
port- 1 2 » parles danseuses tMbaine*. 

2, Cf. pl. V de l'uuvrajïe de M, SlemrlorfT et toile po^e 2î», 2Ü-29 et 

auiïi brrnan, Æyw<tn, édition anglaise, p. 230 et 4SÜ. 
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place me mis sont-ils intentionnels 2 les objets essentiels sont-ils 
cou stouts'? cb fin, quelles sont les modifications, les déformations 
et surtout les insertions postérieures? 

H, Steindorir n’avait pas, dans sa publication, à chercher la so¬ 
lution de ions ces problèmes ; il s'est borné à grouper autour 
de sou Hontouîiotpou les rapprochements les plus utiles; avec 
des documents encore insuffisants, bornons-nous à rappeler et à 
marquer nettement re qui paraît sc dégager </ prier* du simple 
examen archéologique de tous ces objets ', c'est-à-dire cal emploi 
traditionnel et celle antiquité nnléhîsiorique, que j'ni donnée 
[oit! à l'heure comme une des caractéristiques de ccs représenta- 
lioos internes. De mémo que la porte simulée placée à l'Intérieur 
du cercueil, il la gauche du mort, et qui se retrouve dans toute la 
série memphile ou ihéhaîne’. de même que la composition de la 
tahle d'olîrandes peinte à la même place, les autres séries d'of¬ 
frandes ne semblent pas correspondre davantage aux réalités de 
l'existence contemporaine des vivants. I>c cela nui doute, en ce 
qui concerne les parfums et les huiles essentielles, car la perpé¬ 
tuité des espèces et des noms suffi rail, it défaut même de la 
preuve qu’eu apportent les textes, pour montrer qu il ne s agit là 
que d'une parfumerie canonique, rituelle, et très probablement 
abandonnée depuis des siècles à l'usage exclusif des morts. Les 
étoffes non plus ne varient pas, et à moins do supposer que 
l'Égypte des vivants a conservé immuablement, durant dos mil¬ 
liers d’années, les mémos lormes et les mêmes noms pour les dési¬ 
gne r, il faul y voir des espèces plus ou moins fictives et,en tous cas, 
réservées aux usages funéraires. Knest il autrement des armes? 
Je no le crois pas. Ün connaît l'armement des vivants de la 
XII* dynastie, et par les peinture*et par les statuettes de soldats; 
on commence à connaître aussi dans une certaine mesure celui 
des soldats de l’époque memphile. Or l'armement de Mon tou ho t- 

J, Voir pour ue grandi nombre do c« objets en général, Maspéro, Bludei 
.•tjyplifnnet, u J : grade* »ur quelques peintura et >ur quelques texte* ttlatif* 
ieujc funéhdlUt, p a 81 «Lâutr* 

£ t A dfi Lrès rar^s ^xo&pÜanB pft>S, qui sont pcùt^Lre des r>mi55i<jn5 ? Comme 
pïf extvopl* cercueil figuré dans lu pi. 1J7 des fVnlmocler T U. d# 
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pou est celui dos morts 4e I "A uni en Empire, qui lui-même ne 
correspond mil le me ni à l'appareil guerrier de la vie réelle con¬ 
temporaine. La plupart des objets snol d’apparence beaucoup 
plus primitive; bon nombre sont îles armes de jet des plus rudi¬ 
mentaires, qui rappellent bien son vent celles que l’on voit dans 
les galeries ethnographiques du Trocadéro ou du lïrilish Mu¬ 
séum. lu temps où vivait noire Monta ubotpou, on ne maniai l 
plus depuis longtemps le kkayp, lu terrible sabre do bois durci, 
non plus que les massues à tète de pierre, le fer il lancer, les 
bâtonsdediverses formes. Eu revanche, ou ne voit sur les re¬ 
gistres de son cercueil ni lance, ni pique, ni javeline, ni bou¬ 
clier. Tout l'arsenal peint ou réel de notre homme n'est en effet 
que l'enluminure ou la fabrication traditionnel les d’un attirail 
démodé, que le rituel conserve aussi immuable que les prières 
et les formules ; car Sa guerre do l’autre monde n'échappait pos 
à la loi commune. Les mauvais esprits de ces régions effrayantes 
continuèrent, h travers les siècles, à se laisser victorien se meut 
aborder par les mêmes moyens primitifs d'antan, et on se légua, 
sans V loucher. I nppareil d'une époque disparue. S’il y eut des 
additions, elles se produisirent dans la mesure de celles qui s'ap¬ 
pliquaient aux vieux fonds «les textes, sous la même forme et 
dans la même proportion. Comme pour les textes encore, lu peintre 
enlumineur répéta souvent, sans trop comprendre, abrégeant et 
rendant indistinctes entre elles des choses jadis différentes; il pei¬ 
gnit, par exemple, d'un même Irait sommaire, l’arc aniti et l'arc 
pûàut, encore qu'ils dussent être, à l'origine, de structure fort 
différente. P c,! ii«portail d’ailleurs i pour beaucoup de ces véné¬ 
rables armes, on eût fort embarrassé les con tempo rai ns du Mon* 
touhotpnu co leur demandant da sïm servir. Te! paisible bureau- 
crale, aussi peu familiarisé avec leur usage que pourrait l'être 
aujourd'hui nu de ses collègues du la mvdirieh moderne, partait 
pour l’autre vie chargé de tout un arsenal du mode. Qui voudrait 
y chercher des renseignements sur la civilisation de U XII» dy¬ 
nastie commettrait In meme erreur qu'en croyant trouver des 
documents sur notre monde dans notre imagerie religieuse, Déjà 
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eu effet, 6e ne sont plus les armes. les parfums ou les étoiles, 
mais aussi les vêlements où apparaît le même emploi tradition¬ 
nel et manifestement en désaccord avec la civilisation eonfcm- 
poraîm\ Non seulement, pour tout 1 ensemble, les noms onl ntt 
cachet d'antiquité extrême i voir par exemple la classe des objets 
décrits à la page H de l'ouvrage de M. Steindortï): non seulo- 
tnenL les formes diffèrent de celles que nous voyons portées par 
les vivants dans les régi al ras d 1 Kl-Bers hèh ou do iJeni-llassan. 
par exemple; mats voici que les fouilles Hc i'hiver dernier ù 
Deshnahôli tendent ii établir que la séparation entre le costume 
des morts et celui des vivants est bien plus ancienne encore'. 
Monlouhotpon a toute la riche garde-robe d uri personnage royal, 
l'arsenal des premiers chefs de tribu, de même que sa momie ha¬ 
bile une réduction de palais princier. Mais le tout nélail plus 
qu’une tradition; l'appareil, aussi ancien que les ;îge» anléhisto- 
riques, ne correspond plus ou rien, ni à la civilisation ni o la vù* 

égyptiennes au milieu desquelles Monlouholpou avait vécu sa 
paisible carrière. 


IV 


Le reste du mobilier funéraire soulève peut-être moins de ques¬ 
tions difficiles, mais n’est peut-être pas mieux connu. La momie 
elle-même n'offre. il est vrai, aucune particularité qui mérïlo 
d'être notée. Perruque épaisse, masque sur le visage, largo col¬ 
lier au cou, voilà les accessoires de Monlotiholptm ou de ses con¬ 
temporain» de Memphis, de la Moyenne Égypte, et fc la richesse 
près, c’est aussi ceux des gens de rang princier de la nécropole 
de Diisbour. Mêmes procédés d'embaumement aussi, procédés 
tels que, suivant une mésaventure fréquente 1 , la momie, expo¬ 
sée à l'air, tombe immédiatement en poussière. La statuette de 
bois blottie contre le corps au fond du cercueil est une partîeu- 

t. Cr. Patrie, btihatheh. p, 31, au bit» de ta page. 

2. Cr. Maspero, Tmê «inwiM ‘fe faufila, p. 2<X>. 
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Irrité plus remarquable. L'œuvre on elle-même* au point de vue 
purement artistique, vaut qu'on eu dise no mot. Maigre s*a peti¬ 
tesse, eL encore qu'elle soit faite, suivant l’usage constat il, de 
petits morceaux raccordés et dissimules jadis sons un enduit 
cULoré, elle est mieux qu’un article courant de nécropole. Le 
mouvement des bras, les courbes, les rondeurs, les saillies T les 
méplats des m ombres, les doigU finement détaillés, Je pagne bien 
drapé révèlent l'œuvre exéculée sur commande* Pour n’Mrs 
qu'une statuette, et point du tout du grumï arï, elle n + eu affirme 
pas moins ce faire, cette exécution soignée qui semblent, eu toute 
chose, la marque Je la XII dynastie. Les trop rares débris de 
MalueUes en bois du même temps retrouvés depuis quelques 
ruinées sur d'autres points de l'Égypte, h î>.i5hour t â Saqqarah T at- 
lestent eu effet le même style vigoureux et le même souci du fini 
jusque dans la pro duc Lion des statuettes funéraires 1 * 

Une statuette couchée Je long de la momie n + est pas un fait 
unique.Tl yen eut parfois dans Jeseereuails du Nouvel Empire 3 . 
Des débris de statuettes de celte espece $e retrouvent dans ta né¬ 
cropole mçmphUe de la XH P dynastie, probablement à Dashour 3 
et peut-être, dès la V rt dynastie, h De&hashêb 1 . Le cas n est donc 
ni exceptionnel, ni borné a la région Lticbaine ou à l’époque du 
Moyeu Empire. Mais il est non moins certain que la majorité des 
cercueils retrouvés intacts ne contiennent pa$ de statuette à cùlé 
de la momie. Comment justifier 'des différences d'usage, h une 
même époque, et dans une même nécropole, pour un point eu 
apparence aussi important du rituel funéraire? L'usage de la 
statuette est-îl p dans les cas où il apparaît, une survivance 
ou une innovation? A-t-il une origine méridionale ou septen¬ 
trionale? Et surtout pourquoi est-îl employé par Montouholpou, 
alors qu'aulour de lui la plupart de ses contemporains nem- 

i- Cr. Maspero, Trou uiuié» d e /buijfet, et Gautier, Fouilles de Lieh£ t aux 
puigre citées dus les dernières notas. 

2. Ch Ccttnloçuf du British Muwur/i. n* 217î£* : Cercueil ri'une prglre&se de 
lu XIX* dyniuitle. 

3 , CÇ Gautier, F>ruïkî de Linhl (JiriUL arcMdotàrrjÿe „ p h 351. 

4* Cf. Patrie. Skshmhtk ^ fU et 31. 
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portent dans leur cercueil aucune statu elle d eux-mêmes? La 
slaiuetle ctlc-màme ne saurait éclaircir le problème. Lu fait de 
textes, on ne Ht que les noms du mort cl son affirma lion de vas¬ 
salité [à la. divinité des morU, La pose est des plus ordinaires, 
le mort ligure debout. Je pied gaucheen avant, I avant-bras droit 
levé ", celui de gauclie pétulant le long du corps. La. manière la 
pins satisfaisante d'expliquer la présence exceptionnelle il une 
slitlne dans nti cercueil de la XII' dynastie est peut-être, après 
tout, iris simple. L*explication que je vais en suggérer n’eu est 
pas moins loul hypothétique et l'on me permettra de la présen¬ 
ter sous toutes réserves. 

Outre ses ordinaires statues de double, le mort égyptien avail 
eu, de toute antiquité, une statue par excellence où s'incarnait, 
pour ainsi dire, l'essence même du double avant toute autre image . 
Lin usage constant voulait qu’elle fût de bois, et c eS t lu ce qui 
nous en explique la trop fréquente des tr uct ion ; cet usage è tait si 
ancien, il paraissait si évidemment nécessaire qu'il persista à 
toutes les époques, dans la tombe royale comme dans la tombe 
privée; tandis qtio les nuiras images se voyaient un peu parle ut, 
dans les temples ou aux abords de la lombe, dans les salles de 
réception de la demeure du mort, celle de boîs se dissimulai l 
dans la partie privée par excellence, dans le caveau central de la 
Pyramide da Dashour par exemple, au fond des syringea de la 
Vallée dos Rois pour les Pharaons de la XlX e et la XX dynastie. 
Pour Sutî 1", pour Ramsès II eux-mêmes, en tout l’éclat de leur 
splendeur, ce n'est point dans un colosse de matière précieuse, 
mais dans une statue do boisé la vieille mode que l'éme par excel¬ 
lence se réfugiai leur mort. Slatne proprement dite ou statuette, 
simple poupée parfois, loul morl avait une imago suprême de lm- 


t Le rasd iiuü le mort lient à ta main Ml & mentionner. PeuL-âtrt. enUeauLres 
AL-il la valeur (Ton jeu de mois. I* br*a >*** donnant M fiel In«*e 


Î ll(tS0U . (ï hosou, donner 1* l«i«g*- rnHlnemeflU ne sont p« niés 

datifl las »pré«ei»laLïon^ égyptiennes de loule époque. 
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mémo de celle espèce, dont les autres ne furent jamais que des 
répliques secondaires 1 . 

Si.l’on veut bien ise rappeler b présent que b tombe et le cer¬ 
cueil échangent perpétuellement leurs données, que ('un est l<> 
résumé, la concentration de l’autre, et que les mêmes objels se re¬ 
trou vent sur les parois du tombeau, ou sur celles du cercueil ,1a sta¬ 
tuette deMoiitoiiholpuu se comprend peut-être très bien. Cusl l’or¬ 
dinaire statue de lioîs, essentiel b à toute tombe, qui, au lieu d’être 
mise dans nu coin du caveau ou dans quelque autre retrait, a été 
eu Fermée dans le cercueil. Ou remarquera, à I appui de celte expli¬ 
cation, qu’on n'a.en effet, retrouvé aucune autre statue du défunt 
que celle petite effigie, et que le principe .].- la concentra il on sur 
le cercueil des objets essentiels est poussé à L'extrême dans lu cas 
de Monloubolpou: palais simulé transporté des murs du tombeau 
sur In Iripte enveloppe, listes d'offrandes toutes condensée» dans 
les cercueils exclusivement, etc. 

C'est faute de place à l'intérieur et parce qu’il impolie moins, 
apres tout, de Jus protéger à lout prix, que Je reste des acces¬ 
soires est rangé autour de la boite funèbre, M. StemdorfT a fait 
une é lude extrêmement minutieuse et soignée des deux barques, 
Planches en couleurs d’ensemble et de détail, plans, coupes, me¬ 
sures. ri*‘ii ne manque en fait de renseignements. La flottille de 
MonIciuhoEpou n'est pas un spécimen hors ligne, il s’en faut. Le 
Musée de fiizèh possède des embarcations modèles, plus grandes 
et plus belles ; celles du Louvre ont des détails plus curieux pour 
I archéologie. Les rameurs sont loin d’avoir ici le fini de ceux 
que possède le Musée de Keusingtcm. Mais la valeur en est dans 
Tétai parfait de leur conservation et surtout dans la minutie de 
certains détails.Le premier navire est «ne petite dahabîoh et rien 
ne manque à son bord pour un long voyage. Ou pourrait v faire 
lout un cours sur la marine fluviale d« l'Égypte, Voici le lourd 

t. Je ne crm» pas que le fait ail étfi encore énoncé nulle pari, Il résulte ee- 
pendaul il une lençu* étude que j'ai toile sur i» minière et doit je (tannerai 
prochainement les résultat». On vaudra bien tenir ici le fait pour aciiuis ju«ou'à 
plus ample démonstration. 
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moillel qui, le soir venu, fixe sur lu berge le pieu où i oh s a- 
Hiarœ; voici {a planche ïM. Suûmlorfl en doute, mnisil me per- 
mettra do le lui certifier, en invoquant le souvenir personnel de 
longs moU de dahabieh). qui fait passerelle pour l'escale du soir. 
La cabine est h i an étroite; on l'a agrandie depuis MontouboL- 
pou; â part cela, les choses ont peu changé et les petits ba¬ 
teaux de passagers indigènes du Delta ressemblent singulière¬ 
ment il cclni-eï. Le concept meme du gouvernail fait d’ime rame 
unique it pivot lise (somme toute, la barre moderne] est déjà en 
usage, remplaçant les deux grandes rames jumelées. La navi¬ 
gation ne parait pas avoir changé beaucoup mm plus, a en jli¬ 
se r par les poses de l'équipage de ce jouet-, si amusant pour 
nous. Car voici le ms d'avant [et non un matelot, comme le dit 
M. Steiodortl) qui interroge le fond et du geste et de la voix, 
indique le chenal à l'homme de barre. Os descend lu Nil, on a 
donc baissé et couché sur le pont le mat il charnière, et seize 
hommes manoeuvrant les avirons. Deux dômes tiques, tin h uni me 
et une femme, préparent le repas, l'une écrasant ta grain des ga- 
luttes, l'autre brassant probablement!» bière en. une grande jarre 1 . 

Détail assez remarquable et fort exceptionnel, tout cet équi¬ 
page a un caractère plus personnel qu il n est d usage dans des 
fournitures funéraires iî« celle espèce. Au lien de poupées ano¬ 
nymes comme en sont garnies les barques i 1 ordinaire, chacun 
de ces petits matelots a reçu un nom qu'on a tracé sur sa poi¬ 
trine. ÉLaiont-ce les serviteurs réels de Mon tou ho l pou sur celle 
terre, qu’il a voulu, en bon maître, emmener avec lui dans l’autre 
vie ? Ou bien sout-ce les noms des ouvriers de l’atelier funéraire 

i, Sur eé point. jo proposerai un« «piication dïtTèreiiUi de M, StctudorlT. si 
foo vEul appliquer ici tes procèdes conventionnels généraux du ta tombe égyp- 
banne it tant plutôt chercher a trouver à boni un acte essentiel résumant, par 
convention, ta serin réelle des actes de fabrication et de manipulation, et il faut 
tramer cet acte une première To s pour la préparation des aliments solides, et 
tint seconda pour celte des ntl monts liquides. Nous voyons h première ei- 
primée par le biari^ du jjfiin, résumé de la fabricalion de I aliment par i 'ï* 
e.rllenee, te pain. Il eU vraisemblable qu® lu préparation du liquide par «<rd- 
Icnee, la bière, liait Être «priméa par te second personnage et cela, dans l acta 
-ignillcitif, e'est-â-dire le brossasTe, 
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«jui ont usé d'un procédé analogue aux graveurs du tombeau de 
Ti et qui, trop pauvres pour avoir une tombe cl une statue, ont 
mîs leurs noms sur les poupées qu'ils fabriquaient, île façon û se 
ménager une chance de plus de ne pas périr, au jour « d'aller 
joindre la terre »? Les pauvres hères avaient mainte ingénieuse 
façon de participer aux avantages des gens riches, uL ils iu< 
tenaient pas moins a ceux de la seconda vie qu’à ceux de la pre¬ 
mière. Quelle que «oit, en tous les cas, l'explication, !a physio¬ 
nomie des noms et I indication de la filiation montrent qu'il ne 
s’agit pas de noms de fantaisie. 

La seconde embarcation est d’ut h - nature beaucoup plus spé¬ 
ciale; elle est uniquement construite en vue du transport de la 
momie, et, comme ses pareilles, elle n'a ni milL ni rameurs. Le 
corps du défunt repose sous le petit dois à quatre colon ne lies et 
à toit courbe, suivant I usage séculaire. Au chevet et au pied, 
deux pleureuses jouent le rûb traditionnel que remplirent jadis 
[sis et Nephlhvs pour Osirîs; quatre autres petits personnages 
s accroupissent aux quatre coins et figurent les quatre génies 
protecteurs accoutumés. La présence d'êtres humains à côté de 
tous ces personnages d'apparence divine, celle d'un pilote d’avant 
et d'un barreur, d’un prêtre et d’«n assistant, soigneusement nom¬ 
més avec J indication de leur filiation, montre qu’il ne faut pas 
donner à celle barque une signification plus mystique qu elle ne 
le comporte. Elle ligure bien la navigation vers l'autre monde, 
mais au sens très concret du terme, comme une copie de là 
barque réelle du jour des funérailles, de colle sorte de corbillard 
fluvial où se plaçaient, J ors de la traversée du Mil, pour aller rie 
Phèbes à Gournah, un certain nombre d’employés de la uécro- 
pôle, les uns sons leurs traits ordinaires, les autres costumés 
en personnages de la légende usirierine. La même minutie pa¬ 
tiente se retrouve dans cette seconde barque comme dans la pre¬ 
mière, et je crois utile d’en donner irn exemple, pour montrer ù 
quel point l’esprit égyptien poussait jusqu a la dernière limite 
I application de détail d'un principe initial donné. La barque coïi- 
tvuail à son bord le prêtre chargé do faire le sacrifice funéraire. 
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iiinsi que sou assistant. Oa si voulu assurer l'offrande, et on a 
plarn devant eux In victime déjà liée et prèle à être offerte ; mais 
ce n’était pas assez, il a fallu mettre 1 assistant dans la posture 
requise pour 1 offrande, et ou lui a mis un livre à la main. où il 
doit lire les formules do sacrifice» Ce u était pas assez encore, et 
sur la feuille de ce livre minuscule, ou a mis la formule : flou aï 
Itou u c’est pur » ! qui assurera à perpétuité, par le fait même de 
sua insertion, une offrande valablement servie au mort 1 , 

(juels que soient les détails plus ou moins compliqués de ces 
barques, la différence entre les deux est manifeste. Et comme 
dans chacune d’elles ou retrouve a bord le défunt, une fois dans 
sa cabine, K autre fois, couché sous un dais, on se demande pour¬ 
quoi deux embarcations, alors qu’une seule semblerait devoir 
suffire, et te double emploi a quelque chose d'inexplicable, 
M. Sfeindorff s’est contenté d’en dire quelques mats (p.3l), et de 
reproduire,on somme,l’explication couran Le, La barque a dais et à 
momie représente le voyage vers Ahydos, tandis que la barque à 
cabine et à rameurs figure k navigation sur le fleuve céleste. C’est 
en effet ce que l’on enseigne généralement. Jü dois avouer que 
celte explication ne me satisfait nullement et je me demande s’il 
nen est pas de cello-lu comme de tant d au très que l ou se tiaiismel 
pieusement et sans trop y regarder, jusqu'au jour oh le premier 
qui s’avise de l'examiner constate qu’elle ne repose sur rien de 
fondé. Peut-être, dans ceL usage des deux barques, y a-t-il l’aflir- 
malion matérielle d un état religieux digne d’être noté et voici le 
système qui m a paru k plus vraisemblable. 

Tout d’abord, l’emploi do deux bateaux de forme différente 
n’est pas spécial au Moyen Empire et, comme dans tout le res le 
du mobilier funéraire, la Xll dynastie procède directement des 
dynasties iiiempbïlcs, sur toute l'étendue de l’Égypte. Les flot¬ 
tilles trouvées un peu partout se réparfissent de la V à la Xll' dy- 

!, U «igné et i<f Uni d» tous les d^lailè appirais sliiL dans la planche X de 
l’oavnee de M, ËU'IndorH, où «ni repra-lüÎLi a plus fjrande échelle, un ce ricin 
du tutire d’aeessobts» tels que des grindf* raines oa ds leurs guimlinls 

yu lea paleilea de ces tti^tnes rames. 
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ti o3lie et la double forme se retrouve invariablement,, Les Mu¬ 
sées de Berlin % de Londres* de Gixàb eu renferment aujüord’bui 
de toute taille apport enaul ii l'Ancien Km pire- Les fouilles de 
Meïren ces dernières armées ont donné une véritable escadre de 
la Vl B dynastie 3 * Les Irais années de Fouilles de IL Maspero\ les 
fmiilles de Licltt par M. Gantier, bien d'autres trouvailles encore, 
qu'il sérail Lrop long de ci1er ici, soit du bateaux entiers, soit dû 
débris, donnent la série correspondante du Premier Empire thé- 
bain. Une curieuse découverte faite parM. JWie, tau dernier, 
ii Deshashèh, montre à la fois tri continuité de cet usage dès la 
V* dynastie, et un curieux exemple de la facilité avec laquelle 
on pouvait au Instituer à un objet donné sa simple représentation on 
peinture. Pour une raison ou pour une nuire, Je défunt n'avait 
pas «iis de bateaux près de son cercueil. Mais il les avait rem¬ 
placés par une planchette où (igu raie rit, parmi les autres acces¬ 
soires funéraires, les deux bateaux d'usage dont l'un est une 
barque à màlct h cabine, l'autre un bateau exclusivement funé¬ 
raire'. Le double emploi est donc constant ut ne peut être consi¬ 
déré ni comme une innovation du Moyen Empire, ni comme une 
variante Ihébaine. Et comme la contradiction est flagrante entre 
les deux objets, dont l'un devrait exclure l'autre, il faut donc 
recou naître que le rituel égyptien a admis, durant des siècles, 
iempbi de deux bateaux, représentant chacun le mort dans 
son voyage de l'autre monde. 

C'est peut-être justement dans çette anomalie qu'est l'expli¬ 
cation la plus plausible. En disant, en effet, que les deux bateaux 
représentent l'un et l’autre Je défunt dans sa seconde existence. 
mai*»ns des formes différentes, nous préciserons la défini lion 
que nous venons de formuler et, san sv rien changer, nous entre¬ 
verrons déjà la solution. Dans l une des embarcations, en effet, 

L Barque Jü lombeui du Snuinni, n* 12^0. 

Cf* IWktfii de l'insîrltii tgyptîtn* 189* : /nrttitafre riki Musée de Gîzéh 

h m 3 o mm. 

3- Mnspera, Tmh amêe* tk fouilk»^ p, 2Ûfl 13ô. 

*■ Cf. l'strie* ft&fmkth, p. 20 vi pL XXVII* 
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ftlouLonholpou est Jignré en vivant, en voyageur, tel que sérail 
un Égyptien sur ta Ni K Eu l'unira, il est couché eu forme 
de momie, en ÜôEris. l?uu celle seconde barque représente, 
comme on le dît, le voyage en Âhydns* e'esi fit effet assez vrai¬ 
semblable* mais pas Uiul 1 fait exact. 11 vaut mieux dire que 
cette barque répond h la donnée, à l'étal de croyance et de dogme 
sur la vie future correspondant à l’époque où s'affirme! avec le 
triomphe du mythe esirtan» la croyance h im voyage dans i autre 
monde, et. en précisant le détail* à une navigation mystique 
vers Àhydos. En d'autres termes a l'image de la barque à dais fu¬ 
nèbre me parait correspondre h rêlabiUsemenl de la croyance 
au déport du mûri an delà do ce monde* avec tu ut le cortège de 
dogmes accessoires qu'elle suppose. 

La barque en forme de dahubiuh, avec un personnage, non 
plus momifié, mais vivant, appartient manifestement h un ûeiIiv 
ordre île croyances. Maïs auquel? On nous dit qu elle est des¬ 
tinée au voyage dans le ciel* C^st dira qu'elle ligure le mort 
ressuscité de sa forme Dsïricnue, et c'est vau loir la rattacher 
au concept de la première barque* comme la suite el le corn- 
plâmcni de la donnée qu’elle exprime. L’est ce qui me semble 
inadmissible, parce rien ne vient appuyer ce système qui 
n'est que pure hypothèse, eL parce que rien, dans le reste du ri¬ 
tuel funéraire ou du mobilier de la tomba, ne révèle ta mu in lire 
trace dbin système semblable. Si Ton prend, au contraire, l H ap¬ 
pareil du mort à celte période de l'histoire religieuse (ceaL 
â-dîre de la YI* ii la XTl dynastie, époque qui est absolument 
tme à ce point de vue), on trouve une tombe ou les représenta¬ 
tions et îes objets reQbleiU deux croyances superposées, Lune 
d'introduction récente, eL grandissant de pies en plus* répond 
au dogme du voyage des morts en un autre monde, l'aulre, bien 
plus ancienne, persiste a supposer le mort vivant dans sa tombe 
et cherche a lui procurer, en has-reJtafà ou en objets, toute 
une existence semblable à celle qu'il avait menée dans ta vallée 
du Ntl. La barque a momie* on vient de le voir, correspond fort 
bien h une traduction matérielle de fa plus récente des deux 

1J] # SÉÆÏE, T. XXÏftL 26 






IlLVl'E ARCRAOLOGIOVC 


croyances, lt paraît donc très probable que la barque de voyage, à 
mftî et cabine, correspond de son cûlé, au dogme le plus ancien. 
Tout au début, celle-ci dut %urer seule dans la tombe, au même 
titre et pour le même but que les serviteurs, les scènes de prépa¬ 
ration des aliments, bref comme un des objets qui servent à cette 
vie bornée au tombeau et calquée élroitemenl sur la vie de 
l’Égypte- Quand viul la théorie du voyage, la seconde barque ap¬ 
parut avec sa momie osirienue. Logiquement, elle auraiL dû rem¬ 
placer l’autre. Eu fait. Il se produisit ce qui eut toujours lieu en 
Égypte, superposition sans élimination. Le vieux dogme continua 
de s'affirmer comme dans les peintures, comme dans l’usage des 
statues, sans qu’on le trouvât superflu, à présent que l'autre 
monde était ouvert non plus aux êtres de descendance divine 
seuls, mats à tous les Égyptiens, Il y avait d’abord eu un moyeu 
de survivre; on en avait deux désormais, 

Oo peut encore donner, à l’appui de cette explication, une 
preuve indirecte, des plus curieuses i c est la façon dont furent ex* 
primés,en cette même tombe, les apports des revenus destinés au 
sacrifice. Suivant un usage persistant, on lus a figurés par des 
femmes, et celles du caveau de Slowtouholpou ne s écartent pas 
du type ordinaire, ai par le geste, lu par les details, ni pai les ac¬ 
cessoires. Lo typa a été peu étudié, je croîs, oncore qu’on en trouve 
des échantillons un peu partout. Les dimensions seules varient, 
comme dans toute la série dos types de statues rituelles. Telle 
du iïrllish Muséum atteint à peina quelques centimètres' ; telle 
autre, comme celle récemment acquise par le Louvre , est pres¬ 
que de grandeur nature. Elles sont aussi plus ou moins suignées ; 
celles de notre Mouloubotpou trahissent la même minutie que sa 
Hotte : broderies de la robe, détails de la coiffure, peinture des 
différents mets entassés dans le panier, rien ne manque. Ce qui 
ne varie pas, c’est la démarche, le geste, la eouffe carrée, en 

l. Le Musée de Keosïngton en possède do même taille d'une parfaite causer- 
nltfa. 

2* BU« eti encore actueUHimml nlios unu d*t vitrines tîu bureau de M, Bénè- 
dite, con g-ervàleur-idj oin t du Depurtemeol egfptten. 
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fnrmf; il'auge, tenue en équilibre sur la tète, et chargée de vic¬ 
tuailles. Comparez-les avec les défilés des domaines, tels qu'ils 
figurent sans variation dans toute la série des mastabas, de Moi- 
donm, de Dashour, en passant par Saqqarah etGîzèh. Les uns 
ne sont que la réplique en statues des autres exprimées en pein¬ 
ture, Ce ne sont donc pas des serviteurs concrets, comme ceux 
qui poissent une jarre, attisent le feu, brassent île la pille ou 
broient du grain, mais une personnification des domaines lient 
le revenu est affecté à l'alimentation du mort’. Comme les petits 
serviteurs répandus sur le sol de la tombe, le domaine person¬ 
nifié par une femme chargée d’apports appartient au plus vieux 
fonds du rituel mais cVtnit une autre source de revenus que 
I ingéniosité égyptienne avait découverte pour alimenter ses 
morts. Tandis quo les serviteurs fabriquent directement des 
aliments au propriétaire du tombeau, les domaines apportent le* 
produits destinés au sacrifice fünêraire ; iis ou plutôt elles les 
donnent donc d'abord à celui qui est le suzerain de la néerppoie 
et à qui on fait tout sacrifice on premier, c’est-à-dire au dieu 
des morts. Et c'est pourquoi elles portent, suit sur la muraille 
du tombeau, quand elles sont peintes, soit sur le socle quand 
elles sont sculptées, la mention : Soulon-Duu-Hotpou à Os iris 
etc. 

Si, co caractère bien établi, ou examine ces statues de do- 

1, M. SleiodorQ ce les a pas distinguée* et io remarqua a été forai u!-e p 0llf 
la première fois parM. Maspero, flenue critique, nav, JS07. Outre Pideotité d’as¬ 
pect de ses statuette# une les théories de femmes personnifiant les domaines 
dans les mastabas, on peut faire, à l’appui de celte explication, deux antres ob¬ 
servations. En premier lieu, ces statuettes portent souvent une formule, soit celle : 
apport par N... de toutes choses benne» et pures, son celte autre ; Ssjï/sfl.n,,»- 
ffofj»/u, «le. Jamais les acre itu tirs ordinaires n'ont d'inscription ni d'attributions 
aussi "érjerales. Ils ne remplissent qu’un acte détermine de préparation ij'ali- 
rnents et réuni pas de texte se rapportant a eux ou à ce qu'ils font. En second 
lieu, les serviteurs ordinaires font Jir*etim*nt quelque chose pour le defaut, et 
non pas par délégation si par la voie du Sotiton-fkiu.ffotpou 

2. Il est digue h Je remarque que les Égyptiens ayant, dès la début, trouvé J« 
moyen de symboliser un domaine par une figure humaine, n'ont jamais été 
plue foin dans celle voie, li y a 11 une véritable al te go rie, et cependant partout 
ailleurs ils ont repoussé l'emploi de l'allégorie. Pourquoi eeUe unique exception 
pour tes domain es V 
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muinus, on remarquera qu'elles sont an nombre de deux, comme 
[m bateaux el, ce qui est plus significatif, quelles forment, dans 
les lombeaux intacts, un groupe eu quelque sorte homogène 
avec le couple d'embarcations. Deux statues de domaines vont 
avec Jeux bateaux 1 . Il y a donc expression pour Ses deux grou¬ 
pes d'un même concept, Fuu exprimant la pallie relative au 
voyage, Foutre celle qui Louche au sacrifice funéraire. Or j'ai 
supposé tout à l'heure que des deux petits navires, Pur remon¬ 
tait au temps uu le murt ue quittait pas ce monde, l'autre k 
Fin traduction de la doctrine du voyage au delà de nuire monde. 
Les deux statues de femme devraient donc réfléchir la même 
superposition de dogmes et provenir f une de la première époque, 
l'autre île la seconde. Il y a en effet, je croîs, une preuve maté¬ 
rielle de cette assertion. 

Si Fou regarde les inscriptions des deux staines du Femme de 
Monlouhùlpau, on verra de suite une différence entre leur ré¬ 
daction respective. L'une porte simplement mi Soulon-Dou- 
UuLpou à Gains.. Celle-ci me paraît appartenir à la plus ancienne 
époque. L'apport du revenu affecté au sacrifice revient au dieu 
de la nécropole, qui le donne ensuite au mort, son vassal, do¬ 
micilié sur un terrain dont il est suzerain. C*est ainsi que pro¬ 
cèdent les domaine* dos mastabas figurés en longues processions 
sur les mur& + L’autre image de domaine, en outre du Soutoa- 
Dou-llotpuu porte la mention: apport par.*... 1 de l’eau rafraî¬ 
chissante et de tant ce q ui est bon pour le double tle A foniou/iat* 
pou, La formule esL significative* On sait qu'elle est le résultat 
<|h la nouvelle croyance au départ du morL pour un autre monde. 
Ce u est plus au mort en sa tombe qu'Osiris déléguera Foffrande. 
ccstà un mort dont lo principe vivant est déjà dans uou coolréo 
lointaine, La formule el son sens sont si connus aujourd'hui que 
je n insiste pas. Ce qull faut en retenir, c'est que la seconde 
statue de femme correspond bien an même stage de l'idée 

1. Cf., pür eïr!ciLjjJ l- ; üntlctin de nnxlilttt tijyplini* lEH, à l'inventaire 
dYnirêe du Musée ût ijiséli, ti * 1 31317 à 3U50 # ou un mÊmfl c&waii intact & 
ilynoè â \tk Fuis Lu polira de bateaux et la point de statuas accoutumées* 
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religieuse que la, barque à momie osîrionno, cl que, dans le cas 
des embarcations comme dans celui des images de domaines, le 
rituel funéraire de l'époque place côte à côte l'expression maté¬ 
rielle de deux croyances, qui seraient à nos yeux inconciliables. 

On voit h la fois le parti que l'on peut tirer, pour l’élude des 
idées religieuses, d’objets d'assez modeste apparence au premier 
abord et aussi —- malheureusement — le nombre de points qui 
n’ont pas été encore étudiés. Le tombeau thébaiu de laXlP dynas¬ 
tie renferme encore d’autres objets, ceux-là mieux connus et 
qu'il me suffira de rappeler trfes brièvement, plats remplis de 
pains d'orge, cruches, portions do victime, chevet, cannes et 
sceptres. Le tout appartient au pins vieux temps des funé¬ 
railles égyptiennes et n'a guère changé depuis la période primi¬ 
tive jusqu'à l'époque de MünlouUotpmi. Il n’y a donc pas grand"- 
chose à en tirer pour connaître les particularités de la tombe 
du Premier Empire théhain, comparée aux tombes des autres 
époques, M. SletndorJf qui se proposait, ainsi que je l'ai dit, la 
publication intégrale d’un monument, s’est acquitté conscien¬ 
cieusement do sa lâche et il a étudié en délai! tous ces objets se¬ 
condaires, Je me bornerai à dire ici qu il a su tirer il un sujet, en 
apparence bien rebattu, un heureux parti, analysant chimiquement 
la composition de ce pain égyptien, si rude qu il use les mâchoires 
les plus robustes; retrouvant dans les ossements do la victime 
1rs caractères sîgnaJéliques du bœuf smtka d'Abyssinie, etc., etc. 
Je ne le suivrai pas dans celle analyse qui s’écarte do notre sujet. 

C'est ou effet la tombe thfbaiue que nous nous proposions 
d’examiner. Or le résultat général de cet examen parait compor¬ 
ter des conclusions assez nettes, U abord la constatation, faite 
une fois de plus, et celte fois dans de très petits détails, de l’unité 
religieuse et artistique de la fin de l’Empire mempbite et du Pre¬ 
mier Empire thébain. Les changements ne sont ni anormaux, ni 
imprévus; ils ne sont que l’expression logique d’une révolution 
commencée bien avant. Ensuite, c'est l'extrême ancienneté — 
on remonte à la préhistoire — de I appareil funéraire, aussi 
vieux que les textes qui l’environnant. C'eut enlin, dans tes idées 
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rfur 1 autre vie, la coexistence, sans choc violent, de deux idées, 
en apparence, ce ni radie toi res sur la destinée de rhomme apres la 
morl el de deux séries d objets matériels répondant chacune à 
l une de ces deux îdêes^ La p1u£ ancienne garde encore la pré^ 
pondérarice, tant par le nombre des objets qui lui appartiennent 
ijiie par la place qu elle occupe dans le caveau ; même dans la suite 
des siecïes^ elle ne disparut jamais complètement de la tombe 
égyptienne. 


tjeorge Füccàrt* 







REPRÉSENTÉ SIK UN LÉCÏTHE PRÜTOUORINTUIEN 


Dans II* dernier volume de In fruw (trchéoïoyiqitf!*, M. Couve 
a publié un exemplaire curieux tlu groupe le plus intéressant 
des petits lécythes archaïques connus sous le nom de proloco- 
nnthicos. Sans doule, tous les exemplaires de ce groupe sont 
bien dignes dune publication, et le vase du Louvre que l'auteur a 
fait reproduire n’occupe point une place secondaire dans la se ne. 



La scène ligurée au tuiic du lu panse est très curieuse et les orne¬ 
ments accessoires employés pour remplir les vides ne août pas 
trop communs. Aussi faut-il savoir gré à M. Couve d'avoir rendu 
accessible ce petit monument de l’ancienne céramique grecque, 

Sans entrer dans les questions générales concernant le groupe 
« protocorinltuen »,je voudrais proposer aux lecteur» de la Itevuc 
une nouvelle in 1 erp ré lut ion des ligures représentées sur le vase 
du Louvre. De graves objections s'opposent^ celle de M. Couve. 
Les deux cavaliers ne lancent pas des javelots : dans ce cas, les 
mains seraient levées en l’air, et non pas abaissées vers la croupe 

1. Bctruf ûr titaof-, l- XXXII. g* £13- 
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chevaux, A eujuger cfaprfas Vêlai de conserva,Lion tîu Tûse, on 
supposent il an k si que dos juvelols dussent laissé plus de traces 
(]ue k poli le ligne traversant la main de l'un des cavaliers. N 
Faut y reconnaître une représentation île la hnnssiao dont se ser¬ 
vaient Je» cavaliers pour stimuler leurs chevaux 1 . Alors on com- 
pieml liés Ilien la tenue du bras droit qui seretrouve dans d'autres 
représentations analogues'. Donc, les cavaliers ne combattent 
pas avec les dons guerriers qui se voient an bout opposé de ta 
seme ; ils ne sont pas même préparés pour un combat. 

Par suite, il ne reste rien qui puisse servir d'appui à la déno¬ 
mination d'Éris proposée par M. Couve pour la figure centrale. 
En elle-même, [a ligure n'a rien qui nous autorise b y voir une 
représentai ton de celte déesse. On ne pourra se fonder sur la 
fait que la iule et les bras sont trop grands, car cela tient seule- 
mi'iit à la maladresse du dessin. Los bras des deux guerriers à 
pied sont, eux aussi, démesurément longs ; étendus, ils louche¬ 
raient au sol, lin outre, si la figure placée au milieu représentait 
Lns, comment expliquer le fait que l*im des guerriers la saisit 
par le bras ? 11 faut donc abandonner l’interprétation proposée par 
.VI. Couve et essayer une nouvelle explication de la scène figurée 
sur le Jécythe, A cause do k grande ancienne lé du vase qui re¬ 
monte sans doute au vu* siècle avant J.-C., une interprétation 
qui nous forait connaître avec quelque vraisemblance-le sens do 
ia représentation ne serait pas sans valeur, parce que nous 
possédons jusqu’ici très peu de monuments figurés datant de la 
première époques de l'a ri archaïque, 

La scène se compose de trots parties : à gauche, les deux cava¬ 
liers, dans une position parfaitement pacifique ; au milieu, un 
personnage drapé ; à droite, deux guerriers prêts k combattre, l’un 


3010 s SUckalW GrâLtr dit 

&^ssstsismmS^aB^ 

'grO* protMortniHen 
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brandissant même son épée. C'est là une scène qui semble avoir 
une signification bien définie et trop spéciale pour être regardée 
comme une représentation de la vie journalière ou d’un combat 
quelconque. Il faut en chercher l'explication dans les épisodes 
mythologiques familiers h l'art archaïque à scs débuts. 

(1 n'y a aucun douta quo la figure occupant la place centrale ne 
soit le personnage principal de la fable représentée sur le vase. 
Contrairement aux autres ligures, elle est vêtue d une longue 
robe tombant jusqu’aux pieds. Pour cette raison, je suis d accord 
avec M. Couve, en la regardant comme une femme. Ses mains 
lovées expriment la surprise et l'effroi'. On en conçoit facilement 
la raison. Elle est menacée par deux guerriers qui font des gestes 
évidemment hostiles : l’un brandit son épée, l’autre saisit la 
femme par le hras pour l'entraîner avec lui. 

J| s'agit donc d’un enlèvement violent, accompli par deux 
guerriers opérant ensemble. Alors, on ne peut guère hésiter sur 
les noms qu’il faut attribuer aux personnages figurés sur le vase. 
Il s'agit d'Hélène enlevée par Thésée et PeiriLhoos. 

A la vérité, I on chercherait en vain cetto fable dans le cycle 
épique : elle ne fait pas partie des exploits célébrés par VIliade 
cl l'Odyssée. Mais ou a tort de conclure que pour cette raison elle 
date d’une époque postérieure *. Il ressort seulement de laquelle 
était plus familière à la Grèce propre qu'à Honte, où prit nais¬ 
sance l'épopée homérique. M. Wide, en renvoyant si d'autres 


1 Ce «este nature), à tou» 1»* hommes (v. Darwin, The expression of lhe 
wàom in man and animais, Londres, ÏÜT2 p. 2SÊ, pt. 7 1) se trouve un 
mu partout dans l'art grec comme expression d-; la surprix* et de I cpçiuemte. 
W n i-„. -iter tes Satyres surpris par te soleil levant (Ifomwwmfi il<JI Imfifuto, 
Il ni 551 le Soleil lui-méine attaqué par Hêraklti (Maakalberg, iifiter dtr 
Uellenm! al. 15), Priâmes attaque par Kêoptoièinos fOrti d» Manait, fib on- 
iichi mmvK de’ trnti üfusli toTfremt, pl,.* = Heydemww, 

ni 3 31 deux femmes assaillies par Poséidon (Shte eéramngrep^qve, Ut, pl. 
g|) ( une femme fuyant deranl u" j«me héros (Gerhard, Amtriœnt VosenAif- 

elrr, Ht. pl. ifô), etc. j . „ . , t . . 0 

2 Comme la fut M. E^elmaiin (lias le Dictionnaire mythologique de Ro- 
scher (art. tfeliiw.p. 1933). D’après lui,U faite aurait été inventé# pour muti¬ 
ler les relations hostiles entra AtMnrs at Sparte. Ma» «tl# opinion ne peut 
(•tro soutenue, tu la grande auEÏeonetê des uiurrB d art. 
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savants qui ont traité cette Table, émoi l'opinion qu'elle est d'ori- 
gints péloponnésionne et quelle remonte à une époque reculée'. 
Xous n’en connaissons pas, il est vrai, les sources littéraires les 
plus anciennes. Mais nous savons qu une partie do la fable on ques¬ 
tion avait déjà été traitée par Alcmau 1 . En tout cas l'opinion de 
M. Wîde s‘accord entrés bien avec le fait bien connu que le rapt 
d’Hélène figurait sur une des œuvres les plus célèbres de l'art ar¬ 
chaïque du Péloponnèse, le trône amycléen*. Lu sujet Taisait donc 
partie du répertoire des artistes de l’époque archaïque. Celadonne 
un appui à la dénomination proposée des ligures du lécythe. Les 
Grecs possédaient sur Hélène d’autres récit» analogues*! mais 

aucun d'eux,'à ce que je sache, n'a été représenté par l’art 
archaïque. 

Retournons à la pein ture du vase. Une partie de la composition 
reste encore,,à expliquer. Il faut donc examiner si elle infirme 

I interprétation de l'ensemble, ou si. au contraire, elle la justifie. 

II est vrai que toutes Jes figures d une frise de vase ne sont pas 
toujours en relation les unes avec les autres. Pour remplir un 
iiide, les peintres ont souvent admis non seulemuut d»'* ornements, 
mais aussi des personnages n'ayant aucun rapport avec la scène 
principale. Pour représenter un rapt d'Hélène, les trois figures 
que nous avons déjà mentionnée* auraient suffi. 

Je ne suis pourtant pas porté à regarder les deux cavaliers qui 
apparaissent à gauche comme des éléments sans importance de 
I ensemble, La femme, surprise par les deux guerriers ù pied, 
tourne la télé vers sa droite, c’est-à-dire vers les deux cavaliers, 
comme si elle attendait quelque secours de ce côté. Cependant, en 


I. Wîde, Lttkonîseke Kulir, p. 32t. 

*** ** •** •• "• <***■ » 

3. I avwvniaa, [II, I tt, 15 : lltipifau: -i ail «ÿ,. n v { riavr ‘EUw* — 

s«r le cotTrçl de Kypsêloa o« toyait une autre eeèfle de la même fit le' jlturtréa 
par une épiçrenïine «mlertaiH le* rioai, rf es perammagai figurés (,. PausanÎM, 
p' 43Û f ‘ '* nmu ^ es d * M- *** jur réptgreaa.e. Eentm, iBSS, 

rAeî ' 31 < ld « * Lynkeusj ; Pausanins, Ut, 2i. 10 (Acfaitl* «L P # - 
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regardant la scène, on reconnaît qu'il n'y a pas d'espoir. L'enlè¬ 
vement va s'accomplir. Mais la fable nous fournit elle-même les 
noms des deux cavaliers : ce sont les frères d'Hélène, les Oios- 
cures. qui n'ont pas réussi à empêcher l'enlèvement de leur sœur, 
mais quî plus tard la trouveront à Aphîdna et la ramèneront à 
Sparte. Nous possédons peu île monuments relatifs aux Dioscures 
datant de In période de l'art proprement archaïque. Mais noua 
savons par la description du trétte amyrléeu qu'à celle époque 
on les figurait déjà à cheval 1 . 

La présence des Uioseures à L'enlèvement d'Hélène n’est pas 
motivée par les traditions conservées dans la littérature grecque. 
Mais, d’abord, nous n'en possédons pas, comme je l'ai déjà dit, 
les sources les plus anciennes; d'autre part, ou sait que les ar¬ 
tistes, en figurant les fables, n’ont pas toujours suivi exactement 
dans tous ses détails la tradition littéraire. On ne trouvera pas non 
plus, dans nos sources littéraires, les motifs delà présence d une 
femme appelée Konme. qu’on voit Cependant sur un vase allique’. 

La présence des Dioscuros est ici suffisamment motivée par le 
seul fait qu’ils étaient les frères d'Hélène. Nous savons, .railleurs, 
par de» exemples positifs, que les artistes de la période ai- 
chaïque ne sc sont pas fait faute de réunir en un seul tableau des 
personnages qui n’ont pu, d'après les légendes, être présents en 
même temps, eL seulement parce qu’ils avalent entre eux d’étroits 
rapporta île parenté 1 . 

Je crois donc que l'on peut assigner à la peinture du petit 


1 Paiisaniu, lit, I», 14, — «Juint i l'image de Kypséjos repré¬ 

sentant les heures, Pitisnnias (V. t», 2} nous éprend qur l un d «B 4»t 
barbu l'autre sans letrbe: il semble qu'il y ait une différence paredJa 
,nire les iléus cavaliers du léayth* prolocwtoltaien, mua je nus* nen affirmer 

1 S oSS*, AvicrU*mi Vaitnhilder, Ul, pl. m, reproduit dans le Wttfùn- 

nwft de Rowher, art- Belaux p- t®4* , Ti w , 

3. Je citerai comme eiemple le vase corinthien bien connu de Jimorndu : 
loi, Le peintre nous montre Priant» iwl de la source oà H n ataO nen a 
faire, seulement en sa qualité de père de Ttwlos; v. Anhtt»tog*r.hr Zmlim a, 
l»B3, pi. 175 <cf. les remarques de M. Oirt Robert sur la représentât mil pi- 
reilb du ?as* Francis* Bifc* Lùdy P- 1®Ï- 
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iécythe protocorinthien une place honorable dans la série des 
sujets mythologiques de la période archaïque. Elle noua a fourni 
la représentation la plus ancienne de Ja belle Hélène et de ses 
frères. 


Copenhague, octobre 1808 . 


Chr, DuvK&xtisnu. 






LA VILLA GALLO-ROMAINE DE SAINT-MORÊ 

(YONNE) , 


Saiul-iloré est an petit bourg situé sur ia Cure» a l endroit 
«j, u voie romaine d'Agrippa, venant d'Avallon cl se dingeaot 
Auxerre, traverse celle rivière. Celle localité offre eucore 
trois cimetières de l'époque romaine et nterovingteanc qui ou 
fourni de. Km», des statuette de trotte .1 des lijous, le» 
ruines d'une muraille ffanquée de sept tours défendant ,tu ma¬ 
melon qui domine le village et qu'on rapporte aussi a 1 une ou 
l'autre époque. Celte Sois, ce sont les subsl rudions d une vtlla 



roi ont: I Nailly* . * 

L'ensemble représente un rectangle denvirun -3 métrés 

sur 47, sait une superficie de 3i ares. Le groupe prmapal ou 
l'édifice, Form.nl un des petits côtés, regarde 1* riri». J""**; 
un grand espace vide, uoa cour peut-être, est limite * droite par 
„n mur de clôture qui le sépare foi champ de sépulture » tué à 
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m mètres environ. Au fond, un groupe de dépendances horde 
la voie romaine. Sur le côté gauche, un troisième groupe, relié 
au précèdent par un mur, s’étend en dedans et en dehors do la 
cour. Mais ces subslruclîons sont Soin d'être au complet; U est 
Visible qu'on a recherché les matériaux et détruit des murs, et 
le bâtiment principal doit sa conservation relative à lu solidité 
de sa construction. 

L édifice se développé sur 2b mètres de longueur, sur 16 du 
largeur. Il est divisé dans le sens de la largeur en cinq compar- 
timenls, subdivisés en salles grandes et petites.Le compartiment 
du milieu se trouve entre deux autres, terminés chacun par un 
hémicycle de 2 mètres et 2™,40 de diamètre. Sur le côté gauche 
te habitation, un canal enduit de ciment rouge court tout le 
long du mur. Les matériaux sont la pierre calcaire dure du pays 
en moellon choisi et disposé avec une grande régularité dans un 
mortier de chaux à l'éprouve de la pioche. On a trouvé sur k 
devaut des plaques de OMU faiies de ciment rouge, qui | r<fV ê- 
laienl sans doute le mur de la fai;ado entièrement disparu. 

La construction des dépendances est bien moins soignée et les 
murs non! que O“,30 d'épaisseur, tandis qua l'édifice ils ont 
U-,6Û et vers les hémicycles ils mesurent 1^50; il y a même sur 
le coté droit du petit hémicycle un massif de maçonnerie de 
sur 2“ 10. Tout le sol est une terre brune défoncée, contenant 
partout, quoiqu'on petit nombre, des débris do tuiles à rebords, 
de polene, d'ossements d'animaux. On n'a pas trouvé de traces 
évidentes d'incendie. Il faut dire qu’en enlevant autrefois les 
matériaux on a du faire une recherche minutieuse du mobilier 
car on n'a recueilli pour tout qu'tm débris de poterie sainienne’ 
une fusaïole en terre, un stylet en os, une perle de verre à côtes' 
trois monnaies du Bas-Empire et deux hronxes du ,r siècle 
Une pièce, cependant, mérite quelque attention : c'est'une 
statue eu pierre blanche tendre qui a été trouvée, la tète séparée 
< u corps, a 10 mètres h gauche des dépendances latérales. 

M. Salomon lte.nach,qui l'a étudiée, a voulu en foire exécuter un 
moulage pour le Musée de Saint-Germain. La statue entière 
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mesure Û W ,“S; elle représenta nue femme assise sur un siège ou 
trône reposant sur un piédestal de fU.-Ü. Sa main droite s appuie 
sur son genou el l’autre lient une corue d’abondance dressée 
contre sou épaule; cette corne est marquée d’uu profond sillon 
longitudinal : r’esl donc un® déesse de l'Abondance* Le vête¬ 




ment, composé d’une double tunique plissée par Je bas, est cor¬ 
rectement rendu; mats la figure insignifiante annonce la déca¬ 
dence, Le piédestal est plus remarquable ; c’est un motif nouveau, 
dit il. Salomon Acinach, à ajouter ans quelques milliers de 
socles connus. Il forme un bloc demi-circulaire creusé de petites 
niches encadrées pur des pilastres en console. Ces niches pou¬ 
vaient servir à recevoir les fruits que Ion offrait eu ex-voto à la 


déesse. 


A. PaiiaT* 

curé Je UuiM’Afev ( VouiieJ- 
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SÉANCE DU 23 SEPTEMBRE im 

M, Opp a ri «joule quelques remarques 4 ses observations aux le droit lignager 
on Assyrie, Lit famille, Ta tribu. les agn&ls ai-njynt un droit de réclamation iur 
tous les biens, nrêmc nobles. Pour les immeubles, celle coutume avait une 
grande analogie avec le droit de retrait ygEUg^r du droit germanique, Cette an¬ 
cienne coutume. qui sembla consacrée par des lois religieuses, excitait eepeti* 
dont à ftinive une rive répulsion, On dul Édicter contre le revendicateur eL ses 
da^anJarii3 cm ngnitfa des peines énormes qui pouvaient mentor b plus do 
300.00Ü francs; ou fa meira^i du sacrifice de ses enfanta, etc. Cette précaution 
est prise contre loule espèce de vente, A in si R dans un contrat unique en son 
gîtire, uo mari verni sa fctqtne pour 17ü francs n une ■niTfltupdfi eti stipulait 
d'ailleurs gu *m devra avoir certains égards pour elle ; mais cependant les rtguats 
sont menacés d'amendes énormes dans le cas où ifs voudraient annuler le mar¬ 
ché. — MM t Delocfte el Viollçl présentent quelques observMjotig. 

Mp Émile Eude* ittbiflcU, fait une communication sur le mouvement archi¬ 
tectural à l'époque mérovingienne, d'après k poète ForlutuiL 

M. Héron rie Vîlfafûisa communiqua, au nom do M. F + -P. Tbiers, conserva¬ 
teur du Musée de Narbonne* une seconde note sur l'inscription de Coligov 
(Ain). Dans sa premiÉrc note, au mois de mars dernier* M, Th lare tentait de 
prouver que le cycle employé dans le calendrier de Golîgrcy n «tait autre que 3e 
cycle grec de Mêtutt + Il affirma aujourd'hui nettement que ce teste ti'esl outra 
chose qu'une transcription grossière d'un texte grec pré px Esta ni + II en conclut 
que les Celtes du Jura üiisaÏHnl usage de fa langue grecque mêlée de radicaux 
indigènes cl qu'ils étaient initiés aux doctrines agronomiques de la Grèce- Il 
y avait donc entra fa dvilaalkn ccltiquu et la cullnr* grecque des liens plus 1 
Étroits qu'on ne l'a cm jusqu'ici. 

SÉANCE DU 30 SEPTEMBRE i$m 

M P le secrétaira perpétuel donne lecture d'une lettre de É Wi ll iam Burin, 
notaire à Paris, annonçant qu'un legs de 30,000 francs vient d'être fait à T Aca¬ 
démie pur M ma vluvü Ctiarèi, pour fonder, en mémoire do B on mari, Efonorè 
Gravée, un prise de linguistique, qui devra porter 3e nom de * prix Chavée 

M- Clermont-G anneau présente la pholtigniphÏQ dfan bloc de pierre, orné d& 
sciilplurcs étrange# et d une inscription nraméenne de IG lignes environ, très 
difficile à déchiffrer. Ce monument est conservé au Moaèo de ConsUulïnopfa 
ut fa photographie en a èié communiquée h AL Qirmotit-Ganiieau parle R H P, 
Scheil. 

M- Bahulon communique un rapport sur deux mémoires manuscrits* adressés 
à S p Académie par M + h b* Jules Bouvier, de Beyrouth, et relatifs aux mon traies 
des villes d'Aradus et de Marathus, m Phenicie, 
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M. Babelon fût ensuite une communication sur un camés in calcédoine, 
trouvé dans les ruines d'Antioche et récemment acquis par le Cabinet des Me- 
diiillej. Ce camée représente en haut relief te Lus te dun empereur, pro a ^ e- 
meut de Julien l’Apostat; il y a des traces de couleur sur le costume, les che¬ 
veux et la barbe; enfin, derrière la lèle, on lit le nom féminin Anumvute. — 
M, Deloclie présente quelques observations- 

M. 3 en art annonce, au nom de M. Aymnnier, que AI. Rousseau. Rident a 
Kha Trang, a fait transporter en celte résidence l'inscription dite de Sri Mara. 
la plus ancienne de celles qui ont été découvertes jusqu'il en Indo-Cbinoci 
im’Abei Bcrgatgne reportait au ni" siècle, En outre, M. Rousseau a trouve an 
In mèiue région plusieurs stèles nouvelles dont, ta raison même de celte P™ TC ' 
coet il est permis d’uspérar qu’elles sont anciennes. M. Aymonier ajoute que 
il. Paris pourra bientôt envoyer à i’Académie des photographies et des «b»* 

P1 j|. Héron de VilMosse donne lecture d’une lettre du R. P. Delattre, datée de 
Saint-Louis de Carthage, 21 septembre, contenant de nouveaux détails sur les 
fouilles exécutées daus la nécropole punique voisine rie Bordj-Djetlui. Lu petu 
sarcophage en pierre blanche très tendre mérite particulière ment d’ôlre signale. 
Sur le couvercle est sculpté en haut relief un perioonuge en costume sacerdotal, 
coiffe d'un turban ci parlant une longue barbe boudée; il est vêtu d’une robe 
collante, ne laissant à découvert que les pieds nue. Dans la mam gauctie.il 
nette une boite de forme arrondie; la main droite est levée, a pamn. t? 
en dehors.C’est la première fois que le R. P. BfllatLra «ucantre un sarcophage 
do ce genre, dont la parenté avec les eareophages trouvés en Pbémeia par Renan 
est écriants. 

SÉANCE DU T OCTOBRE 1808 

M. Eugène Mûrit* fait une communication sur Léonard île Vinci ci 1 invention 
de là chambre noire. Celle invention, jusqu'à ce jour, a été tour ù tour attribuée 
à Leon Bat lista Alberti, à un certain don Parnuïto, 4 Jérôme Cardan, a O. H. 
Dell» Porta. M. Nanti, se fondant sur la témoignage du colonel L»uswd«, 
membre de rAcadêm» des sciences et directeur du Cotiser raie ire des Arts ri 
Métiers, établit que lu prétendue invention d’Alberti ne consistait queu uné 
sorte do diorama. Tout nul crise, au contraire, 4 affirmer que Lcoiiaril de mm 
a, le premier, entrevu le fonctionnement dé la chambra noire, dont d assole 
It râle h celui de l'a-il humain. Dans les manuscrits de la Bibliothèque de l ins¬ 
titut. publiés par M* Charles Ravaisson-MoLüen, Léonard décrit avec la plus 
grande netteté les phénomènes que l’on observe en plaçant une feuille de papier 
en regard d’un petit soupirait rond, pratiqué dans une pie« obscure. A diverses 
reprises il revient sur cette expérience, Le principe de la ehwelira iauirt étml 
donc trouvé. Mais la pratique exigeait encore divers psrfectumnements. Can on, 
dans si-n fïeSuttffifule, publié en 1550, propos» de ton usage duos lentille 
de verre. 0, B. Belle Porta, enfin, imagina l'appareil porlaüf. 

JM, üiueklrr, directeur du Service des Antiquités rie Tunisie, présenté Ira pho¬ 
tographies al aquarelles de plusieurs grandes mosaïques romaines o sujet* raa- 

Q7 

m* SÊRiE, T. xiïlll. I 
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listes, récemment découvertes ti transportée* au Musée du Barda» — La plus 
importanie a êl* trouvée dans une vita romaine, & Medeîna, au fond de la 
Tunisie centrale* au cours de touilles entreprises par deux officiers du Ü* bâtai fini) 
d’Afrique, MM* Ordionl et Qnoniaaa, et terminées par Ja Direction des Anti¬ 
quités. C'est une sorte do catalogue ElgurÊ de la batellerie maritime et fluviale 
à l'ôporjuodes Aûtouiai, qui se développe sur un faste parement d T afrïujn afioc- 
tant la forme d'une croix grecque. Aux extrémités Opposées de la croix su cor¬ 
respondent, d'une part, une létë d'Ocèm et un Fleuve couché; do l'autre, déni 
paysages marins ; au milieu évaluent en tous sons, sur les flots, vingt-cinq navires 
de types différents. Chacun d'eux est désigne par son nom latin! parfois anuu ro¬ 
gné de son équivalent grec et d'une citation de poète Juin* Sur sept bexaaiûtr&& 
complets tracés sur te parement, quatre sont inédits; trois sont d Eanfcs, de 
Lueilius et de Cicéron* Cette mosaïque offre Hmage d'une quioiains de bateaux 
romains dont on ne conuabsaiL que tes noms; elle révèle en outre J'cxtgLencâ 
de huit types totalement inconnus jusqu'ici. Deux autres mosaïques à sujnLs 
réalistes ont Été découvertes par M, Uaucfcler I Carthage; elles remontent a 
l'époque de Constantin h L'une dalles oll’re de grandes analogies avec la célèbre 
modique du Liltebonne, qui était elle-même l'ouvre d'un artiste originaire do 
Carthag? ; elle représente les ilÏTèrs épisodes d h une chaise, notamment un sa¬ 
crifice champêtre â Apollon et Diane, devant un temple qui abrite les statues 
chryséléphantinaî de ces deux divinités* — L'autre figure une salle do banquet 
arec vin ut-cinq personnage s^échansons, musiciens, danseuses, etc. Leseonvivca 
sont accroupis & la turque sur de larges banquettes a dossier qui leur serrent à la 
fois de siège i"l de table eues aembleni k celles qu'on voit encore dans les cafés 
maures de Tunis. — Enfin, les dernière* fouilles pratiquées dans une basilique 
bvrintine, à JGuerLRnrne!, ont amené la découverte* dans un bâtiment annexe, 
d'une mosaïque, très incomplète* qui représente un chantier de construction en 
pleine activité, sans doute celui de la basilique elle-mémo* Le sanctuaire pro¬ 
prement dît et te baptistère cruciforme 'qui l'accompagne étaient aussi entière¬ 
ment pavés de modique* à symboles chrétiens. — M* Guiekler donne quelques 
renseignements sur la collection do mosaïques réunies nu. Musée du Bardü ut 
sur râtelier de mosaïstes qui y fonctionne ïOlïs la direction de M* Pradère, 
hh Clefiuynt-Üaufiüau appelle L'attention do E’AcmJtiaiasur les Imdigeonuages 
dont sont en en moment victimes 1 es mou mu oui s antiques du Jérusalem, comme 
la mosquée d'Ümar. De nombreux édifices ont subi cette toi telle* entre autres b 
vieille mosquée île la Kbankâh, en partse enclavé* dans l'église du SftmL-5ê- 
puicre» où celte opérafina avait amené une découverte inattendue, celle d’uno 
inscription latine d^s Croisadex. On écrit de Jérusalem à 4L Clermont-Ganne^u 
que le cadi a donné immèdiaiemenL l'ordre de détruire ce texte des Infidèles. 
Coati peine si on i eu Sa temps don prendre une copie sommaire qui a permis 
de reconnaître qu’il a’ugiituldft ta dédicace du palais patriarcal par le premier 
patriarche franc de Jérusalem, sous Godefroy de Bouillon. Ce document prouve 
que la Khankah s'élève aur remplacemenl même de ce palais fameux, cl il con¬ 
firme te dire des anciens chroniqueurs arabes, assurant qu’elle avait été fondée 
dans le palais des Patriarthe& f transformé en couvent de Sou fis pir SaUJiu p Je 
lendemain de la prise de Jérusalem* 


BULLETIN &J03UEL ÛE L^CÀDÊHIK DES INSCRIPTIONS ÏH 

SÉANCE DU 14 OCTOBRE im 

AI* Giguat lit une nouvelle note du M* le Lieutenant d* Asseau tteRoquefcuü 
bur les ecndagefl qu + il a opérai dans La haie du K mm pour arriver à 3 a eorrnïtifi- 
satice des ports antiques de Ccrlhage. Cet ûlïieier e&L parvenu â c<jminier cer¬ 
tains faits qui reciiGeal sur ilca points importants les relevée de fies prédéces¬ 
seurs el t eu particulier* du plafi célèbre d'entre eu* s FaLbc, 

M. Héron de YUhhtttt donne lecture d'una lettre du R. P, Delattre sur Us 
dermères fouilles de Carthage. Le puits oü a lté trouvé te petit sarcophage 
düHt le couvercle porte un personnage drapé et barbu tfav&ît pas êt b eoliè- 
rement exploré. La. chambre située au foïid du puits avait été seule complè¬ 
tement ridée; U reslni'L vers le milieu du puits* ims seconde chambre â deux 
auges, qui était pleine de terre. C'est ta G octobre satftleœeïü qu'elk a été dé¬ 
blayée. Outre les auges renfermant des squelettes avec Se mobilier ordinaire, on 
v ü trouvé quatre petits sarcophages simples' mais âüns Jauge de k cellule â 
gauche, sous le plafond, y a cinquième petit sarcophage était encastré dans Le 
rucher» Sur le couverai fl do ce petit sarcophage est gtavè au trait un penonnage 
barbu, & longue robe, k main droite levée et portant dans la gauche, âtrsml lu 
poitrine, une serre de coupe ou de casaoktiü. La téte^ejiOH sur deux coussins 
ornés do glands. La aïlbüuette seule du personnage et des deux coussins sur 
lesquels la télé repose, se détache en relief. Ce personnage parait représenter 
un Carthaginois revêtu do la même dignité que celui qui est sculpté en haut 
relief sur Je sarcophage précédemment déconcert. Al aïs,, celte fois, il y i son 
nom el sou litre- La tranche du couvercle, du dUé de la télé du personnage, 
porte une hnsoription gravée en caradèrei pouiqaMj et Es R- P, Lkktlro ureït 
pouvoir k traduire : « ButolülM J* ruh — MM* VkÜct et Peluche présen¬ 
tent quelques observations* 

NL Muguet, médecin-major, chargé de minou, bit une communication sur 
rhlaloire des premières relations de k France avec le Mlab. Ce pays est oo 
cupû par la France depuis 1802? mata 1® la question de Foceupatiou du 
Mrab § était pesée, après La prise de Laghouai. NL Muguet expose les difTëreuls 
épisode* de cette conquête 

M. Otcont fait part des résultats de 1a Conférence iutemaüouak récemment 
tenue a Saint-GaJI (Suisse] pour examiner Ses causes de destruction qui me- 
nueent les très anciens manuscrits et étudier les moyens d'assurer leur conser¬ 
vation. 

SEANCE DU 21 OCTOBRE 1398 

M. Eugène MOalx «oboiim que 51“ Charte* Garoiir, veuve de i’émimsnl ar- 
ehitiDte, vient d’offrir à la bMfeiMqi» de l’École dm Beaui-Arls, souvenir 
de son rôari, uns importante «lletllon d'ouvrages imprimés, de photographiée 
ei surtout de dessins d'architecture. Parmi oeui-ci figurent des » Lavés du fo¬ 
rum de Trajaii* du temple de Vesla à Rome et des bains de Pou notes. Plus 
précieux encore est la recueil des monuments du royaume de Naples se raila- 
chunl â la domination angevine, M. Garnier y a reproduit le* monuments funé¬ 
raires de is dynastie d’Anjou conservés dans le* rgUsse de Donne Région, de 
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SanU Oiiara, de Si m Giovanni a Carbon ara, de San Lorenzo Pt do San Dom^- 
nico Miiggiore à Naples» ain9Î que dans diverses autre5 villes de I 1 Italie méri¬ 
dionale, AnrJna, Salerne* ele. H y a là un important supplëmenL graphique aux 
recherches que M. Bertiai a soireprises dans l'Raiie müridiofialo sous I&s aus¬ 
pices de rAcadémis + 

M* BrM communique un mémoire où. il retrace ['historique du prix Yolney* 
A l'origine, le conjura était rëserrt aux ouvrages relatifs à l'alphabet utviver- 
*el r En 1843* sur la propos!lion d'Eugène Burnouf, la destination du concours 
fut modifiée ; on n'y admit plus que les travaux linguistiques [la langue fran¬ 
çaise exceptée]. 

M, lleuxey présente, au nom de M. le Ministre île rinslrodîon publique-, un 
compte rendu sommaire du rapport du M. J. de Morgan, délégué général du 
Ministère en Pensa* sur sa première compagne de fouilles en 1897-1833* Los 
fouilles ayant eu lieu sur remplacement de S use, U, Heuaey commence par 
rendre hommage nux importants résultats obtenus sur le même terrain. l\ y a 
doute ans, par une autre expédition française, la mission Dienlifoy* L'œum 
capitale de cette première mission a été l'élude, dans les couches de ce I erra in i 
de ce que l'on peut appeler L'étage perse ou aebémènide. Le grand fait nouveau 
des fouilles de M de Morgan f c'est la pénêiration dans In couche proprement 
susse une. appelée aussi élamite ou anïjimie. U e p agît d'une très ancienne nation 
asiatique qui a lté l'ennemie séculaire de lAssyrie et do la Ch aidée, B ne série 
do gaiçries souterraines ont d'abord établi la nature archéologue de différentes 
couches d« l'ancien Utnulus de la citadelle de Sues* le AfirmnrtMiiijjt do la lé- 
gende. Puis, put le plateau supérieur* deux grands édifices, l'un en b H que crue 
et l'autre en brique cuite, ont été en partie déblayée \ on y a trouvé do nom¬ 
breuses briques au nom des rois flüüfcns. P luileurs objets d'iménU archéolo¬ 
gique ont été découverts hors du second édifice, d’uû ils semblent avoir été 
emportés lors do la ruine de Suse par les Assyriens. Ce sont surtout : t* un 
obélisque portant 1,500 lignes d'écriture ; 2* une table de bronïe m ni lieu censé¬ 
ment brisés h que portaient des ligures humaines d'un modelé remarquable ; 
3° enfin* une grande et très belle stèle, d'un art saisissant, représentant une 
*nène de bataille dans les montagnes. Le style dérive* non de fart assyrien, 
dont il évite la dureté;, maïs do la grande source originale de l'art cbaidéen 
dont il offre une forme avancée, visant a Félèganee et à relancement des Tonnes. 
Ces premiers résultats sont pleins des meilleures assurances pour la continua¬ 
tion des fouilles qui promettent d’ajouter un nouveau chapitre I HiLsUiira de 
rOrienL 


SÉANCE DU 23 OCTOBRE im 

M- Ch.-E, Bonin* vice-Tésïdent do France en Iuito-Chine, à qui l'Académie a 
confié une mission dans la II au le-Asie, adresse à M. le Secrétaire perpétuel un 
rapport sur une reconnaissance archéologique qu'il a faite aux temples d'Omei- 
Sban, la montagne mn\* des Tibétains et du Chinois bouddhistes, ou Ton 
voit » t'ombre de Dieu Il a jûïoL h ce rapport des estampages, des inscrip¬ 
tions et des spécimens de l'imagerie religieuse des bouddhistes* 


WJLLKTIS MENSUEL DE l.ACA-QÉMIE DES IMSCRrPTlOSS 

M. Salomon fteioacb communique, de la part de M. Michel Clerc, conserva¬ 
teur du Mu aie de Marseille, une inscription romaine très mutilée, récemment 
découverte par M, llaynol, vcnûcaleur des douanes, à Corty-te-Rouol (Bouches - 

dü-Rbto), . 

M. Paul Foucart lit une note sur uns dtcourorle que la Société archéologique 
d'Athènes a faite A Eleusis, On a fouillé une nécropole renfermant quatre cou¬ 
ches de tut»beaux- U couche supérieure, d'après les objets recueillis, date du 
v(l . ou TOI' siècle a. C. Dans 1» couche la plus basse, qui est beaucoup plus 
ancienne, doux tombes contenaient des pierres en porcelaine égyptienne, des 
scarabées à légendes hiéroglyphiques ; ce qui est plus important, on b trouvé 
dans l'une d'elles une statuette d'tsis. C'est une preuve mnt'rietfo ù l'appui de 
la Ihàso que M.Foucartn soutenue sur l'origine égyptienne des mystèresd Eleu- 
gîj — MM, Reinach al Perrot présentent quelques observations. 

M, GleroonUGaflneaii fait une communication sur la villa royale chsnaneenw* 
de Geaer. Gérer est une des villes les plus anciennes de la Palestine. Le rite da 

celta ville_principal boulevard des Juifs dans leurs guerres contre les Séleu- 

cirf L >s puis thêllre, sou* te nom de « Mongisarl », d'une grande victoire rem¬ 
portée par les Croisés «irSaladin — avait été vainement cherché par tous le* 
archéologues. En 1811, M. OrmonL-Uannciu avait proposa de l'identifier avec 
u „e localité itabe appelée TelM-Djerer. Cette idéalisation, aecuelll.e avec 
nuolaue scepticisme, fut un peu plus lard eonürmée par la découverte finie par 
M. Clermonl-Ganneau, à 800 mètres environ à, l’est de Tall-el-Djerer, d me se- 
rie d^îisctipimns en hébreu zl eo grec, de Hpoip» <î» MaccbiMw^grvri z 
sur le rocher et contenant ces mois décisifs : » Limite de 'ueier ». U s agis s ai 
de la limite du territoire sacré qui entourait la ville sacerdotale, Gérer i an 
devenue une ville lévitiqüe sous la domination juive. — M- Clermoot-Gannnati 
avait supposé qu'il devait exister d'autres inscriptions similaires marquant la 
limite du coté du sud, ouest et nord. Il annonce à l’Académie que, grâce a ces 
indications, le R. P, Lagrange vient de découvrir un* nouvelle inscription 
grecque et hébraïque, identique à celte* qui avaient déjà été trouvées nu sud de 
Tell-el-Djeter. Il émet le vau que l'Académie veuille bien charger le R. P, La- 
graug,! de poursuivre sur le terrain des recherches qui ne peuvent manquer 
d'amener d'intéressantes découvertes, 

SÉANCE DU t NOVEMBRE im 


M Héron de Villefosss annonce que M. Paol Dissard, qui a acquis pour le 
Musée de Lyon le* fragmenta do bronie trouvés S an dernier à Goligny (Ain), 
est parvenu 4 reconstituer In monument original d’une manière complète et qui 
semble certaine. Il V a, en réalité, non pas deux tabte*, comme on l'avait cru 
d'alsjrd, mais une seul* table rte l" t 4S de longueur sur Û-,90 de Imuteur. La 
texte du calendrier ainsi reconstitué est divisé en lû païennes. Il comprend une 
période de cinq année* ou d'un lustre, formée de 62 mois tunaires, dont deux 
mois complémentaires, soit 1835 jour* en tout, ou 367 jours pour I année 
moyenne. — M. Héron de Villefbsse ajoute qu'on avait trouvé ! Vichy, en 1867, 
c t que l’on conservé aujourd'hui, au Minée de Moulins, l'epitapbe d un sot al, 
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tu 

L. Fufius Equesler. qui est ainsi qunlîfîù ; Mifit. 0OK XV] J, f Lu^duniensis ad 
] münrtam. Le n oie de uetle côburïe indiquait qu'elle résidait u Lyon et voilait 
a la sûreté de l'atelier au ci n t ta Lre h qui y avait été établi par Auguste, Le nu¬ 
méro de telle cohorte empêchait de ta rattacher à an autre corps que celui des 
cohorte* urbainesj mais jusqu'ici rinscripllon de Vichy était le seul document 
qui la fil connaître, &L P. Dissard écrit AM, Héron de VUlcfassu quon vient 
de trouver A Fourrière, non loin de remplacement présumé de l'atelier monÉ- 
laire, Et qu'il a pu acquérir, pour le Musée des antiques de Lyon, un second 
dflOtUQrnL'OÙ la cohorte XVII M mentionnée. C'mi au disque en bronte, de 
0™ t 09B do diamètre r qui porte* grevée au poirtLille,, une inscription dé quatre 
lignes : L(ucn) Nigrini wü(üU) cQhùr(ti&y XYJL La partie supérieure 

du disque est munie d'un anneau, et fa revers, d'uqe t%e pur plan carré de 
plus de O m ,üd de longueur. Le tout est formé d'un seul morceau de bronze et 
sans nue une soudure. 

M. Longnon 1 président, annonce que TAcndéinso propose pour le prit Bor- 
din* à décornof en IBOt, la sujet suivant s « Quels ont élè tes lenüments des 
Romains et leurs principes de gouvernement à l'égard des Grecs, pendanl la 
période républicaine, d'après tés auteurs, les inscriptions et In s monuments? * 
— L'Académie proroge a Faonêe 1901 la question suivante sur laquelle aucun 
mémoire u^a été adressé en 1S9S ; « Dresser le catalogue des peintures de rases 
dont les sujets paraissent emprunte nu drame grec (tragédie, comédie,"drame 
satirique] ; s'en servir pour restituer, s'il y a lieu, le sujet îles pièces perdues, » 
“ Elle propose pour 1 g prix ordinaire, à décerner en ift 0i t le sujet miitïuH : 
« Dresser la liste alphabétique des noms qui figurent dans les eh un sans de 
gestes française* imprimée, anlérieores au règne de Charles V. « EIJ 0 retire du 
concoure In question suivants qui n a pas été traitée : 4. Eluda sur les sources 
des martyre loges du tü* siècle. >1 

résilier, membre de 1 heole française de Homo, fait une communicatioa 
sur les fouilles qui! a exécutées rn Algérie, ans frais de rAcadumîe dans le 
camp romain de Lamhèse* Ces fouilles ont eu poor h ut le déblaye ruent du quar* 
lier où s'élevant tes mJ 1« da réuni ou (srAujfaeJ des collèges do iou ^-officiers* 

&!. Marcel Schwob, apres avoir rendu hommage aux Irnvaui de M.Lon- 
guon, qui ont fixé les limites et la mëthod* de ses mmligations p identifie deux 
légataires de François Villon, Guillaume Colin et Thibauti de Vilry {Frlif Tri- 
*«**"*. b. 27 et ÊS; Gtütol Ttmmenf w h. 121, 12? ( m, f24). 




NOUVELLES AKCHÉOLQGiaUËS ET COURES POND ANGE 


GAUftïfL DR McamLXT 

M, G* de Mort il!* t s été pendent trente ans l'un des maîtres inconlestésdel'ar- 
ebèologie préhistorique ou, comme il aimait» l'appeler lui-même, de la paléoetbno- 
loüie. On ne lui doit pourtant aucune de ces découvertes décisives qui détcr- 
minent l'orientation d'une science â ses débuts. I! u'ajoula pas à la connaissance 
des premiers âges de l'homme beaucoup de faits précis, ni de document* impor¬ 
tants. Ce n’étail pas un explorateur, mais un organisateur. Il apporta dans l'é¬ 
lude de la paléontologie humaine sinon l'esprit scientifique. du moins lespfU 
de classement. Amoureux de l'ordre et de la clarté, il so préoccupa surtout de 
débrouiller le chaos des données, de rapprocher les notions éparses, de les 
grouper cl de les ordonner en des tableaux synoptiques que toute sa vie il retou¬ 
cha* Peu sensible aux nuances, aux transitions, à la continuité des choses, il 
rangeait les faits dans ses casiers comme de* armes dans un arsenal. Criait 
ainsi qu'il concevait la science. It se faisait, à la vérité, une idée un peu étroite 
de celte science dont le nom était pour lui un mol magique; il la comprenait 
â la façon de* Encyclopédistes dont il partageait les sentiments. Comme eux il 
la faisait volontiers belliqueuse, Vulgarisateur et homme d action, M. de Mor- 
tillet prêchait lea idée* nouvelles st prétendait leur tailler une pince dams 
système des croyances admises eu ébroue bout les dogmes rieillis. 

V de Mondial naquit à Mevlnn (Isère) lé 29 soûl LB2Î ; il ül ses études su 
collège des Jésuites de Chambéry. Ses premiers maîtres ne lui laissèrent pis un 
très bon bod venir, car il s’empressa de tes renier dés qu'il fui sorti de leur mai- 
*cmi. Pourtant, quelques regrettables procédés de polémique dénoncèrent tou¬ 
jours en lui l'élève des bon* Pères. Une brochure devenue presque m trouvable 
nous a conservé ses impression# d’enfool et de collégien. C’est une critique 
a*sei aigre, bieu que modérée dans ta forme, des procédés d'éducation des 
Jésuites* U haine qu'ils lui ioipirérenl, et qu’il étendit à l'Église et mémo au 
christianisme tout entier, fui pour lui un principe d'action ; elle éveilla préco¬ 
cement son goût de le. critique et de la précision scientifique; plus tard, elle 
inspira et dirigea set recherches : portant dans ses travaux la méthode et l'es¬ 
prit de l'Aau sur tes merurs et da Dictionnaire pAiiosopAîquc, il combattit la 
Bible élt étudiant ta préhistoire. 

Il ne larda pas à venir se fixer à Paris. Il y suivit les cours du Muséum où 
il apprit cio ;h!u de géologie, d'anthropologie et beaucoup de conchyliologie. 
Mais surtout il sc mêla fort activement A l'agitation républicaine qui prépara la 
Révolution de IS4S. H collabora Ain ftfstre iwiépcnrtmtt, dont il devint même 
proprietaire en (847. Il prit part h la Révolution. On ne sait ce qu’il fit dans 
les journées de Juin. Ses sympathies, en tous eo*. n’étaient pas douteuses : un 
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pamphlet socialiste qui ta fit condamner à deux ans de prison termina la pre¬ 
mière éïape de &a vie publique (T840). 

Il se réfugia en Savoie d'abord, puis en Suisse. Il eut L'occasion* dans son 
esit t de tirer parti do ses connaissances en histoire naturel la : il fut charge du 
classement des coLIcctlon* des Musées d r Annecy et de Genève. Go fut alors 
qull écrivit une Histoire rie* mnllusqua terrestre et d mu tteucif de la Savoie 
et du bassin du Léman (1354)^ Entre temps il voyageait en Savoie. U fit paraître 
un Guhte de rétrangeren Savoie (ÎS56) et sa confiai avance du pays Jui per¬ 
mit de publier en 1853 ea ûéùiùgie et minéralogie de la Sdvofe 1 . 

En M. de Mortillet fut appela en Italie pour être attaché comme ingé¬ 
nieur à la construction des chemins de Ter tombardj-vènilUito et de nul in 
centrale ; il derait diriger les exploitations de chaux hydraulique, (Test pen¬ 
dant ce séjour en Italie que, tout en continuant ses études de géologie, il fut 
amené à a intéresser aux questions préhistoriques. Il se lia avec quelques-uns 
des savants qui fond sien t en îlnJie l'étude des plus anciennes civil Lsatioiis, 
Gaslaldi, Sirotai, taraalh, G^pelliüï, l'abbé CbierieL A ce moment la découverte 
des stations tac u si ms des lacs suisses vouait d‘attirer l'attention sur J» lacs 
de î ELaite du norcL G. de Mortillet signala l'intèrét que pouvait présenter leur 
exploration dans une lettre du 20 juin LStSÜ adressée à Comalm, président de la 
Socraîé italienne des sciences naturel!» . Lu 10 août i^|Q f Ü écrivait de Milan 
à la Société d f Histoire de la Sots se rc mamie que MM, Desor et Ûaitatfi avaient 
découvert des p&kffit» au Sürf du lac Majeur à Mcrcurago, pendant quM 
explorait lui-même avec succès Je lac d'IseoV Au printemps de iS&L G. de 
Mortdlat explora les lacs et Les tourbières de I* Lombardie avec Degor et Stop- 
pnnL Au mois d'avril ils déeouvrirêDtde nouvelles paklfile# dans le lac Varess, 
A la mémo époque des fouilles fructueuses Faisaient connaître les stations de terre 
ferma, les femonam, Pendant. ces quelques années plosleurfl note* de É3_ de 
Morflllet parurent dans les Acte $ (te ta Sütiétè italienne des eeîenccs miturçUe j. 
De \MZ à 1363 il publia la Revus sçknlîfique iUiiieune, chronique scientifique 
du journal L Italie, imprimé on français à Turin; eu chroniques furent tirées 
à part et réunies es volumes: un chapitre spècial était consacré h la haute anti¬ 
quité. Deux article* de Renne arehéolùgique (1855,1 p. 302 sqq. t et lâüo É Jl # 
p. 112iqq4 sur les Ttmanaru du Urggwttais* résumèrent les résultats de ses 
ëtudea, d? ses observations et de ses décou verte s* Le deuxièroft canlfi finit des 
ren.^igüêmenbs très précis sur l'âge do b pierre eu Italie, Bien qu’il Fût rentré 
en Franco on M. de Mortillet continua à suivre de très prés les recherches 
JlW archéologues îtaJieus. Il contribua pwlicuJièrcnwttl à élucider l^s problèmes 
■milaïfta par l'étude des nécropoles de GoEaactea et de Hanaboiio» IL établit 
que les premières, qu'ij supposait antérieure* à rétobïïsaemsqt des Gaulois en 
JtaUe, appartenaient au prtmkr âge du fer-, et que Jes mandes, au contraire. 


1. Moore, iakc-tiinîttnçt, p. tSB, 

2. Resnm WKhtotofique, îwiï t II, p. 431. 

3. 51» dû îlurtilbï a oublié encore un e 
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iRevut tirthtelfrjiqui' f. [J, 
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«Aient «uiloiws, attendu qu'elles contenais ni des épées el une fibule *n»taguw 
a cultes due Ton venait &t> découvrir doas les tombes do U Marne ; il signala 
‘ÆJTbprUc à la Certesa de deux paires de 
if mobilier étrusque des sépultures'. M, de MortUfat i«U»fa*ta déjà dans « 
M -tiSSeux amour des divisions nettes et des ™**™!>'*™* 
marcméaiiiii est l'uû des traits do son «pfUt ii y annonça aussi malheu¬ 
reusement une tendance rinbeuso à nier sans esamen eo qui pouvait •“*■**■ 

fer dans une sépulture que Mnrlîllet attribuait a Use du bron«, ü MCOittaL* 
j. m-itre en doute l’auttaenlieJtB de sa découverte . 

^u'U iarint en Franco en 1884, M- de Mortlllot, déjà connu pour U part 
iJî«aitnrïê' i ta découverte des peiaflïtas eL per des communications a la 
de géologie, était décidé à s'adonner enlièrejnenl sus travaux smenli- 
Lues *, t s'était » voué exclusivement, comme il Se dit lui-même, a ui 
ÏÏIttaSmà roriirinc au développement et à ÏMstoita primitive de l homme. » 

rjESSild-Ti J takt —» r»*r- 

« J. „ scnipulM qui dl>line«=»t U» »>■»>» * »£*“£“• ““ J 

annortait à la science l solivïtè, l'espHt d'eolrepnK et l'audace don homme 
fortn-‘dans ia vie pratique, servies par «ns grande facilite de travail. H »»- 
^ et ceci «l caractéristique, par fonder une Revue d information scienti¬ 
fique nu il dorait rédiger à peu prés raul, les Matériau* pour i Moire p«nf,ne 
Je ChomJ (septembre 1K4). Le titre était tout «n programme, 
„u*il nefutXo pas oécossaire de développer dans une préface Us 
émivnt d’abord une sorte do * bureau de correspondance préhistorique -, dent 
le LuA était d'une pari, de tenir les savants au courant des travaux de leurs 
confrère» de l’autre, d’apprécier, de critiquer, ds elosser immédiatement les 
nouveaux' documents et aussi de diriger et Je provoquer les «M* *- 
k« M ûft LSÎetfi0 pnii»tâiLtfteûre da vulgariser et dn prêter, l>our ainsi dira , 

“• .tmir Je *».M » Al» elle toril M». U-*-*• 
découvertes préhistoriques n'était pas encore incontestée et M, de «orld e fut 
Sê do biilfaf dans fa première année des ikfériuu* à pro,** do laullien- 
üJ des silex du Grand-Pressigny, U grand ennemi des prêhistorlens étail 
pfcdi„ qui cherchait i défendre sa cosmogonie battue en brèche, M, de Mor- 
ne dédaignait ni ses dénégation*, ni les teuUtives mg+im qo «ÜJ J*- 
i pour adapter la science i sa doctrine. Il ne boraau pas son apostolat a la 
r'jJhun il J Matériaux; B faisait de* conférences populaires, soigneusement 
relatée- oar «a Revue- Un petit livra nutz médiocre, moitié polémiqué, moitié 
n ^ u «jnne tfe lu c mit arnmf le christianisme (Pans, ftemwald, 

l’esprit qui l'animait alors. SI. de «arUlIel ne *ppra*J>M 
iWnintioa scientifique de fa lutta contre la catholicisme. Bien que es 
Comptas-rendus des publications étrangères fuswul miiifilsanta dans 1« MaU- 

l, taîé-Tl. p- ^ i Mb. pfanobe XXII. Vota ta réponse 

de GoîïaciinL üaüi l« Malériü&Xi t M\U P* 

* fc X^j frrrcima™, p- U*- 
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n'<fUT et que lu polémique y Tût trop souvent personnelle, cette Revue rendit de 
très grands servie», 

( Lû ' !rfeatîoe| d « congrès internationaux d'archéologie préhistorique réalisa 
j un des vœux de il, de Morliület. Un 1865, eu cours d'une réunion de k Société 
italienne des sciences naturelles, tenue à lu Spezk sons la présidence do Capet- 
lini t il fit voter le principe do leur institution et de leur réunion périodique. 
Lacté do Fondation fut publié par les Italiens le i lf janvier IS66. Le premier 
Congrès se tint à Keuebileî, du 22 ou 25 août. G. de MnrtUlét, . directeur des 
Mü. terraui pour l'histoire positive et philosophique de l'homme *, était l’un des 
secrétaires. Il y fit une comme ni cation sur la crois dons les tempo préhistoriques 
Au deuxième Congrès, tenu i Paris en 11*07, il fut secrétaire générai. Depuis" 
T CoEwnhagte(iæ9), de Bologne (1871), de Bruxelles 

(iS7-!, de Stockholm (1SI4), de Lisbonne tfflütl), de Paris (18S9|.]|f|t connaître 
c .iris Jei rmgrêB sa crassïfl^tion d&s sita, ses théories sur Pjg« de hmme. 

I annonça au Longrês do Stockholm un grand ouvrage sur lu Paléontologie de 
l histoire. Les congrès facilitaient k comparaison des découverte»et la confron¬ 
tation des routât»; Ht permirent d'établir aven uneitenuioülogie commune, 
une -orte unit.,- scientifique, et de User quelques points clairs dans l’étendue 
vjigue et hfutiiflUËe fie ]& paléi>tLhTiQ3i>gi&, 

51. de Mortilkt fut l'un des premiers collaborateurs du Ufrttaanofo «rckkfo- 
ytqualf a Gaule, pour lequel î! écrivit un excellent article sur StinUAehiul 

fi* “f"' E “ <»• « W .«riL.» d. h ££1 

Section preJnstonque rie j'b.stoire du travail à imposition «nîwswSte; avec 
■ t . Ü Catalogue des objets de l'Age de k pierre 4 . - Bien que te 

fouvemr de w, premmres aventure* politiques fat de nature à lui nuire, il fut 
attaché, en ifM, 4 k «nsorvatiou du Musée de Saint-C-ermain, sur la recom¬ 
mandation de Urtct. Il devait s'y occuper, sous la direction de ce savant, de 
dasaer les sénés deTlga de la pkrre, grossies en 1805 par k collection Boucher 
i r erih^ eleo ISCs par celle de Christy. Il abandonna alors la direction des 
a tfurwj MM irutsl et Ciruilhac. Il terraiua la quatrième année de sa 
revue par une longue Promena* <uiMu$é e de Saint-Gemuml Matériaux t IV 
P- doi et «tuvantés). 

«k w*!!! 1rll,S ! d lUl,dlé fiarlîreüt d < ul ■’urrages excellents, le* meilleur* 

£&* T T 9 °T : 14 U P^orique (Paris, Reiowalrf, 
1881), recueil*de planche» dessinées par «m jh, M. Adrien de Mortillet où 

ob j etE "PP»rt™«iîà différentes périodes représentées 

.' * \7 (Pans, Rumwald, ÎB83, 2- édit. 1885), qui 

est, en réalité, le texte explicatif de cet album. R 

Le Musée de Saint-Germain, où d'ailie,, re il, ne erovaitpae avoir l'autorité oui 

fc» * TJ** Activité dé M. de Mortillet, Depuis 1*55 

ÎÎ^TÏÏZÎ? ?* "***•**•! * " «*** Président en t87û ; 

tlfüt i 1 f,:ra P j!J!alt rounions do ses polémiques par ldi b acerbes 
Il fit per*. les premiers adhérents de l'Association française pour i avancloni 

*"W«ê; url ju^sn^f f, F r f ,ü<f ' ri, t tl * 1 * l’ExpvW «• «m- 

tiélDu. r " f ' 15 J utlj£t f *>7 '■ i 'irehrelogi* préhktorifti à CErpa- 
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des sciences ri! en Fréquentait I» congrès. Toujours journaliste il fonda en W12 
OntUtrt** <fc rAnkéokgue, bulletin aenwwl illustre, qui dura de ux aci. D* 
*8ÎÔ» 1879. H donna dix fl ( -ou« pr^ori/ues dans la Berne J anthropologie 
do Broeo. En lS78.il organisa, à °M* d- Itapwill* préhistenqucofomcli.. une 
,ort« tfMpwtion des indépendants. 11 reçut alors la or «1 do ^«L.r de la 
Légion d'honneur. C'est sur son conseil que Henri Martin demanda I etabl.sso- 

ment d'une commission qui fût charge de TZlll 

mégalithiques et de vriller à leur protection. U. de Morüllol en fut tout 
dVbL nommé vice-président (21 novembre iS7S);il la présida après la mort de 

H< Eri 1876 it concourut avec Broea à fonder l’École d'Anthropologie, ou d ** 

chargea du cours de préhistorique. Enfin. U s’occupait 

w lilLte. 11 se m nommer conseiller municipal, puis maire de . aint- n rmam. 

Il fut élu député de Soinc-eL-Oiife aux élections d'octobre 1885 et «> s^F 1 dans 
les rangs de la gauche radicale. Asses isolé dune le monde des poÜhatM, il 
nfl joua A la Chambre qu'un rôle ellacé. A Saint-Germain, où son administra¬ 
is, active meut anticléricale, avait mécontent* une partie de la population, son 
purti fut bnuu sa 1889 par les modérés. Fatigué et mécontent du peu de succès 
de Ba vie politique, M, de MurÜliel ne chercha pas i » Taire réélire au* ëto~ 

lîona téinslaLiTea dfc *8®®* . * e 1)L 

U se remtl ams ard.?tir I ses trarnui. qüfc jnunaïS <i + iiUïeyrs il n ajait ^mp 
le ment interrompus. De 1884 i 1837, en effet, il avait collabore a Llfomrne. tour¬ 
na) il lustré d’anthropologie et d’ethnographie. CVlail a I Ecole d Anlht-opo ogi 
qu'il donnait la plus grande part de son aciivilé. Cette tco.e *1*1 un peu son 
tcuvre: en 1889 il l’avait fait reconnaître d’utilité publique; il était membre u 
conseil'd’administration;il s’y sentait cher lui, entouré d’un peut cercle «J ai «■- 
rateurs et d’amis, dominateur et indépendant, De même qu il avait fonde h llomrnt 
si, face des Holfriaux lorsquoM. Cartailhac qui les dirigeait «a* para échapper 
à sa tutelle, par un article sur Le Pré/dst-riijut, il fit fonder lu Rnue nmtueih 
de rÊtoU d'anthropologie il SOI) pour faire concurrence â 1/Anfftroj»%ie, nou- 
W ]|e r^vue qui remplaçait définitivement les .UiKCrwi» (1890). Il y rédigea 
duos les premières années des chroniques préhistoriques soseï négligées ou i on 
pourra trouver peut-être qu'il donne un peu trop de place 4 des trovaur do„i 
le caractère scientifique est douleuï. Mais ». de MortiUet apprécia* ! utilité de 
la vulgarisation. En 1890, il publia un premier volume sur les Origines de « 
ehiau, de ta pèthe, et de l'agriculture. En )807, il aubère un travail auquel il 
songeait depuis longtemps et qui faisait le sujet de ses cour» de 1 Ecole i An¬ 
thropologie. la formation k ta nation franc*™- » ï donner une 

leçon ans archéologues et aux philologues. Déjà dans ta préface de ses Potiers 
ettohroget {Annecy, 187a) Il avait prétendu qne les préhistoriens devaient cor¬ 
riger l’archéologie en y appartint les méthodes rigoureuse* des sciences natu¬ 
relles* Us amis de M. de Mortifiai doivent regretter la publication de son der¬ 
nier livre, où il montre trop bien les limites de <es connaissances. Il ne comptait 

1. Ch Origine* iU la navigation tt tt* ta picht, in Htvue arrhiotogigiu, ts6S, 

tt, p. 263 
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pas sa reposertnqws après ce lrxrail t qull pouvait pourtant ccmsîdêTér comme 
une#DflB de lesUmwiH scientifique. Eü I8©S il donna encore iras articles* la 
Heiune rt’dgIÀilJjtffogfc. Il est mort à Sain l-i"3e rcn-TÏn T le 25 septembre 1898. 

L'œuvre de U. de MoriiM-H est ItH considérable, Lee comptes-rendu s des 
congrès internationaux, des ce tigrés peur Tavancement des sciences, de la 
Société d'anthropologie, foumïüent de ses communications el de les interrup- 
lions. Tl a semé une infinité d'arl icl*?s dans la /toui* Knurïstcwie, les Matériaux^ 
la Jtenrc archéologique, la Hmme mtenlifiquü, la ïtevae de CÉcole cTdJiMitt* 
pdogit' A travers cette œuvre multiple el dispersée, se développe une doctrine 
que; du CQEEitaGFicement à La fin de sa carrii-re T il tf* pas beaucoup modifiée. 
M. de Mortifiât lui donnait l'immusbililè d r uu dogme révélé. Mais bien qu'il eût 
constamment [pris soin (Fêiayer ses Ih portes * elles n’ont pas très bien résisté à 
Té preuve du Ump*, Nous allons essayer d'en exposer ^ensemble. 

M, deàfottilltl&fait, dans U Préhistorique f une critique excellente, précise el 
topique, des prétendues l races de l'existence et du travail de l'homme lertîairu* 
os entaillés, coupés, sciés on incisés. Cependant il a persisté a reconnaître 
les caractères ds Ea taille ou do récMerntul Intentionnels sur les silex le niai res 
trouvés par l'abbé Bourgeois h Tiieimy fc comme sut ceux d'Olla (prks da Lis¬ 
bonne; el du Puy-Courny (près d'Aurillaa). Étant transformiste. il ne pouvait 
Attribuer In fabrication de ces outils qu'à un être disparu avec la faune tertiaire, 
à un précurseur de l'homme, anthropopithèque ou pithécanthrope; grand dai- 
si (ica te lu-, M. dé Mortifiât en distingué tout de suite trois variétés qoTl désigna 
par Le nom de ceux qui avaient découvert leurs nuüls. Peut-être a-t-il été un peu 
trop prorapl à voir des instruments clans les silex de l'abbé Bourgeois. À quai 
pouvaient-ils bien servir, demandait-on? A i« griller,.répondait XL dé MertillslL 
Uni plaisanterie nVst pas uni réponse. 

La partie çapilaie do la doctrine de M. de Mortifie t est sa classification die 
silex quaternaires. Dans aes Prnpnenu^ nu Musée de Suint-Germain (4fnfé- 
rutttir T l> IV* p r -153 et suivant b) il dîstinguajt quatre époques dan b la civilisation 
des cavernes, les époques du MousUer» de Solntrê, dAurign&c el de la Made¬ 
leine; à la page 110, il parlait simple ta* di du type de Saint-AcheuL Le 1" mars 
1860, il présenta à l k Aeadimie des sciences un Essai de datôfteatkm detcavcma 
et des Mations sous abri fondée sur k> produit* de iïndmtitù Aumirine*. CVst 
au fîungrès de Bruxelles, en tBT2\ qu p il fit connaître sa classification définitive ; 
elle lui fournit un principe de classe ment peur les planches de son Al tau tu; il I& 
commenta et h plaida, pour ainsi dire, dans Le Préhistorique ; tl lit répéta dans 
h /teuu-tf tk VÈtote ^anthropologie en JS9I et en 18U7 P enfin dans la forme ti<m 
de fa nef ion française* J| avait emprunté à Luhhock la division des grandes 
époques palôciiiiqueét néolithique» Ü revendiquait la paternité des subdsvisions. 
Cependant on eu irouve déjà l'indication dans un article de Lirtet t publié eu 
18G4 par ta Jtevtic ureACu%iV/ue (p h 234)* Lartet distinguait formellement trois 
types d p mdusine, ceux de Saiifi-Acîwul, du Mou&üer et de Laugerié-Basse; co 

i. fijrH. de fa Soe.dImthrop,, S mari 1B8Ï; Matirimx* t. XIX, □ 263. 

2- LjmpïrA'ftmiui de i Académie dis sciences t L. LXVltl, i** mara : Maté- 

t. rv, p, tis. 

3 r C i/mple-Ttndu, p H * 32 . 
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deux p*®»üiw* 11 " « iait P“«W“ r P . . ,, lrtuVè dana «ira 

*».«»• - «îx tïss^vsir sl . & u** 

SSâA^ai^'î^ 

rSîSsr«ï^^-== 

des faLKie^a - “ ( t +* m < 4 e i dM| t Une noparencfl il& ng^sur 

chronologique. Des lypes 1 c définition de leurs caractères. Il dïstin- 

lu chois du Jura Vép0 , oe c ^ n(t 

as. *• “• *^^st-îîs.æ. 

Il s„ T u J (V in t nu climat, «lui de l'épuquu ou 

lit rjÏÏÎ»^«» * lu Mnouros ««•*(, Était ^“Pf -* 

aa^ÆrsSfflîi -sa*—*»«- 
jïïî rm" ïï » 

Ti^Ü^nt des «UkÜoüs, Peut-être l'industrie humaine 

IrrTXdx^ce* bien' tranchés (Le frUM'H»; P. W t m* « 

‘ ôu su L“s des caractères locaux. Encore lkui-ü faire «les r,-serre*, 
sont tout _ S0l , TC nl à la Société d'Anthrapologie, que dos uisUu- 

îl, dAcy * _ ' e rencontraient toujours dans les tülu viens de b Somme 

mirais m^iUmas o rencontra ^ ^ Jg Taub « h( prés , le Weimar, 

f' M l f S ’T^v^ dans le* couches à FJepkas anliçuus*. D'ailleurs, la 
Jei radoi - uifs ainsiruincnis a survécu longtemps aux premières 

tBXXXS in* des exemplaire* * Soluté même dans le, 
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fore rade l'époque du renne*. — La distinction du solutréen et du magdalénien 
parait également coud primée. Dans un article tout récent. M, Pielta affirme qu'l 
la Madeleine, A Solutré, 4 Brassera pou y,. les couches ce succèdent dans l'ordre 
suieani : I* assise à bois. de renne et os gravés (wW£dffJi , ruVn) ; 2° assise â 
pointes de silex en feuilles de laurier {solutrim) ; 3* assise a harpons de bois 
de renne (maÿdaiémm) 1 ^ 

Enfin, M. Adrien de MorülJat lui-même a reconnu que les pointes solutréen¬ 
nes trouvées dans la province de Vérone étaient néolithiques s. Sur un autre 
point la chronologie de MortilleL a subi une correction essentielle* l! paraît être 
démontré que l époque eheüêenoe ou plutôt l'époque de VElejAw tm(ïquu$ était 
non pas préglaciaire, mais intsrgfaciairç, tVal-kdlre quelle fut précédée d une 
première axleftsïtm des glaciers i. U. de MorQUel S*est obstiné jusqu'à cettc 
année 1 à le nier* 

En bains des religions modernes, M„ de Motliliet interdisait à nos ancêtres 
toute pratique religieuse, entra autres Ici rîtes de l'inhumation. tl essayait d'ex- 
pltquer par des remaniera sais de couches la p résinée de sépultures I Solutrê. 
Sa critique procédait d’utie idée sommaire, bien peu scientifique, de En religion. 
C cuit pour lui une supercherie d'on gin e asiatique qui ne fut importée en Eu¬ 
rope que par les envahisseurs néolithiques. 

Entre époque néolithique et I époque paléolithique, M. de Mortilfet consta¬ 
tait une solution do continuité un bklus, En \Ê7l, sans doute, il plisail à la 
Sodé Lé d Anthropologie que t'hîatus était plutôt dans nos connaissances que 
dam les faits 1 . Mais dans tr Fr^blortr/u^ eu ISS5, il a modifié Sun opinion ; 
il JkwÏo d une résolution générale (p, 471) et sulvj, qui séparerait les temps 
préhistoriques des temps actuels* La présence d'une couche slérdo a Lnugïiric- 
Haute, dans la grotte de la Vache (Ariéga), à la grotte du Placard (CharentaJ, 
lui paraissait une preuve suffisant* de ta discontinuité* Depuis, fas découvertes 
de M. Pieile au Mas-d'Aiil «L à Brassera pou y ont comblé fa lacune, M. do Mor- 
lltlizt se rendit à 3 évidence, Il intercala dans son tableau une nouvelle époque* 
Mais pourquoi substitua t4l fa désignation de tmtasticn à celles d r ci*y tienw du 
papalim proposés» par ai. Pictte? 

Dans les temps * actuel* n poflérieoni K l hïatus, \t r de Mortifiai distingue 
lès époques rttenhmisitnnt lige de la pierre polie) ; fjiôryknm H im namdimne 
(ftge du bran»), haUttnUîennt et mawknne (Age du fer). U ne sut pas résister 
au détir d'appliquer sa terminologie aux époques historiques. L'époque gallo- 
romaine fut divisée en lutjdunwn et dk$mpdQÜim ; Tépoque mérovingienne re¬ 
çut le nom de wa&étiîwn. 

Tüui en perdant que la civilisation néoliLbique était celle du ne race étran¬ 
gère p venue d Asie* il ne crut pas d'abord a l'importation des néphrites et îles 


1. Arcütiu, I/Anthrftputtrijit, L 1 (ino) t p. 20ÎÎ. 

;• £ fCcli “- te P»6«e, K'Arthrvtvi&gi'. I. IX (IMS), p. 555. 

3 . tenue tU Ifavk iranihramiQïpCi 1 H 0 I, n ^ 

r.,*;* "* 1 » £ ”' JI ^ rxtttontolûyi* itnHi 3 ra{>Mçi* t le rhom >«, ISO, j,. si et swt- 

5- *m, U. t3T : lê IVi/titlormut tliiite. 

0. ÜuiUtritt 4t /jj SfKiétè gfa ni hr&p ù hyie + 10 avril * 

„ 4e àe * ***»*• <**,' p. 83 * 85 , .Ilu 
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j&dâitcsV 1! revînt ensuite sur cette opinion, tout au moins en ce qui concerne le 
jads néphrite 1 * U combattit toujours» peui-èireétait-ce une inconséquence, Tliypo- 
Ütêse des minimisons d'un peuple des dolmens- Pour lut* Les rîoloHfli étaient 
des imvemfra artificielle* d^linêes & suppEéerau* anciens cimetières encombrés, 
La civilisation du. breore était n--e en Orienti M, da MortiUeL en donnait des 
preuves singulières* par exemple ce tintmRabulum asses semblable â ceux de 
Chevreuï clde Muiringen qu s porto une statuette boudd b rquert lu ti va menlmo* 
derme {Musée préhistorique f pL XCVÏtl). Le ttmUika^ qui apparaît en Europe 
z l'époque du bronze* était*à son avis, un symbole orienta] - ■=- It ne voulut jamais 
distinguer de Fig* du bronze no âge du cuivre qui L'aurait partout précédé *, Leb 
découvertes récentes parassent encore Eux avoir donné tort sur ce point. — 
M. de MorLÎHei, qui oubliait volontiers ses emprunts* ëc vantait, dams VAlbum 
préhistorique (pL LXVJ) + d'être linventeur de la elassifîcatioo des haches de 
broDEO, Or, la même classification (haches à bords droits» à talon, à adorons* À 
douille) se retrouve dans Uu livre de Worsaae daté de 1859*. Elle avait été 
déjà répr-lre par Lubboek dans L'Bomm* omit fAttfoSre* 

le Préhistorique ss termine paf un chapitre de chronologie on M, de Mortlt» 
IcL oppose victorieusement aux chronologie ira'iïti-jnueEiçs et* en particulier, à 
Ja chronologie biblique les données* d'ailleurs vagues* ds l'étude des terrain*. 
Triomphalement, ii attribue à 1 homme 230 ou 2iQ*liüQ eus d'existence* Il revient 
sur celle discussion dans une de ses chroniques préhistoriques de la Remit de 
CÉcole *î anthropologie (IffiM* p. 1221 h propos d + un livre de l'abbé Boulay. 

H «t asséâ facile aujourd 1 bus de plaisanter su r les palè m ïquesauxquelles prit p art 
M. de Morüllel et l'on hêitUmt à rekvcr les inepties qu f ü signale dams son article 
sur La Foi et ta Uui#m dans l'élude ik$ Kfewc* (JIïtim de f École jftimffe’Oftf- 
togkt 18SG, p- i)* M* de MortilEet était logique. Ennemi d«l%Ii*a,ll un croyait 
pas qu'il fût possible ni raisonnable de chanter victoire en refusant le combat. 
Le dédain de certaines discussions et de certains arguments manquait, selon lui, 
do clairvoyance et peut-être do générosité ; 0 voulait mettre laseîfOi» à h pûf- 
lèe dca esprits simples et soumis. An dogme M. de Mortillet opposait le dogme, 
Nous n'avons ni âblûincr ni même il juger sa conduite. Quels qu'aient été ses 
défauts ou ses excès, la vto de ce savant dogmatisant, grondeur et batailleur, 
dévouée loot entière à une «aoso* noua parait befila ci digue de respect. De sou 
couvre scientifique il subsiste peu de chose, La portée de tes généralisa lions a 
élê réduite, b principe même en a éiû coules lé. Ses décou vertes sont minimes ; 
sa couatnictlon est ruinée. Mais son effort ne fut pas vain s il a provoqué 3a 
discussion et posé les problèmes ; il a irradié les tarants à la confusion éner- 
vanle et au doute paresseux. Ce fut un grand; mérite qui lui réserve une &uu 
belle place dans l'histoire de la science, 

Henri Bufitur* 


| r La Prdhi*toriyue* p* W eî SuS. 

% Uëvtic de fEtùï* d'anihrapologte, 1833 T p. 21 L 

3. Hmértaue, Iftfil, p. »î rl üurraut™. _ . 
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BibUofiraphït de if, de Mûttiiht 1 . 

Première a pnblicn-tinns 

Ühévj tt S.iTüif. — Ugniles de Son-naz, le ftuîUfin de ta Société <fffiflfoÊr* 
naturel* de h Savait, im p. tX S26-P9, - Note* »ur l'UWiUgfi ***■ 

coléoptère», tfiicL, p, UMS3. — Élude de l + espfcô faite sur tes hélia* ïfricL, *85i t 
p, 43-84. — Happort sur le Musée fL'tlletulfe imturelfa de fa viU* d'Annecy, 
A nu çr.\ r Ït33* — hidfanleur deseriplif du Nwfo d'Histoire naturelle et du Musée 
deii Antique* de fa ville de Genève, Genève, 1852. — Histoire de? mollusque* ter¬ 
restres et d'uu douce de Eü Sagaie et du iüLSàin du U fuma (oü collaboration avec 
Pu, Braoirr), iu H. Soc, Jf- tj. *W, Mfôl-SL — CimÉÏdêratfane *ur les couches 
verticales du Salève (prè^ Elcnève). tu ffuW. de ttnelHat genemi&t t38* r p- 2M- 
iïDT. — NcjEl-s sur îci comliUhtjbki minérau* de fa Savoie* ‘m BiitL de VAiaatin- 
lion /Tc?rfwajtfijwe, 1E34. — f,pgt gêeilo^ues do Chambéry. ou HliainouBièt cl Pillet 
réduit* ii Leur fuite valeur Annecy* *855. “ Id. t 2* édition précédée de: L'abbé 
firobal trallc vqjnuie U le tii^nlo. — Géologie du Ëeinnos, iu ii, A. /}., 1355. —■ 
Note iur la vnlç romaine qui traversait Pasay en Fauclguy, la Soc. eamî*i*tiM 
<fhi»tQirs fl (TitrchéùLiÿie, 1658, p, 15-22, — Course au* tourbières >fa Poisy et 
d’fcprigny, in B, A , /T., 1336, — Guide de rêli-auger eu £avo'te r Chambéry 1658+ 
— Le terrain de 1a Eipue ferrée de Lausanne nti lac de ESret (en cdllAbonte avec 
C. Vont], Fribourg, 1838,— Géologie cl ïnlnéralogifl de fa Savoie, Chombéry* 1858 
{IV* volume des Aunates de la UÀaMtre d'a^Tieuiiure et de commerce de iu Sa- 
mie)* 

ItUiil —Note géologique sur Paknoto et Va lac d'Isea, en Lombardie, £□. SvlL 
de fa Soc. geûfôÿique de fmm», *8311, p. 8S8-Üfl!L — Carte des ancien^ gfanlrm 
du venu ut italien île a Alpes, lu drïfu S&cielà Uafinna di Science uufrrd/i, 
18fib, — ±inr les plu# anciennes truwæ de Hiomme dans les lues ot 1rs tourbièreu 
de L&m hardie, iMd r — îpnometria delfa rcle dcllo elrade ferra te Laiüibardo- 
VfDïlt, lêpti. “ Termina du versant Italien ifas Alpen comparés à ceui du vit- 
aaat fnnçafap in tf, 5+ G + /K fc |$62 P p 640-967, — Géologie des environs do 
Rûro 0 T iu A. d , Fed. if. ri. Sc. ndL, IBS*, p. 530-534- — l/époque quaternaire 
dan* la vallée du Pô, ïn U. S. G. /?., I3SÇ, p 173-ilsO. — Les terminarc* ily 
nepgisDhfa, iu Htvue areMot&siqve* I8F5, t, 1, p. ^ iqq, et L IE. p, US aqq. — 
SÉpiillLiTfâ aoclenuet du pLiitcuu de Ëouiuia l^iEiibardîe;. iôia. t 186?, I. ïï n p. l."4 
sqq. et 1868, L it p. 34 iqq. — Les Gaulois de Marsabutto, dam l'Apunüiu, iAid M 
Î874 71 t p r 28B.9é. 


Hevuea et oavnfcge» généraaK 

/leuuf ùçîénjîfitjtie iftfiïewfte, 1862-83, 2 voL — Ma tértn iur pour fhLitoire poiiUtït 
tt pfnfüiophîqve de Vflamme, 1 4 volumes.— i;Indicateur de VarcMidù$\ie t 

1872-74. — L'flamme, jmtr mil illustré dee adetu.'r^ *i t\ ihroptitoÿiqiàeÀ, 58^1-87. 

ïtfvnüa prébfalorlqucs ( 10 ), lu Jïerüc fTAntfîropelûgi^ 187C-79. — fd.Ju fier. 
mrnMneife de t'ÈttiU é’Aniàrf'pofo^ie, 1391-98, 

Proüiçuadea m SJusée dç Sabit-CcrmiiiL, t 38 ^ (03 trait de* Ifaicriauc, t, IV p 
P- 38* sqq.}. 

JdiiiÉe prèhlftorique, Parîi, Reiuvratd, i»Si_ — Le Préh^lorïquo, Paris, Hein- 
wild, t6H3^ S 1 filKion, 1833. — Onginei de la chaise, de la pétüo et de Tagri- 

f. C^îtfa bibbo^raphie n'est pas compléEe ; nous pri-utu qu’on la rtnisidèrc seu- 
fauicnl f aînuie un e*mu 
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tuJLure, L. L Chaise, pèche ci domesticaliuiL H Paris î.ecpciünleiN ÎH&O. — Forma- 
tïfln de fa Nation française,. Parlt, AU&û, tflST. 

Époque leriiairn 

Sait mr le précurseur 4c l'hainEiic, Eu CûrtQrY* dé l'Asat*. ^ur Famnvtment 
f lrn ïômer"* {L’jon'h 1*73* — L* prëcursr.uT 4e l'bommu. En BulL de fa >V. ridn- 
tf m p iT taBS,. JJ, 13‘MH. — Silcs lur Uniras iüleütJmineïlciiioal tiillft», in Afftfr- 
nVfu^. l8S5 r p, I33“S63. — VAnttropopiUi^uc tertiaire, in Hre* pvuj. üfr rAV. 
d'Jnf't ttLBâ.p, «S7. — PrétnrdHrir de Illumine rtpithêcnulhrupe, ibid., IHUS, p. 3üt- 

CUniAutiffta 

Des hachnÿ ch aile* au peint 4e rue sfr in JiLcnuimitkitt des terraLui, in fl. -> T . 
b’ T An, l3$ao, p. 3£I-3B5, — A«e des diverse* hache* de pierre. In Matériau^ 
1 II, p. SET. — Kjiüi d’une clflJErQrêüûn dc& cavemes et des stations sout ntirf 
fûtldév sur I» produit* de Hudusltie humains* in Comptes rendus de fAcud * rfr* 
sciences, 1 -f mai* iltalL - ClnssiÜcatioTi des diverties périotfati 4s l'Aga de la pierre 
in f, JL rfu Güiijrri ùiJmifl'riOfcti/ rf\rfflfftrO|Wfo/jFe de Wrw-rr^w, Jsîi r p, 13, 
— L’hoonne quaternaire et L'homme tertiaire û rfiipcnitkni, Eu 
t87^ p. — CUfalficatioii pat^hriolojftque, lu fl, A jlrriA^ 1&1H, p. £U6- 

62L — ÉvnluÜüu quaternaire 4e la pierre* Lu fl, mem. r IS 1 J7, p, 18. — Lit coup* 
de-poing au [nslruiiieut primitif, inventaire g*qgrtphiipe* io €. Ate. fr. pour 
furur K.'detSc. (€0ea}, <834, p. Ttffi *qrh “ t'achetOéta --t le nmuniÉricu a pro- 
pr>a du Vfout-Dui cl du ftojs du Rodàor + Lu df' r ui. rfr la Ste. tfemuMktn de* 
CâU$-diirS w ùfd 9 mi-IS, 13 pqq* — OMè*ù et Enmmtérîeii île Surmniafo, în H. H 
Inf/i., E83H, p. 319-344, — Supurposmun du inliilrèen -m rimutfneu, i TborE- 
^Ué (Afeyeoueii iu Jfa'Mrtfli*-* !87&, p, m sqq- — L«* ë^nltures deSolulr*. EM- 
pmaMà M. l'abbé Huerait, in JL S, dnlA- de l*Wh *è*nc* du 7 juillet \m. - 
L'hutuinc de* cav^rue*, èpaque de la >ladeîein^ t in lier, v+itnlifigue* lUîün — 

L’ É \n dont le» lempt p^QgiqQE*» i ^7 — Sur LeP eiïeTt pré historiques de 
b^oTai^ in B. A ni h ., tisai, p. iüMB^ - l-e HiSni di> Ùf^iMio, faui objets lia 
Ucfl* cl transis, ïu fl. & Anih+, im> p. WB-Oa. 5&0-3IS. — Notas paieUumlngi- 
queaeur blüln bféri^nr de la in fl •"■ 4nM., 1^2, p. 5TS--5SÛ. — Sta- 

lion paléallililqae ÉOiia-piartne du Havre, iu ti. > T - jirr/A É+ 1S9 I. p. 370-381. — Tut- 
rA#41 , inférieure de Villefraneh^^ir^ziAup, ïndu^lrïe A fauu*, lu W. S + 

p p îjrî-Gî 4 _ Palfithu^logiÂ de la ftwitn,. in fl, «rifiis,, p, 337- — Le 

pr^hlatoriqua tnîs^, tkîé^ i89S t l ¥ - L 3 ^ 

Sur la liiéorie de. InfouLtlement glaciaire. Eu Alit ri, S. e cfi >>, mif lr tfiôl, - 
quelques usuts itir répoque placîuire, iu fl + ^i- *î* fr. t IBÙ7 f |p. 113-117. 

L'homme tùwlhi io Ütw e fat?owwnne t avril Kü*± — 5àur U mâchoire de la 
NuLetlCp ïu fl. S, -IwfA** ta^ f p.43hm- Crâne huinamquttkrimiritdi! L'OIrao, 

o t ihi« n. tu-i£.—Sépulture*noufeHemEîildeeoiifei'tes aus Baonssé- 

kii pl'V si.., «BV >*- ^ P . 

V,p«H|LiCr nculitbiqUe 

InflrUlTM'Utii r-ll i>ierrc: tt«b« ri* nüiphrit- -le 1* Suiu*. lu t* « ^ f*. *1 
i(> »svü p 8Ï-HS. - liupuflatîLiu de la olpbrite et du bn>u«e, lu JfalMni, 
1881 , p. — Sur la nou-niilencp rtu peuple de* dolmuu* îc C. H. du C.iu- 

tert'at •TAnth. tfe Stockholm. 187*, p i!5i»q^. - Fouilla J« Jalnwtwdc Mouiim- 
bertet d« ÜocnM (Av^mu], is W-jWWüujc, ISia, p. U» -CaifM,. fuütoire 
dolicéulqi»* de Cfétv-ea-Veiiü. in B, S. .IbW,. Ism., p.'BS-'M.- Animal jtr .v, 
mt uo^ table de dolmen * LmoMuker. iAid,, I8D5, p, S7-6S, ™ U» nmnumeuU 

Jll* SÈHIC, T. SXXIH. 
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clisaïti; Je lii C-hîimiLi! cl lie En Cbiurciiy-lDlcrkurc, iu U. .Jnflk. 
issu, |] iio-uû. 

Age du btûbzft 

Sur l'%e du Itrmw,' «« Fraui'c, in C. fl. rfw €. tnürKrt L rTÀïtlh. 4e Stoûkkotm^ 
1S7-L p, m — Orfjrine dn ïumte, iu fl™. d’.inj/i,, !S7î, p. 033. — CUsïLiicatfcou 
i’l nbromdoçit dea hncties ck brouie, Un lASi, p. &t -91 — Fqndcrio de 
Iu lI (Jure), ÏBT6, lit L'Ape du ArflJi;f de CLh.iuire, 2* partie, p. I|0 sqq, — 
Cachette de braurn d* FfiUÜJajP (Mi*), lu JMt'r-rdw.r, lU\> p. 1-15, — Cachi-tlr 
du lires 1 e sleSucv (Suiue-id-OÎH-. 'iü Ma ISS* p, ^O-ÜKu. - Oichetkr dis 
!%e Jü brfjfiEr Frntice (krvni taira gëûgraphîi|UG et mclhudlrçue), In ILS.Ardh^ 
lUlii, p. 2^cP-:i4U_ — L'âgü du bruiün *;» tk^ïque, in Hœ.fneiu.Èe. d*Anih. f I89B, 
ji. ûüû.. — JîçscripUüti r .1 rlass^uueül écs pqkffiki. ihid^ |M3 P p. 11*1*— Ikliili 
t\ùu* de J'%! du bronza Tcmimarc*, rtirf,, isoi, p. ;ia_ 

Archéologie 

— l(eeth:ti:hr- s-tte nue -ma dauiicnui. m fl. u, p iHtin, |_|| r p r UT. 

— Origine* d* la tiavi^;d mu rl 4e la pèche. fruL, p- — Le sigoe de Lu crqiï 
nv,«ii le rhrLittinUiiie, Paris, Itaiiiwnld, ISSli. - Le* babîIMknis lu uéIto du tu 
du Bcmrstlp A propos de h mriï, in «et. wvoir„ lü«7 f p. B »p, — Claééiflcalitni 
dre fibule», Jri Marte arùhévi^içtu, 1815, p + - llapporl sur k figuuje 
rnleruiiÜDnnk dot cJirk* px-chiitoriquéa (ru cülkbonlliu avec E. Ca*jrmi) t in 

Un. r i Ji Jirrxj-. 1815. Supplément. — l-n gé igritpbîe arebÉo]i>^iqilr, fl *r.. 18în p p. 11j!i_ 
liï. — Sur rorigine d-s anlmiuï dOtiiuLEqüf*, in fl. S. Anih^ iftîLL p, i** <*l m 

“ ^ ambre. rôùL, ISSi, p. *di-=!d'j_ — La nègre* et le# dviUstlioiis épyp- 
lirunc-n, iü p, IHMâft. — Ln ctlii-U. In B. ÿ* .|jflA. p lm p p. Jj». 

4ifi, — KTupoLinQnemrat de* anmrf, lu Rte. vient. AV. dMpifA*. iS9J, p 07. — 
t*«_ruMl*h« en plomb. ibitt , iSse, p. 297. — Le- hotifODi fertnealêiHF, i&rj., 
t»3T ? p. ttl. — ÜroUt^ orüb.is de grarurea .le peinture, (WL, igÿg, p. it3. 

^n#i 7 ur^j mithiutin* — Chrouologio gaolobe, lu Moniteur de rArtÂéokmt, 
s* 1 juillet üw,t3, p. li it. — DieouverUf de Hcpulïure* dui Ë«tui^et-MArue t 
rte., in fl. Jn/Â. B f87S.p. 90. — Autel chrétien du vi« siècle trouvé dans PArdèdiBi 
lu.W, flj t 4. r IS7St P- iMMil- — Tohlean areh^ologii|Uii de k CbuIh, Parti, ^70 

- CoutHhuliou 4 Piitide dwiuper^UDu** anmktfea gmlohee ui piu, 

ïn IL d Anth. r im f p. — Marque# de lallei ri de htiip^ du Glosée de SairU- 
tiennaia, in Al. rireA,, lülT. p, 3S-40. — Suri®» popuEatiun# qui eç mcces- 
ftlv«U3Qiit êlendüei eu France, m R. 5. An(h- t 1Ê7B> p. 3dt P qq. _ Lr* poUcr* 
èJübfogrM, méthode de* tckiice» nalurelle» appliquée n JVireLéoLogic, ïn fler. 
^irùü.. tm- Sur le* fouille 1 du tumulLh d'Apmqotlt ;EIoulo-âaÔaui. ni fl. 5 
« u:ül P m - - et iJeft eurgondei, leur origine, in fl. *' 

ÏHdUl nnek-nur* de J Avevrou, lu fleo. mcui tV d'i«i/. 

1833, p. SîJJ. JifTwn,, 


A.-F, LiLunr 

U Kit-ijce 4«s aoLiqoil^t nuiomtes a hit. le Uostobre iS'îS, ülie 
Ui * p«n*ib!« en k personne rfe l'escelleni bibliolhfeaire de In ville de PoitkrJ. 
M. A.-F. Lkw. Cm érudit, aussi Liitioneux que inodeato, don les wclierehes 
M les publieMiuos sji jonL élendue* sur le .loinaine presque entier de notre hif- 

lü,re ' Kit ,if C8ut ' îsntl * T '*i k science el In egeudenc»peuvott être proposées 
comme des exempta. Una personne qui l'e eonnu de très près a bi«n voulu, 
iur noire demande, nou. arire iBtr quelques renseignements précis sur celle 


NOUVELLES ÂRQlilflLÛ&EOGSS ET CO RB E5PÜÜDÀÎSCE Vil 

carrière m bi>?n remplie el si digne desticûe. Noua croyons utile d'en faire part 
à nos lecteur*. 

A,-F. Lièvre étaÏL d'origine vendéenne, ïïè en 1K2S, au moulin du Pont dis 
Cil™, dans Ja commune de Bax-ugcs en P^redg p il appartenait à une famille de 
paysans protestants t Lrês attachés en même temps à leur pays el à leur culte. 
Il élait llïs unique. parente, usseï ais^s comme le sont gtatêraltfncoL les 
paysans protestante de la Vendée* voulurent faire» de lui un hum me d'étude ut 
Je destinèrent au pastoral, Mais Lièvre était déjà asïci ûgè lorsqu'il quitta son 
village. Il ne s'esl jamais dépris de h campagne el aimait a rappel üi 1 , mus aiTee- 
talion ni fausse Êaodeslie, son origine rustique. A mesure qu'il nrieïllisuil et 
qu'il îjcnUît venir là fiilipue, il tournai! vers 2 e füiys natal des regarda toujours 
plus émus* Un l'entendait souventj dans 5es dernières années, regretter d'avoir 
laissé le travail fortifia ru ries champs pour le ■< terrible labeur ïnleUecluel 

Élève du collège de Fufttensy~te-Conlc p M* Lièvre ne inoriLrir d'abord que p^u 
de goût pour les élude# clusiquos. Les exercices scolaires, surtout le?* eiercîccs 
de mémoire, le rebutaient. La conquête du baccalauréat, d ailleurs très hono~ 
rahlomanL faste, fui pour lui une délivrance. Il ülmprtMa do partir pu or En 
Faculté de Thèotegte de Montaubftn* ou allai uni se révéler à Ta fuisses api il u dos 
véritable* et les traite dominants de ^on caractère. 

La ihéologie n'absorbail pas scu temps. Très éprijs ilVt, du moins de dessin 
et de peinture, il acquît tics lore une sûreté de coup d'œil ri une habilité d* 
main qui devaient plus Lard servir IVcbèobgue. Dans ses éludes profession- 
ndlea f îlétait moins attiré parte dûgrrmque par L'histoire. Aussi catose à l'èchur- 
cissOEnent d’une quoi trou d 1 histoire quiî voulait consacrer sa thèse. Mais le sujet 
qu'il clmisiL était périlleux : U râle pur te drrgê 4<im la Rêwcu&fcn 4c 
l'Édit de Acuifrs, Ou était au début de l’Empire, cli pleine réaction cléricale* Le 
doyen do h Faculté craignit un scandale, demanda à Lièvre (tes atténuation#, 
des suppressions, intraitable,, comme il devait toujours l Aire quand sa cun- 
scïçmee et sa probité BcjfnliÛque lui paraissaient en jeu t Lièvre refusa de plier, 
brisa ee# lions avsola Faculté de Montauban et alla pa^cr mx mois à la Faculté 
de Strasbourg, qui, plus hardie, aocopla sa thèse (ia53j. 

Alors se posa la question de vocation qui* pour \m homme dont le caractère 
entier aulait manifesté ri nettement, présenta il des dtiDcultéi sérieuses. Lièvre 
voulait imposer ses condition# plutôt que d F en subir. Pour conserver sa liberté 
d'action, il préféra prendre un poste de pasteur campagnard et vint débuter à 
Coubè, dans ta département do lu Vienne. Jl y passa h moitié, eu peu s'en faut, 
dy au carrière pastorale. Cesl très peu de temps avant la guerre de iÛ7Q qu T il 
vint à Angeuléme. oü celte carrière devait continuer et s'achever* Bien des vides 
allaient produite duos m nombreuse famille. lYanutt plus auprès de lui qu'un 
enfiintp sa dernière fUÎ* p Lièvre résigna ses fonctions pastomlns pour aller s'éta¬ 
blir h Poitiers auprès de ta famille de sa femme. Il avoil T du reste, trouvé dan* 
ECllé ville one occupation aussi conforme que possible à ses goûts, celle de 
conservateur d unn bibliothèque qui comptait parmi tes plus riches de la provins 
et qui, grâce à loi, cal oujounfhtii l'une dus miens aménagées pour te travail 

Dès son entrée dans le pastorat, Lièvre avait adopté uns ligne de conduite 
dont il ne detail plus se départir, ü était convaincu qu il pouvait faire mieux 
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que de s'enfermer cbiu* les devoirs d'ailleurs très strictement, irêi scrupuleuse* 
mont remplis desa charge* Honorer In: protesta nLisutâ par ses travaux d'érudition 
lui parai être uns partie imperlante de sa mission. On ne saurait trop louer le 
mérite de ce travailleur iiuharnè* qui, du fond de sa province, kmt moment où 
l'heure du réveil des études historiques navnii pas encore formé diei nous, 
trouvait seul les traies méthodes et 6*y ccm formait. h' Histoire des Protestante 
du Poiteu ;i85d-i860ï n'est pas s^uïémeul Le fruit île recherches Louâtes* Lièvre 
dépouilla, k cet effet, les archives d<* Poitiers et vint faire ü celle* de Paris de 
Longues ei nombreuses visites. Depuis celle importante publication, son activité 
srÊentlOque se tourna de plus m plus de eflié de fatthêalofrie* Cependant il m 
renonça pas k l'exploration des archives, Parmi les documents accumulés dans 
sa bibliothèque* ses héritiers trouvèrent un remarquable travail do dépouille- 
ment des vieilles archiver -v U a reniais ta p notamment du fonds do Saint- Cf bord; 
la plupart de ces documents seront bienlûl, (Mnfürmément au vœu exprimé par 
l'auteur, dépôts à la bibliothèque de Poitiers, 

Les publications archéologique de Lièvre su ut très numbratises; noos don¬ 
nons en note les titres dos plue importante* 1 . Mnfs nouï devons particulièrement 
signaler deu\ questions sur lesquelles il eist revenu avflti prédilection et qu'il a 
beaucoup contribué à éclaircir. La première est celle des monuments gallo- 
romains connus eùüsJu nom de piles, au sujet desquels Lièvre énonça la Otarie 
suivante * Le* piles procèdent drs menhirs; elles él&îâal des jcrm'ilamt tom- 
fruefu* Elles subirent ehes-mèmes une Lranstor malien..* et furent prescrites 
par le christianisme nu même Litre que les pierres levées 1 L * Lu seconde question 
est cdbdes prétendus « puiEs funéraires «; Lièvre reconnut le premier, par l'exa¬ 
men de leur contenu, que cV laie ni simplement les latrines de villas gatJo- 
romaine* 11 . Ajoutons qu'il pratiqua, de concert avec M, Chauvet, d es fouilles 
importantes <lan$ l&stumulu* de la Boise (Charente)! et qu'il professa, auprès 
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tixpioentam ûmliéùfoÿtqu* du département rfe te Chwnie t t. |, àiigouLèmCp Wfl. 
Ihîit. L*t fonte.* rf* /arnrtr rf fe* pjtffe futiémim, Anirüuhtaac 188» 

Lei rtUJfrV* NtiftJ'Flf J cri -V?» rfeiJW ri'!** i'antif.tiiir A'Jliilwn*, paÆ 1 Sh 3 

arcte*l n 1**3, II, TP. lüg . IteiLt foudit* itens te Bnironn^ Angoulém», mb La 
nu strt el l*t rpitiMm à rifljOi ïtetnt i vu svr f/ un ivt[* «>c/e T Ani'Oul ém d 

*!&<*■ tel /nna uu ru'iuwlf dit* pllm fflfftadifJ rfu mrttautti dit te GütSê parla 

ihte U cuwp 4* Vmuft, Aü^uIceiiq IU9 (dp«|UA gauloise), Ln* wmAi» ou fa fi- 
JAoMfnccAc;/? 'iflnfaj*, Poitiers, !K9,l/«^Ae4^e^Ai>la n oirir fi taPncultêdc* 
hrîiiti rfc y&tirf* ™ur* iLi- Lièvre résumé par AL G r Qmuvrtt. Haiti-*™ ijutc» 
iU I|fp;A/r Kwux Poüfaï. HW uoiu de J1. Krnmit, Mdn, i*n/C*»« 
« ifnr'irütiî.'jii' r.'ijiqna/* fx'r-fxte QoUv-t-ttuitiinf fooufH i)<> Liàff» rii*iiin, p. w J| y 
ÇHIitl), luris, iHUl. Ut chemin* pan toit et ramai** taire la rl fa lürênV’ 

Ut hmtteê de «Un; fa Urne t/tiulaisr, Paris, tSW liTec uur bnltc enrîsl &,n*«W 
t*.nKer), îByitwtümit théorie* du P, do Ij Crois.) Virttomje *1 /â’,JHe,iion 
dit fil Ut, Cmii, iSÎMi. v 

FraN« l ifl« i i 5f t l 1 ^i ,<ir '' ,UX ' l ' mi ' P * m ’ LilV ‘ ?, ' 3 ‘ le, C9n v Ti * dt 

¥^0« f'xm ÉcltSû P lni>u d^1»ï6îM.Cii*ii»et Liroprit tit J877 (of, 

V ’l lr ‘if alirûtur, L ïï, n. 25* j d'tintHrvpala 9 t<t, t, X, p. J|»* { Aiuotiatlvi 

rn,JJ " - 1 " Maenr * J ' lSni - P- a»i i m- p. sft i Hti U, vrrMo!" 


te™. ïl p, usa 


savxmÂss AiicifËâidmgiras f.t 4â9 

dt la pJUtylLA fJt'n LelLres de PoiLiers* uri cour-*? d'ïirehêolugiô régionalsub¬ 
ventionné par le Conseil municipal rie cettu ville. 

Com^e archéologue et connue hwlorlsn, non moins qun c^mme cilojien et 
comme pasteur. Lièvre s'sst toujours montre èprts «te vêrîtis et de prèdabn, Ses 
qualités sctenliUques étaient du uléma Ordre que sr* vertus privées; les un» et 
les autres assurera à sa mémoire le respect qui a entouré sa vie* 

Salomon Renvoi. 


Xons ttttiTQfli U ktlre nfrint« : 


K noienibç tm. 


a Mon cher nonfrêre, 

« Je reçois A l'instant le numéro de la lUrntt mhéàlaçvÿne de septembre-ocl li¬ 
bre et je vieil s dV lira un article de Al. Lbressy suri'identité de la villa de Yarntm 
üu Ffl^i # inTK^t mention nie dans la fameuse inscription de MeoepbMi où té# 
Ifjï&lUes sonl. nommés en toutes lettres* 

« Il me sera peut-être permis de rappeler que les ennuiusions essentielles 
auxquelles arrive Fauteur. et qull croit nouvelle 1 s, avalent été nettement bdi- 
quées par moi, U v a trois ans..* dans la Jtewé mhêùfoftïquE tnflnie {juillet- 
août, p. 12ÎJ, Mo note est assez courte — bien que catégorique — pour que je 
puisse prendra lu liberté du lu remettre sous les y eu* de ceux qui veulent bien 
nous lire : 

é, Je ne trois pas qu'il Taille chercher du ris lu Palaftilie septentrionale la ville 
rr do mentionné* dans œ passade< avec celles de Amalçn et de 

n Gezer . c'est bien plutôt quelque ville de ta Cbetelali sise en plein lemtom ût 
» Jüda, lallA qut, par exemple. Naamah xv, il) s le document doit dette 

N viser In Judée méridionale, et c'est dans eefi parages qu'il convient, je pense, 
h de localiser ces Yerirtl dont rexieUnee noue est révélée on Palestine au 
h jtiii* rièdo avant notre ère. — C- C.- 0 . * 

4 Comme ou le voit, le seul point sur lequel noua différons d'avis, eest la 
ville du territoire de J min qa*U convient du choisir, dam la liste loponymiqcc 
de Josuê, comme fêpoudant le mieux â la forme égyptienne. II. Darcssy a^n 
tient à ranodM £*v f 53 ); Je prfictutis pour Na'amah (xv. 41). parce que ce 
nom justifie lu Vu de la irantcrîption égyptienne, condition nécessaire^ la¬ 
quelle Yanoûm (Qâl) ub satisfait pas, — c'est ce qui m'avait fait, cl me fait 
encore écarter ce dernier noui 1 * 

« Un peu plus tard, ja suis retenu sur cette question, avec tous les dé vélo p- 
pemmls néceaealres, dans mon cou ri du Collège de France (leçons des Set 
lû janvier 1908), eu fîiiiant 1* critique de k conjecture, bien difficile s fi'ImeL- 
tre t de M _ Naville [identification avec Fuùne^-Juwj » i*i J. J'avais même soumis par 
écrit observations é ce savant égyptologue, eu lui faisant remarquer que. 


I. Il aagtt du passage de la atétc du Menephtali tm usé rit et commenté par 
M. Steïndorff. 

± L'apîiérèfv du Y LnilhJ et préforaiïmt dans Yemii'&msm = Afe T maA, est une 
difficulté bien moindre que la disparition d'une radicule ei&eoUelle tells que le 
'et». Elle ptul, d'allk-urr, te juîUtler par dsi eoiiddèratiuna qu'U stfaii trop 
long de donner ici 
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d'ailleurs, la région mëriUonate, où il eroyia, lui aussi, avoir été la premier à 
(coatiBer h ville en litige, avait été déjà indiquée par moi, 

«Je vous serai fort ubligé si vous voulez bien donner ù cette petite réclama¬ 
tion assez naturelle la suite qu'elle comporte. 

« CLïnm)?iT-G*?isï*ti, > 
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11. Csora, Per StotI des griechisehen Epoa, Siiz^btri^U d. fC, A*. J, IW« 
m IVtH», pA.-A. CUuit, |. CXXXVJ], ni. |Q.«, 03 p . 

U y e dens thèses dans le court mémoire de il. Usengr et toutes deux ten¬ 
dent à luire rentrer l'épopée greoque dans le domaine de la mvüiolo-'ie D'après 
la première, les tn-raa de I 1 Vpèe historique ne seraient soties a«* d*s di us 
nationaux plu» ou moins déguises, La deuxième ast l‘application 4 L'Hnde dp lu 
fructilicalioit des mythes de la méthode fciugurôe par M. üsener lui-mémo 
diEss ae$ Gvtternamen* 

Lorsque la légende e’esl formée très près des événements qu’elle embellit 
elle T.O que peu dénaturé les Lits, et te» héros ont gardé leur «rwatulité, 
comme Alexandre, Théodonc, Charlemagne et Frédéric Bnrbtroussc. Au con¬ 
traire, lorsque le souvenir des acteurs s'étoit effacé avant que ta légende eût pris 
corps, l'imagination populaire tes a remplacés soit par tes héros éponymes des 
nations et des tribu* qui avaient pris part uax grandes actions commémorées 
■oit par leurs dieux : c'est le cas d'une bonne partie des légendes qui ont Hé 
eogiobi^ 'lins ]r syde t\? rêpopfc hetnêrique. Agamertmori (p L 5), Mendias 
Diomède (p. î), étaient de» dieux t Nestor «tait l'aucétre des Ionien» (p «■ 
Achille, te héros éponyme de. Acliwns fp.fl); Hélène était une divinité voisiné 
d Artémis et d llilliye [p. tij. Bien après la constitution de l’épopée on don 
nsit encore u ne telle J*fl à liuien-eotion des héros protecteurs «t des dieux dans 
tes évènements de la vie terrestre qu'il était naturel qu'on leur ait attribuéVs 
hauts faits du passé. Dans la vie des peuples «mine dan. la vie <jes individu* 
ks commencements échappent a la mémoire; l’imagination religieuse comble k 
Ufiiüie [^âF I invention dus mytîifcî T 

Selon M. Uscncr, IVpopéo se serait greffée sur le culte des ancêtres. Ce fui 
d abord un chant lyrique qui accompagnait l'offrande rituelle. Le cadre s'èlar-ii 
lorsque de grandes entra,,ri*e^ curant réuni plusieurs tribus, plusieurs L 
bous itau. une action commune. Leur rapprochement ], a draina à 
tncrlres. Les alliés al héraut leurs «wndatiu Dans les assemblées où ils S e 
r«u cou Iraient, il» honorèrent et ils chantèrent ensemble leurs héros cl leurs 
flp^e JUSUpMUÏOn * ^ l '*' t *™***t <*« chants primitifs naquit 

U sujet et l'action n'èiaieot qu'un ni ténu qui servait i relier les hvmnes 
nationaux. Il «était p M nécessaire que JW* eût un commoacemem et une 
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Mais, dès la principe, l'épopée s'enrichit d'autres éléments. Tons tes béros 
ne sont pus «tes éponymes. Beaucoup Je noms sont nés de la lletion des poètes. 
Leur imagination a fait vivre des épithètes divines. Us ont emprunté des épisodes 
nui mythes religieux en les dénaturant- VI. Useuer en donne trois exemples H 
c est ici ta partie la plus précise. Ja plus solide i-l la plus originale de son travail. 

I Axvios « K«.stîoS (p. Î5J. — Dans une des de Vliiade 

tZ T (?sqq.), Diomède lue le héros Axyloset son écuyer Kalesio», M. Usener dé¬ 
montre qu'A xylos et Kalesios sont des re présent ont* du monde souterrain et 
que l'épisode rj'esl qu’une des formes de la lutte des dieux de la lumière contri¬ 
tes dieux de fahimB. Asylos et Kalestos sont en effet des épithètes d’Hadês, Elles 
signifient l’une et l’autre rhospitalirf". Hadés entraîne (Sïm) etil appelle (xalû) 
les ûmes dans sa demeure. Le nom d'Axyfos, sous la forme Oxylos*. désigne 
la cavalier borgne [îpré 5 tl 3 ).|««), ^‘™s d’Êlis, qu’un oracle avait désigné pour 
conduire les Hérselidcs dons le Péloponnèse. Quant au nom Je Kulosios, il 
fout le rapprocher des noms Katetor, Kletur, KSesou, qui voiaïnenl dans les 
généalogies avec d'autres épithètes de dieux infernaux, Kfeitiüfi et Klymenos, 
Pylas et Pyloe, La ville de Pyfoe était considérée per la légende homérique 
comme une*des porLes du monde souterrain. Hercule avait lutté contre l’Haclès 
Mi:* ., i» vnsvîvm* C’eel là qu'il tua Nètèe »t ses onze Ilia (A, ©JO sqq.). Il «ut 
particulièrement à lutter contre lu hèroe Péristyiiunar «gui avait reçu de son 
afoul Poséidon le don des métamorphoses. Pérklymems, - le célèbre », n’était 

autre que lu dieu infernal, comme Axjrfw, comme htmhkàt - l’irnspiulier ■ 

IP 31) tué par Bennes {Eiym. Jp. 647) ou blessé par Ajax (fttnde, A. 490). 
l, üe ivfortes (p. 31). Frappé parPalrocle (II, 001). De même qu’Hermes avait 
caché le« bœufs du Soleil * FÿK PalgsxMf', « l’hospitalier roi des Eléetis, 
rccéUdt Ica bœufs volés par les Taphiehs fp, 29). U poreoonillcatîon des noms 
et -les épithète* faisait sortir dw mythes Ses récita épiques et les contes. 

II AmreiTOS ET AmfiiwHüQ* fp. 37). - Ce sont comme Axyfos et Kafosios 
des héros alliés. Leurs noms sont hahituellemciil rapprochés. Dans la légende 
d „ f Sept cciatruTbéhea, ils prennent la fuite l’un «1 l’autre; Admelos est «<n- 
norlé ()U.r son cheval Arion; Atnphiaraos disparaît dans u« nbfmc. L'Jliarfe («, 

s u E 010 sqq.) Domina ensemble Adrestos et Amphia*. Dans le deuxième 
bas*ap« iis sont lues l’un .H l’autre :«fons fl., ï. 3î. 65, Ad nu Los est tuf- par 
Mén-Vlas’. Leurs nom» sont également de* é-pilhèlne divines, Adr-ittfit «Wt celui 
' „ l’on ni» peut pas fuir. Le nom ffAMjd»*urii(w équivaut -i tmn:, 

■L.; wv et aux noms en ’Ari. Dans Pifidaro (Am. 9. 24. *q-> Ampbinraos 
est rapproché de Périctymnof ; o>l en fuyant de va ut ce dernier qo il déparait 

dsii s l’abîme ouvert par la foudre de Jupiter, 

lll. Tuenstrc (p. 42). — Tbantl* lui-même est un dieu, il est fils de Dm, 
c'est-à-dire d'Htra ut de Zeue uu d’Ixioti. Son histoire est composée de la ré¬ 
pétition d’un même épisode : H est battu ou tué par un hèroe, JJèlèagre ou 
Achille. L*ne des légendes relatives à l’origine de* Thargèlies raconte que Phnr- 
mukos. ayant volé lu# coupes d'Apollon, fol surpris par Achille et lapidé, 

t. fftaife, Z, ta, »chol. A: ÀrWunUro*. sur ll&dc, 2, l«. 

2, P. 2$ T et âv 

3. ÂpolM. t II, 4, G. 


■^32 bhvue A«cnijtO£àc(OQ£ 

M. Uwmr compare Thrrsile i Phirnwlcw, U suppôt- que Tcrt^ne du deux 
myttirs est analogue et dans ce eus encore c'est le non» du héros qui lui donne 
la clef de la légende. Ile même que le nom do Uz ?r ^r n par temple, devenait 
eu dorien n^jïv,*Li, le mm ThersU, «levai! avoir, dans ce dialecte, la ferme 
W '-'' !T1 ” tj1f e,ri ' l « J^Ttomaslique don en ne prêrnle un grand nom lire de noms 
rte ni eau e rmjifle ■ f^pov, Heures;. «îjpis, À^uv. r!|e. Or A^hi. 

,H J U un 'Envi, lus, ou ,1 Arès cl.« les Lacan i en s Dens un tonmoï. 

«J Apollon prés «te rhenipint, les aphélies Spartiates célébraient aminci- 

iemeni une Tête eu l'bonneur «l'Knvalb-, lis offraient des swmficts, mois J’épi- 
aude rwnud ciùUu. lutte. Dm cérémonies analogues tes S»fe,d .taienl 
célébrées en pMétfemu -lu mois au printemps. Léa Fmtflu de Rmne 

au'uu-nt le même objet que lu fête «Je f et leur nom est tira «te te même 
nicmo lueleïiitm (Fêr _ Onp), Ces combats rituels étaient considérés tourne 
™ purdicalriees. Il faut probablement tes faire rentrer dans te ««. 

lerup lies fête* agrmrea».^™^ Bigniliaïl !«p 9îi lln^v m M n équivateni 
nsaeWomen «lut un dieu de te santé. C’était nos épithète de d.,iê a( 

H S(>n CuJte M cél^hrù.U dans un beiéatev. Avant la telle, tes épbêhw 
sacrifiaient. don* u fl temple d’Aobille*. a leurs combats répondait naturdte- 
nieni im mylbs qm «présentais AchUk luttent centre Thérltes, et vainnotur, 
La K-end, de nnitmtte d'Achille et du Tbcrsite dérivai! presque directe.** 
d usages agraires Minbl4bl«;ieittix de Thèrapné. 

Ainsi In transformation des mythes rn contes et l'jiitraduction d testeurs di- 
T* dans .f-s actions Hmaines sont pour il. Urtaer ter deux fait, principaux 
de te constitution ne I épopée homérique, Peut-être M. Usener nurait-il n u 
pousser plus amnl l’nualyse «tes épisodes H te bataille des poètes a fol te- 
trrvemr les d eux. La géographie tégencfore, par exemple, S9 prêterait au même 
lravu.1 que l-popte rlte-uiêroo. Par contre, dans h deuxième parti, rie 

i f' lü”* P ' US ^ "* pf0fflel - S * ™M4»* astral tes 
ongidM ,ü. «,= du mythe. j>«» *on chapitre sur Thsrsite, SI muni» commaqi 

le mjlbrr su greffe *ur te adte. Remarquons seulement après lui que les mêmes 
observa ions peuvent être faites à propos de l'épisode d'Axyk* et de Keksics 
ou delhitfrurcd Amph™. L,s lhé*n«èie* ont été inspirés, par des rites 
SAonUciels qu. i quivaleiem aux ec tuba te magiques de Tliêrr.pné, 

tienn Hl'üsht. 

I. Hrevdj., t- v. ; Pans., H|, JG, 7 . 

à: P^"' **'"'“>«*. ”>te à l! r 30, i (Mil, p. ÎM 

*■ Pwüaülûj, II j + üt f g. 
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tiûfts d f Àquilée* Ce sont pour la 
plupart des dédicaces au dieu Re- 
limia ou Bote nus. 

P. 3|5 h n* 71 . 
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1, G. v(ofum) {{il,nu) PJ r e . 

rïfo). 

D'autres dédicacés à Valetudo 
eu Bom Mm$ ont déjà été pu¬ 
bliées. 

P. 35 1 et Étiiv, Puachi, Décou¬ 
vertes â Harcela, 

P. 3^-5 et suiv. Marques sur 
briques ou luttes, 

P, 407 et siiith Antiquités trou¬ 
vées à Trieste et sur sou territoire 
de ifiS; à i%n. 

O Aacheolooü Poatügue^ t $$ j , 

P. zêy et suiv, Lcile de Vase™- 
cellos. fiasekvtlus iitsc fiptbmum 
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Ateke e Rom*, 1898. 
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ou publications épigraphiques lai- 
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Coiis tan K in. 
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gîa ni Tobino, 1897, 

P. Do JorctaiiLs. inscriptions 
romaines inédites. Une dédicace à 
Jupiter de lecture douteuse : des 
épitaphes. 

P, H et suiv. Assaudriu. 1 rs- 
criplions du Piémont : des épita¬ 
phe** 

P. ift et suiv* Ferrero + ïmtrip- 
lions de Chignole Verbime ; épi¬ 
taphes. 

Bulletin archéologique pu Co¬ 
mité des Travaux historiques, 

1897, 

P. 55 IK GselL Inscriptions d'Al¬ 
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P, agi. Trouvée à Sigus,sur un 
rocher. 
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G F est la dédicace d'un pilier 
triomphal que fil, Homolle a re¬ 
constitué, (CL Tite-Live, XLV, - 17 . 
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SV O * FORENSES 

J. i. Sex. fi J im Qmr(iüü tribu}* 
L 7. pffi^)p[atui\ t 

Mtd. Mariant ijrrûadisMmeiit 

dû lJa*lia.'* Ittflcriplion inélri'i|tic 

grecque. 

P. ma, Hammam-Rüira> lledi- 
caçeâ Be liane (plus bâtit* n* 6i). 

P. soG et suiv* Héron do Ville- 
fosse, Inscription d T un miaçütêe 
chrétien à HondiLr-Msiadifl ^Tu- 
I nisiel. 

R tua. Même ruine. 
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H K VUE ARCHÉOLOOIODE 

L i. Ptù tet]ht(e lmp[eraioris) 
Cfics'aris) M, Aureli(i) SetttriAn- 
toitini Pii PetUU .4uj(?üii) Par- 
/,Atr*i} .Vcz'mfl Germianici) 
Mar: imi] Max dm fl 

1 pantifticit) [max{îmi) (rib[u»icia } 
por'estat?)...] mpfcratoiit) III, 
co(nïï(u/wj UH, pa(trit) ptatrim î) 
pr t ,co[»)s(uti*) * J. 3 (//{«jDflm’fl 
p{er)pdtm) ,dvt XI plrimatu* et 
maÿ[îsterü ). 

P.ü.i.Giiuckler, J nscri pi ion s d g 
Sidi-Amara, ( Voir plun Las, n» u «. ) 
l 3 . 3fl3. Inscription de B ma¬ 
çonnai [phlg 1)03, Ba , jjj], 
f. a66 cl suiv. Toussaint. Ins¬ 
criptions de Tunisie. 

I 1 . aS;. Hendiir-Séeli, près Àïn- 
Miata. 

101) 

i ' t 

ŒE®UîA CI vis SARA 
PA R RM TV M E[ VS 
ï~ ï ^“".X'aOECJAKl EFVV 
T77JIORDO SARADJTAKVS D D 
VZ2 P£CVUIA SVA COSSTJTVtT 
1 . I e{ÿ, egiorim) cfirçrurti)? 

ifULLETTISO HELÏ.A COUMISSIONE AR- 
CFIEOLOGICA COMUNALE DI ItüJIA, 
IS^S. 

P. .[s. Gallî. Inscription relative 
a M. Anreli us Tbaîlus, joreenrafor 
tticrarum cognitionum [pjo s 
a’ Ma). 

. 

HuLLETTISO DELL'J STITLÏO ARCll EO- 
LOOICO GERUAMCQ, iSQg. 

***«' et suiv, Scbüllen. PéÜ- 
* 
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Liitn dénions d’un du ni ai ne impè- , of Hetlenic Studies, de s S<|-, 
ri a) d'Asie. ('Voir aussi le Journal 


10 » Tipj. 

Imp. Gaes. |M. lui. Fiiifjppuâ Àtig.j et M, lui. Pbilippu]* n o bl- 
ljiss (tous Caes. Si. Au relie Ejjleclo f per ! Didvmum ni^iu^cncrmn ; 
* Proconsul e?g? pers posta iide eonim quan «cri bis, ne] | qttifd îuin- 
rio$egeratur, ad sollicitudiaem suam revecahit b, XÆ. 

ÀiwnpSKfi KsittjM M. 'IseMy «fcXEirip sinfiaT e-It^îï «É. x[v. M. 
’Iïua-w'J 'bûjfcxtfi ÈïioavEïTàrtù Kafraf! Séptç sapi Mpijtau ’E 
V ,J «5 /i 'Ki tw> 'Apj-'Çüïpûy /.V, YîUfYtjy ^ j j[aetîîidv, 

f-jKffSifcî 3 -*s]|i»!î S^C'J «ws-ü TjsBftnûv Saijwv 7 üy tank 

•tptfYÎï» tî™<, ïtàT. Où;'m3a? Ai!-i[*s<j/[ rtçxv.&zvj,—Tlinm h t;I; 
:j.ïwïîit > 7 i-ï<.î ù-/ùn kïiîsï;. :>ïïîi: Ti 7 :i, xai âXuj iTtfwtst tûï tswestî î*st- 
î.ûiy, liJpejMv xa* '(tlifih ?Sv @{s» ^[spL^uv lïa'ivijjrfaç /.aj 2 :anispuâv 
|*sysf ^euîî iï.XsTfta :[w> î^^Erzaruvj | xaifûi Tràr/;^; 
tï^î îr t y Extnfrv &j[rtîv %pzr{Sÿsi sjpfvvus- ; S ; îixxlsj rç ç < v 

:5Î '«Î — X “? f * v ütistipsy tr/ïv ispuwie-f ws| .|>s; ÎXÂtwjptï 

si %%;açi-;vÿv-,. w,; viwSîuvü v-iîTiïiç [^îïiOîbî Miflî, î:a jjHjjjiaO* 
2 ï **fi î 5 âî,ïyov xït sipt-fiïïiprfla •«’ ixt&uv cfi!* x*wîï àimït ts* 
sî.i;)iï«» iî'Aii. yif r^/isOT-n; xs [iîti sapà îTparifpjp-j 

“*?* - ■ ■ sd>E 9 ïi ît naOïKTîï v 5 v siî]|/sju-/ xù.izt-.z tûv wjucipuv ;m i- 
fîfaiîxîut xatpüy ' -:i;= 7 î-. 7 as si npsGivtî,' îl;j | tî ’AarstavùW xX'-jj 

sapsM^ivsvtt; TiïXswsipï'j; jfîsi;. 7*8*4* ?i *ïpa] |-rût* as* fovànat 
TÛ'i isps'jjfsvTwv ï.[ar]à tç* es’mv [Kawapiavaf tî ijlp-i-tssit 
xmùi^iwra; zà; Asfafipsj; iîslç - xzi îwi]i î^'igy àivfrî-jTt: 

4 L P ^ F _ 

X»' 

T.K ■ 



SÎS'JCÎW ir-z Tt.\x ixiXlWïî Keilzxp •(ivtiÿo. [v;; xïi çsinî mj 

; 3 ÛTüi i èutv^ssG x Se[i 3 âvîîTfaîX ï -’î | sTOTïyiiin; : « Qsiae 

libelle conpleiiesli sut eaaminei praesidi maatiati [ qui dalh it operam 
ne 4 [lu liu<î>* quercll is locus sit]|, « 



xisrs^j snapa]»*^ %x\ îà yw?i s *al. m . ] | 

• î Y.xi si ~X?X t[üv Iv]s 5V xaTO«i'jw[fan pjysv iXÂà .. 

lijîî 




+ + ++■» 
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RKVL'K AinHÉOLOOttyirÈ 


Les corrections el les suppléa 
mente appartiennent en grande 
partie h M. Schullen. 

Co document contient: 
ii Un réécrit des doux Philippe 
ü un certain M. Au retins Kdectus, 
maire du meus qu'habit nient les 
auteurs de 3a plainte ci-drasus 
rapportée. 

a* Le places d r Aürelîu= Eclectus, 

J, a. M. Hüisen corrige: pe r //r- 
dymuw m iti fie m 
rium J, 

I, 3* X&. lïiexpli uable. 
BmjJEitTiKü m A^BEOLoniA e 

StOHIA DàLMATà* iSi|- H 

P. i44. A Urlika. 

103) I O V t 
f V l M t 
T * AVRELIVS 
QVIKtVS 
P OS 

iût' r [f _ ü [J]in ii?(a tari). 

P. tpt. Marques sur briques 
entrées au Musée de Spahto. 

104 ! cojn TOI vol 

cho vm vo t 

l0 +1 i^ipS. 

P, S P 

10* 

IMP 'D’N- CûafJrmtmo awj h ,., 
«-mslaBii s o C O s jird*Acf ü 
avjo • >EJtifriiu imu* art triionn 


PETIL1VS MArhfllif? 
COELIVs Prim ilivuif 
M A R I V S I. i ft c r ü H t ? 
F l a V i v s m d r M a I i 1 1 

Sur le L-üUerfiutu ad Tritonet (cf. 

C. i. L., Ill.n. lyB;. igüg). 

The Classical Revjew, iflys. 

106, P. 38». iDscriplionde WJn- 
Hiwb (plua haut, n'* «fl. L’auteur 
restitue, s la troisième li^tie : Pont- 
panio Secundù. 

COMPTES RENDUS DE uAc.11'EU | K 

UES INSCRIPTIONS ET BELLE S- 

Leîthes, 1 H 9 S, 

P. i;5. P. tïouckler. Inscription 
trouvée par M. le capitaine Tous¬ 
saint â Ksiir-hou-Fetba. 

iO? 0. CASStO■ AGRTAS'O 
AELTANO^C’V-COS* 
PKAETO&j * TRlf.H 
S’O CAXDJDATO ■ y. 

CANDI DATO tri 
VMVfRÜ • CA Pif a 
U • SÊVtRO TVrntn 
KVM DEDVCENDa 
RVM « CVRaloKI 
REIP ‘COL' >1ACTAIU 
TANOKVM ZAUEN 
SI VH - EËQIORVm 

*■ *■ citorîmmo) ^jrojco(q]»;ti/î;.. 

P. 'j go et suiv. ©is^ard. Texte de 
l'inscription de Coîiguy. 

P. 343 et suiv. K. Gagnai. 





H E VI! E DES MTIÜSS ÉPiliHAPHIytltS 


Ül 


cription découverte à Lambèse par 

M. Besnier. 

Sur lu partie ceLtrate ; 
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sa 
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5S * 
O X 
— eu 

U - 

LU 


H 


a/ 

« c/O 

“• >2 


Z y 
< < 


■i 

> s 


S; 


a 
O 

« s 
a ** m 
» - J 
S - J 

o > - 
* - u 


r< 

< 55 ~ 

— > H 


. - *l ot 

lu - > 

LU LU < ^ 

d <Jzu.P 
-**« >F 


■ g 

u 3 

> * 
< 


*- A 
« > 


T 

ü - 


H - 


> 


S £ « „ 

m t s 5 

r- H =» 

S | 5 » « 


„ M U 

> > - 
- Q “ 


, on 

^ m 


g - « 

*■ < O — 


tn 


on 

ü 
tu 
îrt —3 

> - 

H 


H ? 

a 5 
s - 

H - 
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ni® BÊtu&i t, ïxsm. 


r^Aw/artum cuir 

ni&u$ domus dîmnoc f - T ft*Ijw#ffRw 

*fijpcnrf/[Oi WwwWa/iAüJ f 

Ai cm*forant forerunt L. Aam- 
tius Çaltianm cornku{tir{hix] *'t 
F. Flavius Surus actarim; ïï^iîi 
îihrarr{i) çi p^nrfi 1 %[i(?tîijf} ///Ail- 
*j[ustae) P(iac} V[mdici ^r) q \ n ont fti ) 
kormnn) xtihjecia smt, [OA tf\unm 
Molfamnitütêm decrHnm Eit ut si 
tftti in iocum rthiicttlari{i}Ughnù 
$etaclarî[ i'm î&si emml ïxuàst i t ut ta 
fwsrit d*t ci in ruju* locum $uh- 
tiiitüujt rut ttnufari{i) tmmine dïiïti- 
rhs mille ; Hem si qui lu heum 
ûiijuâtjttf tihrari i) sûètiUuim fuc~ 
rk ud tfffntnarr[i) mmwc cotteÿU 
ffcnariû* mille; et *i qui <?j codent 
tùUefjio honc&tam rnwionvm rnksm 
fucrit accipiat a calictjk tatulari[t) 
mmînr dtnariôx otthigmto i, il cm 
si qui ex cütlegis prcfeccrit^ aeçï- 
piat dtttfiriù* quin$tinto$* 

Sur le pilasïre de liroite: 

10&) EXACTl 

C ■ liPOHlYS VITAL LS 
DOMLT1VS- PAVLt^VS 
ABIÏÏNEV5 ■ VICTORIS^S 
AVRELiVS * OPTAT VS 
C - 1VLIVS - AV RE U AN VS 
FLO EI VS ■ CÉLSYS 
L " PL OU VS ■ VIT A LIS 
L * AEMIUVS ■ QLVADRATV5 
C * IVLIVS - CRESŒKTÏAXVS 
Q YALERIVS - Qy LNTLAX 
0_ ■ VEBÆJVS - VEREIANVS 
M - VA LE EU VS ■ FROCVLV5 
M T 5TROBHJV3 * MA RH AN 
2TÏ 




REVEE AftCntftLOffl'jUK 


«2 




H ■ CORNEL ' A V Ü V R1A N 


AEM1 UVS * CLARVS 
CL O D IV S ■ VICTOR 
M - CASTRICJVS ■ FR VG I 
A ELI VS • NVMMËNÏVS 
JVNIVS - SA TV RNIS 
L * St VN ATI VS ■ FELlï 


L • VON NE I VS MRTlALsfC 


l. si. L. Tûmieiut Martialit e(c- 
rarias). 


P. 4gg el suit*. Gauckler. Ins* 
triplions «Tlienciti r- Siilt • Amara 
'Tunisie}. 

P * A T 


x(twio), (rji(uiMcia! pot(estatf VI\ 
imp{erui9ti) IV, co(n)t(üM) fff, 
p(atri) p[atrîae) t civitas Aviocca • 
tensis p(wttniu} p{ubtica) 

Ann-îe i3i {aprèsle 17 tnarsk 

P. Soi* 

111 ) 

c * \HRin c • f, ;nîr. 

CA LPVRNIO 
LONCTNO - C * V * COS 
L EC < K A R II A G I 
N1S* A V G V RI - P R 
VRB ’ Q. Y A ESTORI 
TIUB ■ LEG ■ VRIVM 


110 , 

IMF * CALS • DIVI * M * AN 
TON INI » Fil * OERMAN 
SARM * HL * DIVJ ■ Fil ■ NE 
POTI- DIM ■ HAD- i'RONEP ■ 
DIVI - TRAIANI - FART ■ AB 
NEF - DIVI - NERVAE ■ AD 
NEPOT1 

M ■ AVREL[O - COM MODO 
ANTONINO - ÀVGVSTO 
GERMA N ■ 5ARM - PO N 
Tl F * MAS • TRI B ■ POT ■ M 
IMF ■ INI • CO S - III - p ■ p ■ CJV 1 
TAS • AVIOCCALBNSIS 
P * P • F * 0» 

AnjK) Cfimi, an l, Ihsi 
.1/. Antwinij Pii Grtnutn[ici) San 
jit[atici) fiiiio). Ut ci Pii ne pot i, 
Pi ri if lui usait, pronapioft't, Plot 

Trajunt Pan hiti) ni . pfoti \ , Pim 

Armât ndntpf,U, M. Aureti» Com- 
tiitidu jlitfoiriiio Aurait a Germa- 
"ï™) Satin (iifrrt»}, porUiflki) >na- 


V|KO ' A' A • F - F* AVIOC 
CA CENSES - CIM * ET • PA 
TRONO 

C. .4m d], f. [/^i/i'oj, 

Caipurnio Longino e[ta- 

ri **imo) feylato) 

Karifuiginh, augtirl t pr[a*iori) 
iubiano), qvaettori, trib(tmo) Iit- 
g[ioaii) t iriumon-Q<i{urn) a(rgenlo) 
■“(*«}] f[iando) fteritmdù), 

P. 5o4- 

112 ; 

s E I A E -MODES 
‘ * f ViSi | A E 

it A E ■ CORNE 
LIAS I A 1 R V I 

nae - mUANAE 
c - F * CIVI ET P A TR 
□ B I S S I G * E 1 V S ■ SE 
K I T a - a V1 B V S - IN 
LVSTKAT * ORIGI 
N I S s Y A E P A T R I H 
ClVITAS ‘ AVIOCC-GL'D'D-P-P 




1 


T ^ *' - ; * 




* 

REV tî E. DES pLDUCATÎUWS ÉTJftfUFIlIQÜES t -13 


S LW -ïfotftf g [ ta*} } '[a] te rifle]? 
... iae Comeliae Patruim e Pu- 
btitîjim. 

I. h. dfemfo] cf^curfffiîwm) p[u- 
àtka) p{rcttmü). 

Ce serait la femme du précédent. 

HtfiMKS, (SgB- 

P. 637 et suiv. H. WilJrich. A 
propos d'une inscription relative â 
la guerre de Milliridate [plus has f 
n" m<j)- 

JàEÏRRilCIIER IiE 3 VkHEINS VON 

ALTERTOW^tREUNDEN IM RilEÏN- 

UNDE. 183 ^ 

P. 106 et fiuîv. Ilim. Étude sur 
les polericfl d'Àrreio el leurs fabri¬ 
cants. 

P. 117 et fiiiîï. Üié. Trouvailles 
nouvelles dans la vallée du Rhin. 

113? P. litj. Gellep, Ttiites de la 
légion i -l/j"r teroia Antonhikma^ de 
la légion XL?£//pin Vktrix el de 
IVarrcifiu Æermflniflfï /rï/eriorlj, 

Ü4: P. 1Ü7. Tuiles de la légion 

XXX Utpîa Vkiriz. 

P. ig 5 el suiv. Marques de \x>- 
liers* 


P. 17S. Polerie trouvée à Bonn. 
On V lit la marque : 

115) MSmATVS 
P h ië8_A Etiskjrcben* 

1161 M A T R O N T S 
FA-flHEHIS - M 
63 'NIYS HLAO 
dV'S - *T ■ BASSIA 
■B A-QV1ETA 
V S LM 

Aftfh'üîîuf ÆaAiitrf(À fj „ M . .-1 n ] - 

fjïiw oit f/u Fîfttf P/arf[d]uï ef /ta*- 

JUï[nj]É7, 

t tïj P. Xanlcn. On y a trouvé 
des briques de la légion / .WmemVi, 
de la légion XXII Prîmigmia et 
de la légion XXX Uipta Vklrix 
el des poteries avec marques. 

UH] P. 337. Grimtmghauæm 
Briques de la légion VJ Vklrix èt 
île la légion XVI. 

jAURESttEFTE 0 K$ OSSTEHBHCtft- 
SCÎIE-N AROUAt'ÛLÜGtSCniwN INSTI¬ 
TUTS LS WlEK, 1838. 

P. Ï3. CL Bàùtatt f p. #1. A Bou- 
youk-Déré. 


119) Kwîu* 

4 r ÀY[a'Jîi,]Ct' 43 U ctÜsj Aï 

Xcy Aï X]oj 

vajMpxeBvws EHi 

[lïv t-îü - - ■ ■ h -p^aïs^s’ÿ^s; K/. : 

5j7îx=û (tsj- Ej^~ - 7îtpt$it*î il i-[a 
* , - - , ^vipysj [lÊjiOtétfiTSj -[î3 

*A Xj:J;3*(u7 su, ïjSepiraii ICafpAipi^ - " \s-.raw 

■ô |A5-J, T;]fMfïLw Tût/w ■! rxa-^rj, 

'ApijçTsx^iTTiî ^i^1=iTEip]ï[:"; 'A^ïiv 
éditât 



ftfcvts ARCHÉOLOGIQUE 


Hi 


* 


Suivent vingt noms. 

Cet A. Tarentius Varro sérail Je 
personnage mentionné au C. 1. L., 
ïü, ?a jn. 


1d. 

P. 16 'Jêt suit, Romand. Non- 
veau diplôme militaire [a* tablette;, 
trouvé à n kilomètres de Kai'a, 
dans le cercle de Milrovitsa, sur la 
Save. 


120,, CAEUÏES F.SSEXT CVM ils qyAS POSTE A 
PVXISSHJÎT CVMTAXAT SJKGVI1 SINGVLAS 
1DIISVS FEüK 

CO HO K T JJ HISFANORVM CVI P RA ES T 
C CAVARJVS FR1SCVS 
E Q VIT I 

PAS ES TI P A SME SI F CORNAC 
ET FLQKAE PX OS OS II Fl LIAE YXORI El VS 
ET AEMERITO F EIYS 
ET TVRNÀE - FILIAE IdIVS 
ET AL MERITA F. FILIAE El VS 
DSCR1PTVM ET RECOGX1TVM EX TABYLA A ES RA 
O.VAE FIXA EST ROMAE IN CAFITOUO IN AEDE 
FIOEI P R UTEÏE SIXJSTERtQRE 
EXTRISECVS 


J. ?. Ûasenti, thamtni Cor- 
natati). 

1. i4- ftdd p\fipuli) r'omani). 


L 

V1TEUJ 

SOSSIÀKI 

0. VTH] 

SAVRiCI 

T 

GHATTI 

valehtis 

C 

AîrnsTi 

MARBtt 

? 

SEUVÎLI 

ADIVTQRIS 

A 

CASCfcLLI 

SVCŒSSI 

SU 

HJÎLEKI 

PBJ AU 


Ue diplôme se placerait entre ôa 
et Ce de noire ère: il se rapporte a 
la garnison de nilyrictiiu. 

Suit ta reproduction, la lecture 
et I interprétation de quelques au¬ 


tres diplômes militaires déjà pu¬ 

blié!. ' 

In., Bei BEAIT. 

P. 75 . Êpbèse. Copie de M. He- 
derbey. 

121) D N CONSTANT 1 
MAX * VICT - AC t 
T R I VMFAT OR J 
SEMPEK AVB ■ 

L ■ CA EL 1 MOHTTVS 
V * C ■ PROCONS 
A S I A E I V D E X 
S A C R CO C N I T 
ATRIO TUERM ARVM 
CONSTANT J AN AR YM 
FABRfCATD EXCVI 






îtEVL'E ÜËS fUHLniATtONS ÉlMfiMAPMIvCES 


vvr» 


T OQ.VE COSSTI 
TVTIT DEDI CA (“ï 
VITQ.VE 

l, i. it(ünùuoj »(ostro\ CoiisSauli 
max(imo\ vict(ori) ; !. S. L. €at- 
/flirt) Montiut »(iV) rf/oroftwim) 
proctmif^’ Aride, jitdex snei'ja- 

riiiii) çoynitijouuMj, 

P. u6. Trouvé à Périnthe, 

4221 D M 

EQVESTH PAVIO 

ba^ ifil di'ÉUhL 

MIL1TÏ LHG ■ HI - VTAUQAM 
ANTOXIN! AXAE * VIXIT 
AXNOs XXXVI MIL-AS XVI 
AVf (Jà/f RI VS HERES -PC 

1.1. L'questriJ; fouit); U 5. ini/fifa- 
wf) flu(noï“ XVI ; .-lu rjü/ior) Pa¬ 
le V/u* hent f[ack»duin) c{uraitit). 

P, i46 et suit. Von Prernersiein. 
Les commencements de b province 


Journal ùf ükllesic Stuwes, 

* 897 . 

P, 81 etsuiv. Anderson. Inscrip¬ 
tions de Plirvgk* ; quelques tiédi- 
1 :aces impériales. 

P. afië el ntiv. Munro. Inscrip¬ 
tions de Mysie. 

P. n6g, n* 5* Apolionînfad Bhyn- 

dacum). 

123 KAlAiOZ 

IEKOYN&OI 

0 PHTflP 

P. a6g r n” 8. 

424) 

MATNIAAAN 
ZO$OH MAfHïa 
Ol AO IOOO Y 0Yï* 
TEPA MHNIG» 

2 04» O Y r Y 

P. 176. A. Eski-Munias. Déjà 
pub liée dans la fl«. areh. .XXXIV. 

p. io6p 


de Mysîe. 

42â, 01 EN THI AZlAt AHM01 KA; tA EÔN»; 

KAÎ OJ KATANAPA kekpimenoi en thi np a ; 
pnMAlOYZ <j>lAlAl KAI TflN AAAflN 01 ElPH 
MEN01 METEXEIN TON ZnTHPION KAI 
VOYKlEinN ETIMHZAN 

t,POXT P A TON AOPKAAlflNOX ANAPÀ ArA0QN,.mt. 


Suiven t ne u f I igoes ind 1 quant les 
qualités àn p^nskuiuag^ 

Fié™ In le serait un ag&nt de 
Ü ru tus envoyé par lui on 
{finit,. s.jj ; l’inscripticitt serait du 
printemps de 4a avant J.*C. 

P. 3g6 ut suiv. Anderson. Ins¬ 
criptions dé Plirygie. 


i •, %t|. Assa r {ancre une Al toudaj. 

426 ) AfASH TYXH 
M AYP AYAtON ETII 
TPOnON ZEBAZT 0 N 
H BOY AH KAI O AHMQZ 
5 T T O Y A E AN TON 
aÿtûN EYEPTETHN 
P. ,|oa. Trapeïôpoiis. 





4iG 


ÎIEYI'E MlCJltOr/H.IOI E 


12? ttsslr, >, A ) O AH MO 2 E T E I M, 
tON AE AOMENON TH FI O À 
e! Err/MEAHTHN YHO TOY M E TI 2 î : u 
ai T OK PA TOP 02 KallAPOI O Al A 
=0Y AAPIANOY 2EBA2T0Y MAP «ON 
5 VA n I ON AA MAN KATYAAEINON 
'ON A 2 IA PX H N KTI2THN K A I Eù 
PrETHN TH2 nOAEftl 0 
THN ANA2TA2IN TT 01 H lA M E N H 2 
AH MOU A HZ TTOAEnz Al ETUPEAPTOY 
TITOY <|>AAGYlOY MAI I MOV A Y 210 Y 
TTPfîTAPX0&T02 TH2 nOAEH2 ÎO AÉY 
TEPfiN 


P* io 3 , Même endroit, 

12 A o AHMOZ 
ETEIMHZEN TAION ATTiîv 
TITOY Y I O N KAAPON 
En APX ON EYEPTETHN 
KAI 2DTHPA KAI TTATPm 
NA TH2 nOAEH2 

P. H. Japouldjan. inscription 
relative à un domaine impérial {[dns 
liant, a* ion). 

P, 4 a 4 - Provient de Malatia (an¬ 
cienne Meroaj. 

129! ATA6H TYXH 
<M O n T I MO N TON 
Al A 2Hd H TE M 0 N A 
H ME I P H NON no A U 
TON EYEPTETHN 
«AI 2HTHPA TH 2 Emp 
XIOY 

r ~AI Ki**5*^ IAX11 n e PI 

KoRncsro^pENznuiTv peu wf^t- i 
dkdtschês Zeitschrift Fût» Ge- 
sctttcHTE dsp KüSâr, i 8 9 s. 

P- a; et suiv. Kürhùt. Marques I 


sur poteries trouvées à Mayence. 
Les suivantes sont nouvelles et mé¬ 
ritent d'ètre citées : 

130) 

ADHCari 

A) ANAirt-f = Aiwt/rçiw} IQteit) 

e) bî.anv'dd] 

(1) DO LU 

r) CAHV — Cat/uita?) 

0 CEKSÏATVS 
?) DAGOM — ilii[/oF7i(ari) 
h'} OLULO 
I) TOKOSV 
i) VAPVSO 

* 

131 i 1 . iô3. V. Ünmoszewskj. 
Inscription de Bramltach, 1811 , ex¬ 
pliquée :... Çofn{rreatori) Ap^o- 
Miuij.,, ; rt] Vena{txm} Sniurninus 
ieif^ariut) ejr [c{o*e) po^utruat) 
ajente]* iutt{ro) 

(enm [iu]p/i(can’ù) quorum] n[o- 
mina infra «ri[pjf(ti) mit. 





revge des pcflticvnosrs épiûhapkioüis W7 


MïLANGES n'ARCn^OLOQlE ET It'illS- 
TOIRK PUBLIÉ PAR L’ÉCOLE BE 
Roue. i8g8. 

P. ijt et suiv., pi. VII-VIII, G. 
Je Manteyer. Corrections sur l'ins¬ 
cription de Laouvïum (C. /. 
XIV,iiteV 

V. i8i et suiv. Besüier. Étude 
sur Jupiter Jura ri us connu par des 


inscriptions (C. I. /*., VI, üj-y- 

C, /. L, V, atfdff., 

Mémoires de l.* SocitfTtf uks 
AtiTiyu*[nr,ï de France, tftyii- 

P, i et suiv. V. Durand et Gé¬ 
néral de La Soi-, Cadran salaire por¬ 
tatif trouvé au Grùl-Ghdlelant. 





133 

Face supérieure : 

VIH K.alendat) Jut{ias). SobtiHvm 
FIJI K<t(«lriwini) Jon(udriai). Bruma 
À^taitiACKiliii) 

Face inférieure : 
ïtahut X Ut 


Xa$ïimUn[ oc) 

xsun 

Amm if 

xur 

GüUiM 

xLvw 

Gvrmünlae 

L 

BrUaNLüt* 

tm 

Àttkhpiae 

XXX 

Attjypti 

xxmi t 

iiftpanvic 

XXXV 









HEV UE A UOIÉI U.IJ*] y IE 


UN 



IMF 

lUtfTÏei 

xxxvn 

Sfjriat 

JÜLXVil! 

Àmhiaç 

xxvuu 

A frient 

XLli 

,1/flîircffiPinj,- 

XL SI 

Bithymne 

xu 


P. i33 et suiv. ft. P. Delattre. 
Fouilles dans L'amphithéâtre de 
Carthage. Un certain nombre d’îns- 
criptiona sur des gradins ; 

133 

EHI.I - IVN cv 

... tMi Junior» c{larittmî) d(iW] 

lESTt PACATIVr 

...rentt Pacaliv(in) ((iarùtvrti), 

RFJTITVTI C V 
VAl tRIAKI C V 
GABtNlANÎ 
PIRVI V C 

PQNP IJiKOCEN 
Tl iVNIOK C P 

Ponpioni’)\ /itMCttHii t Junia- 
rfM) e. tarissimî) pueri. 

194 


l.vn PP A KK 

iati p pi a ftkl 

mi.ni; K VI ■ FLAVIAN 1 DDVV 
T P • A ■ X 

[.IfjittfJmi(i) Flaviani dri ro?.. /, 
p, a kl 

1 VDAGIXRB 

i c. d‘ï atjimth) in 

RATIOAFPA 

M. Héron de Ville fosse propose 
de lire : ratio ,1 uyustfl) f\isci) 
p[roBinçim) A{frient:). 

P. idâ- Julliati. Borne militaire 
trouvée dans l’Ardèche indiquant 
le ii>> mille à partir d'Aps, par la 
route qui traverse les Céveunes. 

MîTTïïElLUSGEN des KaÎSERLICH 

DRlfTSUHEN AIICHAEOI.0ÙISCJ1EN 

Instituts. Athkstsceib Abtiiej- 

LUNC, tSç|8. 

P. ,jSo. A Lski-Cheïr, 


BOV Yim Ail nATPniti! 

swTfc? iravToi ANepnnnN teno-,- 

*** fHil1 2E8A2TOI2 K Al QÊAI2 2EBAZTA12* ** 6 
^1* ifBAITHI KAI 0EAI PHMHI KAI QEfil iYNKAHTnï 
X * 1 t<ü! PflMAiflN AÏKAHniAAHl 2TPATONI 

7 ' J " ENH2 2ÊBA2TO0ANTH2 AIA BIOY KAt tEPEYI 
:^ *;Or£r p AMMENnN 0EHN KAI EHl 2TATH2 TÛY 

TM , J?I KAITH2 n0AEXi:EnPnT02 kAI A(A BIOY KAI TYMNA 

,_ AP *°f ËK TÜN £AEY0EpnN K** AOVAHN AnO 
APXOMENH2 HMEPA2 EOl HYKT02 APAKT0I2 EK AOY 

" ; *M»UT A EvI E ?vtM HÏ Tn " rEP0NTnN OSONOIAI KAI 
. AMMATEYZ AYT£1N AiA BlOY KAI ANTI0XI2 TÊYGPAK 




MEYl'E DES PUBLICATIONS ÉW 0» A PU I (; TES V iü 

-OJ XEBA 2 TO®ANTI 2 AlA BIOV KA! IEPHA TflK HPOTE 
-;;A M M E ND M 0 EX1N KAl rYMNÀXIAPXOX TON TYNAl 
m£ 1 N EK THN lÀlflN H fYNH AYTOY KA 01 E PQï AN 


EK TflN 

Manque en tète le nom de l’em¬ 
pereur, sans doute Hadrien. 

P. jBï, Même provenance, 

136} 

h»c J AC ET TV«V 
ta, L A M Y fil A K VS a 
f. CA H 1VYËKCYLVS 
< t uem &JS OC7TONOS DV 
ecu(EM LVMINtS AN 
1MW ABSTVL11* AT»A 0! 

« et UCEKBO FVNEKE 
M E » S1T 

. JiflNlVS SOU ClA N Vü 
proeuraPjr a V G VS TO E 
rtepoli tene merenT ! 

î 

La. Q. '/[iltin), C tîftt ilia tribu} 

In., it?yS. 

P, teâ. Salon ique. 

■ 

136) 

KO IN TON KAlKEsV^ i*.iîslÀ 9 ’i 
2 T P A TH TON A iOi« 7 :v 
TON AYTHÏ If! :iîf* 

H n V«î 

Q. Caecilius Mdellus fut consul 
en t'm de Houe. 

P, tlifi. Trouvé entre Bekvi et 
Djibia. 


IAION 

137) 

aoykion oabion 

X Ê I ATI N A 
TON AAWnPOTATON 
K A I AlJ Y n A TO N 
EnAPXON’fiMHI 

k a 0 a i i n m 

. 0ffi»O A 102 

H MHN A Y T 0 K P À 
TOP ZëBAITOI 
A A Y P H A î 
L. Vabius Cilo fut consul pour 
la i* fois en îo.f après J.-G. 

Musée Belge, iflyB» 
p. 97 et suit, Pirson. Le style 
des inscriptions latines en Gaule, 

P, i.h et suiv. Etn. Vairon. La 
rûJio castrerai* ou l'intendance du 
palais impérial. Recueil de loutes 
les inscriptions relatives à la ratio 
ca*t remis. Discussion des u pi ni nos 
Je M. H irscbtolil eldeM. Mommsen 
au sujet de la nature de celle admi¬ 
nistration. L'auteur adopte celle de 
M, Mommsen. 

P.uBi. J, P. TpVlMÜbg. Les col¬ 
lèges funéraires cbex les Romains. 

S'eue 1 ajiîibüoüeh fueii das kus* 

SISUUE AlTERTUII ( AnEEIUEN UNI) 

Mîttellu ngen) . 

P. 301 et *11 iv- Nouvelle édition 

de l'inscription d'Hcucliir-Mettich 
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REVIT AnCHÉOI.nGlf.ilT 


f 


[Année épigr. t t ^117. a® 48; par 
M. O. Seeck, Lessuppléments ajou¬ 
tés par l'auteur aux lectures de ses 
prédécesseurs et qu’il dit avoir lus 
prdce à l'examen de deux photo¬ 
graphies doivent i-trc pour la plu- 
part acceptés avec la plus extrême 
réserve, ou plutôt tenus comme 
non avenus, la surface de la pierre 
ayant été,sur plus d’un point, non 
pas usée par le temps, mais abso¬ 
lument arrachée, 

NOTIZIE PEGLI SCAYI Ut AnTHUIITA. 


133 

p»pufo 

r-matio rjuirititus {rairilvsQyz • a R Y 

filibut mihiquf tarrifirium T)E.\J£ • DIAE 
Aoc itmio erif 

a. fi- . H A iimiai do Ml 

a * d* A,., iwwiujf in tu ce tt DO Alt 
0. d A... iuntes domî 

4. <i. III ■ & fi irfriAK 

MACÎ 5 TER • COLLEüIt 
fratrum artaliuM * NOM IME * IN CAMPO 
miirti* ad ar&i» P ACIS ■ A VG VSTAE ■ VACau* 
intiuûlavit 


P. nu et suiv. Vaglieri. Nou¬ 
veaux fragments des Actes des Ar- 
vates, 

P. ne, 

138) 


Année 3 y, 

P. i u 1. Fragmen t q ui se raccorde 
avec les deux fragments (C. /. A., 
1 VJ, 3 <io y et fly 3 . r S). 


a) jia'EATIO ■ Dlvo. AVGVSTjO ft*e» msrtm 
et n ±? * **** ' PROVINT!A* 
tia^AAl • IMAIOtjAVIT 
e<f fmrr ( V nt-CM-E joinTjvs-c *tarifas b) 
taurm i ^atilijw ■ COrvtkvs 
«4 VlV K NOVEMflR 

f, /LAiiEN . . PROMAGISlUO 

ealhÿiyfRATRjvM ■ ARVALmi- NOMIVE ■ IN 
Capital UO ■ NATAÎL 1 • AGRIPPÎN AE-GEHMÀNIC 
C) cW ARIS ■ MAtRJ S * C - 

f/fl^MAtttCJ ’BOVEM^^MareM * tMiïOLAVIT 
a(ù FVEIVNT CH^DQMlNjVS- PAYLLVS ■ FAB1 


* 


\% tic. 


F* 

140 

kerok [5 cyy^i cûttarU au^u^f 
FERMAS ici » PRinefpîj p&vntùjue ptobtüf 





* 


HEVUH DES PITBLÎCATfOtfS RA PUINEES 


■iSI 


AGRJPF1KÀE ■ AYGUsta* ri <xtavï&: wnjuÿü 
FIVS BD VE AV R AT* »fliri jm Mi effit fût UT vm fua< * 
HODEE - VOVIMVS ffJff tli rfl r'Iüi f<«tü ÙllW fl6l 
IN EADHM VER B A eüffrgrt fmtriim nmalùàm 
NOMINE * BOVE - Àftfftla Uvrïml» «#f /Wivrim 

Année 55 ou 5.6* 

P* nî- 


141; 

in de ad nmmotum in aate sacriJUio facto immoMi d*tie 

K dtae n*jmm 

OP'.îpvhzm mtrifteio pcraçta in r^mr^o ipulatï &unl ad 

imfiistrum in 


J 


DE p sa L L vsTI VS BLloefMt tmtp* é&rûmtus ridniatm de 
L carçerîbuj signum 

QVADRIGIS ET DESVLTORJBVS MISTT qW eoronïj arj/enffù 

L Oftulttjjf 

ÎN COLLEÜEÛ ADFVERVNT J> SALLVJHVS BJWRV. , . . * . c 

fftciïltf 

trips/dnu* ttprmiatttcî 

c. itrfvius 

ivfem ccu,...- A. iitJt 
fpufanki ad 
fi /rw^rs £inri 

PI MENTE S ■ A SACERDOTl&VS - ET AP A R 


<im rtf/Vrenies pweri 
inyrmii juirrimr -ei 


MEFITA^VS L VER ATI VS « dVADRÀTYS * t 


LIBERAL! VS S’OKIVS ■ USSYS, 

p -^ 

DPMI AD PESAGES!!™ * SACRIFTCJVM P 


tMtrimi s^aifjoRVM ■ FIL! 

* ^70 PAETO f 

V—— _> 


Année j&. 

U 

P. iGjf., Rome. 

142! □ U 

M ■ AV BEL TH 
AU.VS V E PROC 
S A C R A R CO GH 1 
T SIBl ■ ET FILIIS 


U 1 D d FECIT 
BRECHT! O R 
V M 

Inscription déjà publiée an Cor- 
pm t VI, 3419', mais classée parmi 
les faus-es. Le dernier mot Bnte- 
liorum para II une addition posté¬ 
rieure. 
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fl EVL 7 E A RC!IÉO LÜIÏTy 0 E 


P. 171. Pomper 
143> 

M ■ L YGKEXt VS ■ L*F * DEC + RVFVS 

Tl VIE - 1TMR ' aVIKO. 
TRIS - WlLlT - A - POPVLO 
PUEFECÏ - F A B K 

M.Lucr&lïus Dec[idiaïiQ3j RuAis, 
rîimmvir, t|uïuquennîiiïs* et tribun 
mût Luire a populo, praefectus Jti- 
brüm, est déjà connu par daa ïns- 
tri plions de Pompé!. 

P, Ferrera. 

144j d m 

SOD ■ EX - CL 

Pït ■ eayenn 
C‘MHl-A4VILÏf 

F-C-MEÎ ■ ÊGLE 
PATRON 1 - EORVi 

PEU ~ SODAL 
OB ■ MERITA 
PAT IUS ■ El Y 5 

L t. /3 [jV#) .y(mitnv)i Jod[tiIe3) 
ex cl(wê) prirtetorh) /iWn- 
uJaiûiiFi;, C* iMtir s f(i) 4ÿt»ïin;r] 
ftit**) £• àtûri{i} E$U patronî 
tûn/mdem iôdat { ium) f où mérita 
pat ris ejuê+ 

P* 27 y. Rome. 

145 . 

A -COAKGL1VS-AL 
puis CVS * SAGA K IV* 

DE *HOHReIs > GALBUXI 5 
V * P - SïBI - ET 
CGRNELÎAE ■ DEXTtI * UBER 
EEOT1DI * CONTYGE ■ 5VAE ■ ET 


A « CORN F. LIO A ^ L ■ ROMAND 
CON LIBER TQ * SVO * ET 
A ■ COHNEUO ‘ A • L - COFiLNiTHO 
MBERTO * S V O * ET 
CETERÎS - L1ISERT1S 
LIRERTÀ B Y SQ.VE - 03INU75 
SYIS ■ POSTERiSQVE - EÛRVM 

ïïuovo Bullettixo Di AneJiEuLo- 

GLAÇRÎSTIANA* iSÿJ, 

1\ 201 et suîv. CroataroSâ- In¬ 
ventaire des tuiles estampillées qui 
existent dans la toiture de Saint-Sîl- 
vcstre, cE Saïnt-Marlui-des-Monts. 
Cet inventaire fournit des marques 
encore inédites. 

Palestine Exi>loiution Fund, 

iSÿfi. 

P. 33. Inscription de Djêradb. 

146) 

le me 'Prqc - eroVh araïuaJ 

Y - SABINÀ ■ VXOR - PI - VJPlAj 

P. 33. Jéniriiieui. Épitaphe de 
L Magnius Felix t soldai de ta lé¬ 
sion .V Fre ternis* 

* 

PrDGËEDÏNGS GF THE 'SOOFTY 0F 

ÜIItUCAL ÀJlCUAEOLOtrï, ! 8tj8. 

P. à g el suîv. J. Ûfîord, Les ïns- 
v ri plions romaines relatives à k 
y «erre Juive sous Hadrien, — Tex- 
Ees déjà publiés. Cf. p + itfg* 

R E VUE ARtUI tomilÙU E t I 

1 XXKHI). 

P. 82 et s uiv. Delattre. Épitaphes 





■ 


* 


RKV1ÎE DES S’UnLlCÀTlDXS ÈPIOnAPÏlinUES WS3 


lalipês de Carlhage remontant h 
une époque assez Einoenne* Les 
plus intéressantes sont déjà pu¬ 
bliées, Ami. épiÿr.* iSgj, n* §3, 
U* 


Revus ckltiqüEp iggS. 

P. iGgetsuiv. Mlifln. las&riplitm 
de Roui (Deux-Sèvres). 

147 ) 

TT-V (a 1 / ^-ï-o 

rtXfV* Otfttf/JJ 

ny/É/ïar^r^f 

A U /y, i o KV'Tî^ 
l ^' r <‘-V"n 1*1 t-^Hs ' 
É^Artyù^iit.'' 1 

A r* frflOJiftiri 

t5i»'5> 


ÎjA^eMVflf' Éf’jj 
u /V *2sT*rf 
jie^ît-rA^' 1 '*; ’L 

«ur/!' ^m 7 

mi *■ 

WÆv 

A^X-A Aj J KPjrfi'* 


M. Julliaa lit ta) 4 pe ciatli car- 

li | tti htiont wticata | na/forn fw- 

ji<’ ch tu | u/d tfidant<tiaiU ] 6i 
mi’ffi <mf diboita \ na^SasiodieH 
jim | tostia pura iotio | ÿOPÎw? 

«lAïoiicf? ] rw io ;»oura fie [f]onf ? 
j *uti rfe«?(i<i ponliiî dunrifi tau- 
s eia. 


h’; Te coraiimo J ehzal atanto 
fff fay\ \ :o ? alanta te rom \ priato 
«uie derti \ mi pnmmio ateho \ 
tinte patente pri \ arimo a tantale 
| ontezatimezo | zia te varaimo | 
apcsùt ioderti | imwademtiwc \ 
uzcetta o.... pa.aîî 


illlVL’E de l'Instru ction publicité 

EN BeLOICUE, 1898. 

P. g et SLiiv, Fr, Cumont. Ne- 
lires épigraphiques : tnmlw d'un 
soldat de la légion IP Trnjanc: et 
analyse de différents man user ils 
curieux, mais sans grande impor- 
tance pour riaistoire, 

P. 3sB et suiv. Fr, Cumont. 
Inscriptions de Macédoine, 

P. âïo, XéocHorï Amphipolis). 
Dédicace & Seplïme Sévère et à ses 

nu. 

P, 333. A Karrakavak. 

148 ) 

V î T A LI S ■ C - L AV t F A V S T I 
SFR * IDEM ■ F * VERRA * HOMO 
KATYS ■ HIC ■ SITVS ■ EST ■ VÎXÎT 
AXS OS • XYt * ISSTtTOR - TA BERNAS 
AFRIAVAS A POPVLO ■ ACCBPTYS 
IDEM AB - DI B VS - EREPTVS - RaGO 
VOS ■ Y1ATQRES * Si * tiVIQ MINVS 
DEDl ■ MESVR h ■VT ■ PATRÎ MFO* ADICERE 
JÜNÜSCAT1S * ROCO ■ PER - SVPEROS 
ET ■ IMKEROS * VT PATREU ■ ET MATRE 

commesüatos • a b e a T [ s 
ET-YALE 

1. t. VilatUC. t*axi'i{ï} b'amtiter- 
(mu) idem ). 



fi K VUE AlUlHKiPl.OiplylJË 
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Bevue m PHILOLOGIE* l 

P. ii3 eï suïv. ÀuJullcuL lie 
l'ûïiïiügraplie à es ïo pic i des car¬ 
thaginois . CW une élude sur 
roribognipbe des inscriptions ru- 
niainrs de Carthage. Remirqaes 
paléographiques intéressantes mr 
la forme insolite de certalxLdâ let¬ 
tres. 

Revue f piQRAPinovE uu Mrot oe 

la France, i&tjf. 

P. 5n5. Eafw^ùndïeu. Trouvé à 
Brian pan net. 

±49j 1M P CAI 5 M 

A VH CLAYDZO-Ï 
F 1NVÏC A VG P ■ 

M TR P P P €05 
PROC 
ORD B A J G 

Imp{eratari) €a{*)s{ari} 3!. Au- 
CiaHdÏû / J ; /o) f et K \J /jdîifr- 
(^j Anÿ(mio) 

p(®(effcrfe) p(a/ri) I^KI- 
iWü#?) ca;n)f.'u/i} procfonsuli)» or~ 
d(o) 

B + ôsfï. Copie dti meme. Yxctintf, 

1ÔÛ) 

SVMÎN1AV5 AVGVSTOEVM ■ 

LT ' DËA£ - MlNfcKVAE ■ 

M ■ PËTRONïUJf ËMILLE ■ FIL! 
xw matDm * CVM ► 5Vj% 
^rnamr Frï h QV a M - PATE U ■ P|E 
ŒffitM-EllAT * 0 - S P * Cur 

’■ **■ *î[ e Kmo] piimtttditm'i r ttrUi- 

vit}}. 


Revue numismateJE* 

P, 77 et su [v. Rostowscbew* 
Etude sur les tessères antiques de 
plomb. 

Rhliniêcues Muséum r um PHILO¬ 
LOGIE* lÔÿ§. 

P. S36 et sucv, Vblbttnr (à propos 
de l’inscription C. J , î r| XIV, 
t défend U rédaction du texte 
contre M Des sa u ^ il admet que Ses 
termes de t'inscription sont em¬ 
pruntés au sénatus-ccuisiiEte rendu 
en faveur du personnage, 

îStudi e Document! lu Stûfua js. 

Dmirro. ifl^. 

P. ajtj # B*ur + Élude *ur i r ins- 
crïplbn de Quirïnkis et te receu- 
Ecnnml de saint Luc. 

In , igejS, 

P ^ î 13 et suiv # Gûntarelii, 
i'.crils faI ïns de Tempereur ILi- 
drien. Teste et commentaire d'ins- 
triplions importantes, le discours 
de IdmhËéâel Toraisop funèbre de 
Mülidie. 

* 

Wkdsutsciie ZoîacîîkiFT ïuer 

Oesckichte mot Ku.sst, iffgg, 

4SI T. ao3 cl fluiv. Rîtteriing. 
ülimiiologie des briques estaiu- 
idllrïhs de I , |%iûn SXflt, ^rtam 
dt, 1 * noms d'hommes. 

I*. *17 cl suiv. ite ma ligues imiu- 
pl&nenturea de M. Uhner à pro¬ 
pos d'un article publié en 
par M. Hniig sur les inscription* 
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rhénanes, manticmxumL quatre 
dieux. 

P. ii 3 ef suit. Bodewig, Go¬ 
lden li romaine 

P. aa 3 si n 3 i* Recueil des în^ 


eripüûna trouvées dans la ville . 
Les telles importants sont publiés. 

P. 373 et flüiv + Lehoer + Inscrip¬ 
tions ii"HüJdercilieim (Bminbacb, 
i fGn et i.jji)* 


2 “ travaux relatifs a L’ëpigâafhie romaine 


IL CaGNAT, COURS D*ÊPJGRAFIÏ1E 
LATINE* 3 * Édition, Paris, 1898. 
tii-8. 

Je viens de donner une nouvelle 
édition de mon Cours d’épigraphie* 
Le pbiï n on est pas modifié, mwh 
je ILkî mis an courant par de nom¬ 
breuses additions de détail* 

J.-B. Carter* De deorum romand- 

RDM CGGKÛHIK1BU5 QUÀEsT I ON ES 
SELECT AK, Leipzig, 1898, Ul-&> 

L’auteur a réuni et étudié Ees 
diflérenléa épithètes accolées au a 
nom? des principales divinités sur 
les inscriptions romaines. Tables 
développées, 

Fr, Cumont. Catalogue dés 

ECU OBTURE S BT INSCRIPTIONS AN- 
riQtJis jÿü no val de 

il RDI ELLES . E fU ÏOl loS s | 898, 

In-8, 

Ficellent catalogue où les monu- 
meu Es son ! rep rod ni Ls en fac-sîmi le. 
Les inseriptiûDs sont toutes con¬ 
nues. 

Eji. Espérandïeo. Calendrier de 
Cüugny, Rccoïistituiiori propo¬ 


sée d'après les dessins publiés 
antérieu te ment, Sai n E- M akent„ 
iHgïJ (lithographie), 

t Le calendrier se compose d'une 
série de cinq année-; de 355 joui* 
e! de 13 mois, mU$$ d + accorfi aven 
les années solaires par rinlereala- 
Eion de deus mois embolismi- 
ques (Cîallos), le premier au cum- 
mencement dn taldeau, te second 
entre les trente premiers mois or- 
diuLiïres et les l rente suivants et 
derniers. Tous les fragment* ap¬ 
partiennent à une sente bible, ainsi 
que La reconnu M + Diisard + con¬ 
servateur du Musée de Lyon. » 

w r Faijiley. Monument un An- 
cviiAN uir, Philadelphie, 1898, 
ïa-8* 

Édition, nouvelle du monument 
d’Ancyre d’après lé travail fonda¬ 
mental Je M. Mommsen ► C'est un 
hvredesUnè aux écoles avec Ira- 
d uct lu n anglaise et notes explica¬ 
tive*-. 

» 

Haüd et SviLT r Die RgEMLâcuEN 
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HOTTE ARCUtfiMHlQm 


ISBCUnlFTEN UND RjLDwEPiEIÏ 

Wurtehbetlgs {i r * partie). 

Go iitient les inscriptïoQS du 
Wurtemberg, la plupart en fac- 
similés photographiques hkû réus¬ 
si. Rien ou presque rien d'inédit. 

I ntère&^nt comme ree udl régi anal. 

HaVRRFIELD . Os A ROMAN IN 5 - 
GRIFTIUS ANP OS UQMAN SlXST- 
lanr (formant l'appendice 1 de 
The Anlmine Wall rela¬ 

tion des fouilles faîtes sous lads- 
rédion de la Société archéologi¬ 
que de Glascow on iKçjo-i 8 y-î) r 
P. t + Barr HilL 

152] dÊEO - SILVAKO 
rARISTANiïlv 
fVSTÎAMVi 
P R A E F 
rOli I HAfluV 
V S L L M 

L 4, [cjoA'oHwi / 

//o: ?afrtr(ùm)] s [0 Juin} j(o/eiTi /(nc- 
fuj) [{ibem) m'eriio). 

Suit une élude sur les garnisons 
du üfîltum* 

KOn ÏSK R* IlÜHÎSCIÏE frscitftl FT E S DES 

Mainiër Muséums, 1 ^ 97 ' i- n ^- 

Supplément au ealaloguede Ftec- 

ker paru en 1 ^70- L*os inscriptions 
ne sont pas inédites^ «ois le livre 
contient de très nombreux fac- 
similés, 

K. Kuiinemasn « Zuw Stautknt- 

5ËUUNG Ifs Té:S EITKMALS KELTI- 
éilUV.N UNDÛERMAMOCHES GeTUE- 
TEN DES Fï OF-K SHREIOTlfl ■ GieSSêll, 
1898, 10-8. 

Intéressant. Nombreuses inscrip¬ 
tions citées. 


Huernes. bscFUpnû arae roma¬ 
ne rehextab IN OPFIDO AL 1 QUO 
vmrsTo beu tonoto Lrààzcufi 

orientaus* Lisboa, 1897. 

Bê Ruggiero. Diziûhariü efi- 

GRAPHICÜ DI AnTICHÎTA ROMANE, 

Faso. f*8 et 5 *j. 

Sont remplis presque tout en- 
tiers par l'article Caiwulqui ifest 
pas encore terminé. 

Fasc> 60, Articles principaux : 
fïVricfl r/j ntu/u/n* /'ïdrj, 
/■‘ir/tidn, Finis t Flïçus r 

Seymour de Rica, Rèfertoire 

ÉPIGRAPHIQUE DE LA BRETAGNE 

Occidentale, (Extrait des W~ 
moire j de b S&ci^iï c {'émulation 
des CôteJ'du~Pfùrd.) 

Copies d'inscriptions connues, 
parfois rectifiées dans le détail. 
Il n r y a d'inédit que des marques 
de potiers. 

SïLLOCE EPîtïftÀFBlCA OHE JS RO- 
sîant, faso, 5 , 189g, 

Ce fascicule rordiantta suite des 
inscriptions delà Nuïbonnoiâo par 
M* Espérandieu. 

Rien „ WficsscH . Set h r amoche 
Ver flugdhstafeln a us Rom , 
Leipzig 1898, iu-tf,' 

Contient le texte. In lecture et 
un coiiiinenInire très précieux de 
quarante-oeuf inscriptions magi¬ 
ques sur lamelles de plomb décou¬ 
vertes toutes, moins une, daus des 
lumhés de ta voie Àppienne en 
igfnn Cinq ^ont écrites en latin Jes 
autres en grec. 

Fi Cagnat. 
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NOMS ET SÜBNiJMS 


L. Airiliui SJnibn tailla* Nuoimlu#. :fl. 
AdecaniL t8B* 

LAKnklHtrsL r t m 

AÎU* f OiH'pm*, M* 

Ad^lkrlt 130, 

Amton;iii]u fc ÊSL 

L. ArrttïÎM» Vnlrriü* Promit]*, v. r,S, 
xVrrÈ.ICÜ?, W r 

C. Amian U. L yulr. Calpuriiiiii Lgo- 

itau*, c, v. r lit. 

Gu. ÀttMJï T. L Parns, 12K- 
Aüueda, 6y. 

M, Aur Ljtfhn* 

M. Aurel. TLjUIu»* t. r-, Uiv 
pVïnilhüU ftoiillli* *5iïafl L t E ilurnjce.L', 
U. 

Rarie (faut tu* , 

EjliiHHldiJf. J >!ü. 

BoHiif, Lift, 

C/it.nc,' tJti. 

g. QH0l!iltJletillu» a lU-b. 

C. Cæcînfc Latï^h* P3- 
L_ Laid Lus Müq&hiu 121- 
[\ Cal vislui Ruho, OG, 

Quipiapin* luf^anui, P2. 

^TQDUUIli, 

U- Agriamw AgUaeiu#, t. *. r la.. 

C. GataHii* priwq?, ISO, 

Omnium MO. 

Ouîéjllïa («jolet, të4. 

Gmicllui IT^u’mJùh, '2Z. 

L. Lum-uHui L. f, î?y]b t 80. 

ur se: in e, L xsttiL 


t>.Ti£ i ma !, na - ( pu< 

Dweitf. Daiimeut L f ISO. 

Dora i! tlu? Kutropiu*, t. c. t ta, :,:, 
G h. Doixj1Üq* h M9, 

Cu- Ikmiliiu* PiiiDui, py* 

C- l>omt(îui ValcrJ»uni T îf* 

HoaatUR Aauctiif)„ iiti. 
l'^ïiitt-. Celer* 93; 

L. Fqliîti^ Q|p + MT* 

U- FlüTIMH 0 l] tillr3- k bd. 

1. Pffivîiir T. f. Trocueiu tlfiiiüF. IL 
FL Uplimki*' \-j3 m 
Flora [mainte!, M r 
(laUupaiJuA Fîriiiu^ e. w+ msl 

ÜâDlCMf k-y. 

ItüCfl, 09. 

C. Julius il i. ... laviaiui?, S3 T 
UokkkiiA Snlicianii», p;;, 

Munr T 
M^uv-ouo, 09. 

Atorciù (Miates bfc. 

>teL|dni t $9. 

Sïlftijn (sonctu»), 3.K. 

Mlufl]miniT FUmnii^ 4,1, 

Mîrklcikit! Niüftli*, SR. 

L- Miiiidiiï Naifllb, itfj, 

V‘*ht,ilu_-, |!>. 

Noiiiu- Uenüf. Ut. 

L. NOïktll Cri-ipiw, IL 

fMmtoiÉ lâoi 

L macUIn* Ka iiricîiî.s és. 

Püültir *41icLH . 3SL 

Ül> 
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Perscut (res>, 
î-NîkTODiai ResIStaltiA, 81. 

( In, Pïnmiij* AcinLIiu- Qicatricul^ 4t. 
PrtnlpcmiiiJi. lunacattlin* JtiüSar t. \*- r 6. 

m . 

T- Pnrcius HuIIuhui 73. 

P. Po-stLLiiiLiis AdRnutu* SL 

g, flnminii3E A S n r t Ln. L a e. r VJ, 

Q» RvL M am liuLué:, ïl. 

ïkliilulia- c. *.. 133 . 

O r HutlSba Gdücus, 20, 

P. &nJ9tlJl Eluü ULigati*, 141, 

CL SoJtEiif I.Utrnili/i])*, 14 L 
L Sùivhud. üLbd, 133* 

SC'llÜÜ^, GUr 
SfioUoi! 0J + 


ü 

Stda Modula VaE^ria? -la Gbrneha 
PAtnilaJi Piibltatia, 193, 

Stalltine Taunii, fï5 + 

TüLjï VlruUs ttf *>.}* 63. 

C. Ta dtika Muillaüilb* Ut* 

A. TürenÜut A- f- Vorro, lis. 

TipaiKiiâ (éâbt), 88, 

Tûroflu?, tlO. 

.SL l/lptns ImiiiiH CaEal1iiJii* t 127, 
npilJS SIlTCclIni, 33. 

Vadamnll^^i 

Va] crUii u* e. v, P s 33, 

Vapufto» tflo. 

I L. V^nlini Ou^uiraEuf, tlt. 

Mtûl]i> ^aiul), m. 


II 


01 EUX ET DÉESSES 


Àb&obft, 23. 

Àrloiiik-= Eplitflia, fa. 

Atto'iu in. 1 1.1, 

Attis, 8. 

Bctlnufl Anp-, 85- 

Mbiui, dca pedbi^ua V)HuS>, 0L 
Caelttili* Auk-. US, 
hii lii*i, :t3. 

Di» fika)* 13», 

Dïftl» MfltlLa.aï, 'J, 

ËpMtia L ka r 74. 

Korluaa {dû}, Ü±~ 

FrïitfiCfr. il. 

Üçîliurf sâHu* , 3 G t 
G enius Ln boutent II*, 12. 

Goulu» Tmdari(înjin t 77 + 

IlürcLituj .luf:., 31. 

J Ail LIA pateT Au#-* 45. 

Jupiler Aup.p Stt, 

Juplkr PulttkinalarH HS3. 

J. El. M. Doüeeaui 5- 


,►< Jupiter pair! ni, u$nlorbiÜDâg«uerii 
linmfinir Di*i Auprs|i T Rîtab All^us* 

tu-, G 11Li'-jn] i :l Ali#. Ika Htmi4 T DtfUf 
■^natue, papuln* ranuttui* 131. 

Mii r^ 31, 

1l:ir* [<ku»] r 10. 

AluLcr^tlhiiHj >|ajriiiu I Jeu'.Ai J 4 M ïh. 

Muter Ij i 1 U ni Mafia a 1d*ei H ÀUÎm s s. 
lUlriUiaL' KhJpOiiHtinr. 118 
McfeuTlns ÂUff* T il, 

Nt urait ide-i}. SD. 

Sémite regl-na. 33. 

XcplUuEia Aug M 47. 

Nuuahlait Aü^ilfrlnniiii i:L Jea ilîütrra, 

ibo- 

S'ulrii, Fruglkr Àag*, 43. * 

SalLja h SB . 

Satoruot Auftialn», 38. Iî5. * 
Silmau* deuij 
SpL^j. U. 

Vit tortn tkpo s 14. 
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PRETRES ET CHOSES liËUülHL SES 

AnUiics (Vdirtf Mqftn.au compmtiatu» JUiardu s fi8. 

AiiHjrtifîio vnïiiuip 48. Arvaluâ, 13A. uy, Ud 
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Am jardin* (îl. 

Aligur, M L 
IjrJiiïrnpIiiiri. iS. 

PûUÜftX inijHir, S. 

Qllifiilfîi^ciQYir uacrifi fadupdif^ N. 
SM«nL>~ VlatrH Magnan-, 10, 


BmcanJo* TL ClnaJï Gaeü,, es, 

^mrrâ ccrctonjiR criùbûli et tauruljrili 

. w ’ 

SoLCTûti . Jfrrfm .1/p jnüÉ ) iJ!ri«Jt|Uis 

itïÜÉ, U, 


IV 

NOMS GEOGRAPUJQUES 


Ac^ypln^ 131 

At'gypI'JM [in pflcd altüt p.r. roda* b), 
14. 

Àvjÿptu* 01, 

Amhîopîn» 132. 

Afrir i. (52, 

Africa (fRWBAfufl* 8- 
Africana# pr<mncke (u jrnjjWdüic w 
pfr-k 8, 

Ànrnna, (32, 

Ar^jin r 132, 

AtâbUl (bÿ; jh\ pr.J* 11* *3- 

— [prpcOTntor}» Ufi + 

Ma (proton**/)* fl# t lût. 

Alt ml ni, I2ÉL 

ÀvjAtrdenflts (flrWflüj, Il fl, tlî p H2 r 

Hafryloüin, 132. 

tëUhyniü, î 32- 

Jîrig--* (dT^t 

llnliin Eiia, 13?. 

tirilsuiEik pr,i. 35. 

ilywc^uù (piuMu], &> 

Gtfsle&f 18- 

GHlcia [kÿ. -I h'jTp pr. p<>. 5fl + 

— (prÆCtt*), $£* îïrG, IÏT. 

€nîî s 11% 

EphMî. Efl. CT. 

Europe (cçmf^aWjj, * 

Fofü^lftüilÏPDt-’ Vnlleuirflf, W8. 

Ikllïfl* !32, 

iiiilJ fcn l|pcnafçinii«r ttri**i),B r 
GrrmnulA, 132. 

IjtrtnnuJû lüfrrior f'A'fretiuâ., ML 
(ifru+ninu, 7J, 

(HjcItctLua, Tî- 
NiiMM{K*Fï». *4. 

Bippo Hegiu* (Muû. Aqg. , iS 
HJjpanîn, 132, 


ïgii^iüia*, 97. 

Ulyritauj. S3-L 
llaHn t 132. 

îbtici (qui Mail ei LiBgotbühar), Sd 
Zatd4inEBs ïli-giL 137. 

Lyttli, 21. 

an, 

Miictirîl.iüLiS 'Vol oui a), 40. 

MairbriLaui, IflT. 

Miid,iurt:UEet. 3t* 

Mdlua, 

MoacüIi, jfl. 

Manrctaiiia, 132. 

LlaufuLmb ^airieüÉÎi (pnu«i; t JTT. 

HaireuJ» 129. 

Mnêul&tiïL^ 39. 

KnmUUs {%, .Ttf^ pr. pr.., S, 11,39, 
4L 

NasiiqjiBJl^, 132. 

PlUUÜïnJ* SHfKrïor [lrrj h pr prj, 

27, 20. 

I^llippiciitis [cl dwùt), WP* 

Ptiry^in, 1C2 + 

SalüTia, 1!. 

S*r*Hî4QU* inpû), lui. 

- fmttj» m* 

ganUnili 18. 

Skccuie& H 3L 
isklIiJi (rronttork J, &. 

SorotthLUfia (tullii^, 3C. 

Sfym. Î32. 

TkiMior«tifei T ï2 

TlnArtoi cd r V. F. Juki), 49. 

ThfïiEÎa {lun^y/dm}, 8. 
îhl m i tn t tiK* , 42, 

TUûllUtti (fetiLirtn f l pl«bi,-* B 4j* 

Trülulijr^tnifllf), I. 
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REVUE A HEnttOLOftïÇTT 

V 

EMPEREURS, PMTCES, PRINCESSES 


lmp. Cae- t H + 
iTïvü* Auü civils. 34. IJ», 

Intp- Gnfii. Tj t Dl»l f». <irU T 
Agripplna, Grrmrmkt CniisarK maliia 
C. tïermatilcl, I3y, 

Ti, CtaudLu-î Ciftsar Aiï|T’ GÈfin, lmp. 
XII p rit.. tï% pül. V r , en- ISIS. p. p T , 
Si. 

àieiv CIfuuSui* 1Au#. GcmiaQïcusj 
princejH parrclique palilJtt|B p Agrip- 
jvlns A «p. et Oelûvk coiijiis eEos, 
144). 

ïiijp, T. Cdç^r Ûlfi Vr-*jffiFbnfc f. V«- 

Au tr liant. uïaL irîli, poL 

Vimjmp. XV cov. VIII, cein,, 11 . 
f| np- E®*»* Autf : Pflmiltta»]» H. 
iffip, Cim. Servi TfdjflLUir Aü§. G«~ 

.DiÉill, S i. 

lmp, Niîfïîi TrajiRM? ücwr A ait. 
Ckr* S{L 

[riifi, Sn rvft TnajiüMs Cae*. Au ». G E!f _ 
tftoâitn? jjûüiçm tû*., p. p.. 

ÉJup. C,,,. tMvi N^rvfte r. Nerva Tra- 
jjiînji Àiijf, iîerui4u[ËM« 
r.ai. irib. ;t*#L XVJ, [hup.j Vf, p,p. ( , 
iî k 

lirtp. lljtj T,Vfir?> 1 | | ! 1. Ntrri Tro. ■ J 

jaillis Ujttlrniti Ane, lànrm. Ihrift* 1 
l'jniaic-, pu m, m ^ x tfhb + |kÆ* XX 
ÈtMp, X3ÎLpr:^iH. ces. VI, p. p. f iK, 
Smp. iliÉ-K. I É . Adun Jlxdrtiitiii* Au# t 
127. 

rmp. CioiuDÎTr Tmjaui parlbicï L DivI 
Nervaa n, Tr&jai|itjL thulrjjttt» Aug 
P-mïï. mai. tr. pûL 1111 .üefé* ll^p.p., 
5Ü. 

ïnip. Cues. E)kt Trajibl Pkrlhtèl f. UY*. 
Nttnfni? îh'|i, Tfïjtniiit Hdtlrlatiqj âpéj 
imlU. mu. irïb. put XM.cw-flC 
p. p.. lu. 

lmp. €wi. l>Lvi TrnjuiFartlileli Dîtî 
Xerrac II, Trajiitm* lUutri^HUi Ami:. 
ï l «rt’ '"M tnti. j„u r xviir l'i ku : m K 

lmp. Oji-i. T. Aulii+i lEaiJriiiiM* AbÏû* | 


“ Pi,„ p**L «IL ÎTib, mL 

X, lmp,* n, 

ltup r Gaeji r 5LAüri;Eltii Aatofciuus Aüff M 

iJl^i ÀiH«LLîjjE f rf u| ¥ | UînjrinQi^ p| T j 

Tfujmii l'trUiltl pmtwp.,Dîvi Nctïluî 

*àmp r , f* 

J,u * «■ taratlu» Autonluu. 

ut L Aunlint Vtrni, (j. 

I'iij>. Crm, .VI.AureFjiu Àutûnîmjs Au*, 
d lmp.C m». L. Vertu iug. Arftieui^. 
c«i*. lîî. 

lntp. tit-. Mîvj H, Aiitiinis'ii |*ij Gnnu. 
Sarm ' ûl. Dlvi Iiispnti, iijvi I)],), 

*2?^** l,lti TnjMi Hri. a t JÜ ,p., 
m»l Ntnu niitiisjwï, m, Avirclln, 
(JimmodiM Aiilonlut» Aüj. üerumn. 

Sirm. pouiif. Dm, iriîj. | )s ,i. v| 

lmp. Mit. coj. Ht, p. p,, jt), 

I,. Sp(., Scnrui i*. p cr L ^ jj ; 

AurcLAntoeHatu Ausjj.et P.Scp.lletii 
l‘j«t., 75 , 


IVUltMi Ail*. Amljkut AJinhcüicup 
l-.rrll.k«- n.«. Irlh. poL XII, ï«,p. 
AI.«'»J. Ill.prncoo.p |,. tt | rutp.tkM, 
M. Anrdju, Aot.irj.nm Ane, f„ Sort- 

hmi Scwrl f. tfib. pat Sl'l, co,. , ;t 

• , L. .. 

***** M*Joli» '►oWaAa-./Tl, 

?' i ' ur ’ *Bb»uEnni Pin» 

ITk^Î V, '‘ Brit tri|p, 

pi. \V| tm p , au mm, p „ 

mciuü-Mttm? Amj?., ÿ ■ 

Imp.fÆiüf. J1. Aur, AnnjüimH Wtj. |->[. 
1*^ h. mil, mu om», a,™. „ INt , 

iÜÎ ■ trlb - ?ot - xxt ' lmp. 

; l'™"' **’ *■ inTî ^« P i- 

mu* Aug,, tJij. 

l‘"P- e^. si. AureKm A[lt| 

r“* W “ Au,.. un. 

;* c ™* Br>t. «.M. p ( , B u f . 

” lh ,fw i’ <». m. un, { , ,. 

pflbeof. cliuli» llduina A«g ^ ^ 
<ti iiiatrT A«p,, t cwIihj f , C |, l !j; , ti et 
P^tr., IftLiqm 4 f ftmi|# t(u , 
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TAÜÎ.B Mt|Lnip)!t DE t\ ItfVlJK rts Pn«,îaxrWÎ5 ÉPIfiitAl.JHyirES ifii 


Sa [ni» «t finnpilin* d. n , lmp. farwir • 
iAt.AurellijuSprürue iki.m.M |ijn» 
Mi* A«k- fl rantoiniH» n* 

»i[ims ItineiiiP i'î Julia Maitmrji ,U\ j 
tiialer Aug, ■ l wlnimta f-t ifnnïui 

Pt (uttijllg ilttUltl* r*j!JH di- 

HT, 

II»p Caes, N, Autonfui iIohHâiiii5 I». 
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